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• 

Lexandre  IV,  qui  pen-  Urbain  l V 
dant  tout  fon  pontificat  fut  p7o~"ge  l'u. 
appliqué  à  tourmenter  PU-  nivcrfité. 
nivernté  de  Paris  ,  étant  p^f^r  j 
mon  au  mois  de  Mai  1 16 1 ,  eut  pour  f.  3*,', 
fuccefleur  dans  fa  place  fuprème ,  mais    FUnri , 
non  dans  fa  conduite  rigoureufe  à  Pc-  xrit 
gard  d'un  corps  eftimable  &c  utile  à  />.  3$*.  i^- 
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l'Egiife  ,  Jacques  Pantaléon  ,  patriar*- 
fhe  de  Jérufalem  \  qui  prit  le  nom 
d'Urbain  IV.  Ce  pape  ne  pouvoit 
manquer  de  protéger  notre  Uni  ver-  ' 
fité ,  dont  il  etoit  eiéve.  Né  à  Troyes 
en  Champagne  dans  la  condition  la 
plus  baflfe ,  hls  ,  dit-on  f  d'un  favetier, 
il  vint  étudier  à  Paris  ,  &  il  y  pa(Ta 

Ear  tous  les  dégré$.  Il  profeffa  les  Arts, 
5  Droit  canon  ,  la  Théologie.  Son 
mérite  Péleva  fucceffivement  aux  di- 
gnités d'archidiacre  de  Liège  ,  d'évêr 
que  de  Verdun ,  de  patriarche  dejéru- 
lalem  ,  &  enfin  au  comble  des  hon- 
neurs ecciéfiaftiques  ,   au  fouverain 
pontificat.  Dans  lagrandedr.il  ne  s'ou- 
blia point.  Sa  vie  fut  louable  dans  tour  ■ 
tes  les  parties  par  l'union  de  la  doc- 
trine &c  de  la  piété  j  &  il  fit  voir, 
comme  il  le  dit  un  jour  à  quelquun 
qui  lui  reprochoit  la  bafleue  de  fa 
naiflance  >  que  la  vraie  nobleiïe  n  étoit 
pas  de  naître  noble  ,  mais  de  le  de- 
venir par  fa  vertu.  Cara&ére  doux  ôc 
modéré  ,  il  fçut  pardonner  les  inju- 
jr-  xriiu  re$.  N'étant  encore  qu'archidiacre  de 
r  *>•       Liège ,  il  avoit  été  maltraité  en  fa  per- 
fonne ,  dévalifé  ,  &  arrêté  prifonnier 
par  trois  gentilshommes  du  pays  de 
Trêves.  Quand  ils  lç  yirçnt  devenu 
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pape  ,  ils  tremblèrent ,  &  lui  écrivi- 
rent pour  le  fupplier  d'accepter  la 
reftitution  de  tout  ce  qu'ils  lui  avoient 
enlevé  ,  de  leur  impofer  telle  fatis- 
fa&ion  qu'il  jugeroit  à  propos  pour 
l'offenfe  :  feulement  ils  lui  deman- 
doient  en  grâce  de  les  difpenfer  d'aller 
recevoir  à  Rome  l'abfoiution  des  cen- 
fures  qu'ils  avoient  encourues.  Urbain 
donna  commiflion  de  les  abfoudre  au 
prieur  des  frères  Prêcheurs  de  Co- 
blentz ,  èn  le  chargeant  de  les  afsûrer 
qu'il  leur  remettoit  tous  les  torts  qu'il 
avoit  foufferts-  de  leur  part ,  &  qu'il 
n  éxigeoit  d'eux  autre  chofe  ,  finon 
qu'ils  s'abftinflent  à  l'avenir  de  pareil- 
les violences. 

Ce  bon  pape  prit  pour  modèle  de  HiJL  Un* 
la  façon  dont  il  devoit  procéder  en  £*rj$s-"i 
ce  qui  regarde  l'Univerfîté  de  Paris , 
non  pas  ion  prédécefïèur  immédiat , 
mais  Grégoire  I X.  Il  confirma  &  re- 
nouvella  la  bulle  de  règlement  &  de 
pacification  que  ce  pontife  avoit  don- 
née en  i.2j  i.  Comme  lui,  il  donna 
une  bulle  pour  vaincre  l'opiniâtreté 
*vec  laquelle  les  eccléfiaftiques  fécu- 
liers  &  réguliers  refufoient  de  fou- 
mettre  les  maifdns  qui  leur  apparte- 
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noient  à  la  taxe  de  l'Univeriîté ,  par 
rapport  -  au  lpgement  des  écoliers. 
Comme  lui  encore  ,  il  ordonna  a 
l'éyêque  de  Paris ,  aijx  abbés  de.  S,  Ger- 
main ôc  de  fajnte  Geneviève ,  &  au 
doyen  de  S.  Marcel ,  d'ériger  de  leurs  - 
vaflaujc  le  même  ferment  que  le  roi 
faifbit  prêter  aux  bourgeois  de  la  ville 
poup  la  sûreté  des  maîtres  <fc  écoliers 

t.  370.  del^Uniyer/îté.UrbainlVaccorckaufU 
eux  pauvres  écolier?  de  l'hôpital  de  S.- 
Nicolas du  Louvre  unpriyilege,fuivant 
lequel  ils  ne  pouvaient  être  traduits  ni 
obligés  de  plaider  pendant  l'efpace  de 
çrois  ans  en  vertu  d'aucunes  lettres 
apoftoliques  devant  quelque  tribunal 
que  ce  fût ,  hors  les  limites  de  la  ville 
&  du  diocéfe  de  Paris ,  pour  raifon  des 
{riens  qu'ils  poffédoieut  dans  Tçnceinte 
de  ces  mêmes  limites.  Et  comme  dans 
les  mœurs  grofïiéres  de  ce  tems-là  les 
ouereiLes  &  les  yoies  de  fait  étoient 
fort  communes  entre  les  écoliers  &ç 
&  même  entre  les  maîtres ,  qui  tous 
étoient  clercs  j  le  même  pape  leur 
procura ,  à  l'exemple  de  quelcjueçuns 
de  fes  prédéeefïèûrs  ,  la  facilité  de  fe 
faire  absoudre  des  excommunicaÛQns 
.encourues  par  eijx  pour#çes  excçs ,  eg 
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Revêtant  pour  cela  de  fes  pouvoirs  le 
prieur  du  *  Chardonnet.  Mais  le  plus 
prand  bienfait  d'Urbain  IV  envers 
t'Univerfité  ,  eft  de  lui  avoir  donné  p.  f<ft  & 
un  pacificateur  8c  un  niodétateûr  en  la35*' 
perfonne  de  Simon  de  Brie  ,  qu'il  fit 
cardinal ,  &  établit  fon  légat  en  Fran- 
ce. Ce  légat  étoit  charge  de  la  plus 
importante  affaire  <p>eûf alors  ÏB§to 
Romaine,  Il  venoit  offrir  à  Charles 
comte  d'Anjou-,  fréreduroiS.Louis* 
le  royaume  des  deux^  Siciles ,  dont  il 
s?aginbit  de  dépofféder  Mainfroi ,  en-* 
iiemi  &  perfécuteur  des  papes.  D'au-* 
très  foins  occupèrent  encore  Simori 
de  Brie  pendant  le  cours  *Tune  léga- 
tion de  plufieurs  années.  Mais  il  n'ert 
>renoit  pas  moins  un  intérêt  très  vif 
.1  tout  ce  qui  regardoit  TUniverfité 
de  Paris  ,  dans  le  fein  de  laquelle  il 
âvoit  puifé ,  comme  il  le  dit  lui-mê- 
me 9  les  premiers  élémens  des  fcien-*  p. 
ces  j  &  nous  le  verrons  appliqué  à  en 
bannir  les  troubles ,  &  à  perfectionner 
k  police  Çc  le  régime  du  corps. 
Telles  font  les  marques  de  pra^ 


*  Le  clos  dû  Char- 
dônnet ,  dont  la  paroi flè 
S.  Nicolas  conferve  en- 
core le  nom  ,  commen- 
çoit  alor*  à  fe  peupler. 


Je  ne  puis  dire  au  jufté 
ce  que  c'étoit  que  Itf 
prieur  du  Chardonnet  $ 
dont  il  s'agît  ici. 

•  - 

A  iij. 
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te&ion  &  de  bienveillance  dont  Ur- 
bain IV  favôrifa  l'Univerfité  durant 
un  court  pontificat  de  trois  ans.  Il 
f.  370.  se  mourut  le  deux  O&obre  1x64,  ayant 
inftitué  dans  Tannée  même  la  fète  du 
S.  Sacrement, 
ciment  1  v    11  eut  pour  fuccefTeur  Clément  IV* 
bïbîv  Uf  aPPe^  auparavant  Gui  Fulcodi ,  ou  le 
p.i69&  Gros  >  François  comme  lui,  né  à 
374«         S.  Gilles  en  Languedoc  >  qui  après 
fleuri  ,    avoir  brillé  dans  la  jurifprudence ,  3c 
T.xr'iii.  mérité  d'être  admis  par  S,  Louis  dans 
j.  2i*6o.tfi.  fon  confeil  fecret,  devenu  veuf  en- 
tra dans  Tétat  eccléfiaftique ,  &  ne 
s  y  diftingua  pas  moins  que  dans  le 
inonde  par  4çs  talens  &  par  fes  vertus. 
Il  fut  archidiacre  &  enfuite  évêqu* 
du  Pui.  Il  paffà  de  ce  fiége  à  l'arche- 
vêché de  Narbonne.  Urbain1  IV  le 
nomma  cardinal ,  &c  l'envoya  fon  lé- 
gat en  Angleterre  pour  travailler  à 
pacifier  les  difïenfions  cruelles  qui  y 
régnoient  entre  le  roi  Henri  III  &  les 
barons.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  de 
ce  foin  ,  il  apprit  qu'on  Pavent  élu  ab- 
fentpour  remplir  la  chaire  de  S.  Pierre. 
Il  y  porta  une  conduite  &  des  fenti- 
mens  dignes  de  la  fainteté  de  cette 
place  augufte.  Rien  n'eft  plus  modefte 
que  deux  lettres  que  qous  avons,  d§ 
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fui  à  fes  parens.  Il  ne  veut  point  qu'ils 
[  fortent  de  leur  état  :  il  leur  défend  de 
fe  charger  d'aucune  foilicitation  ou 
recommandation  auprès  de  lui  :  en  un 
mot  il  leur  déclare  bien  nettement 
que  fon  exaltation  ne  change  rien  à 
leur  fortune.  Ce  pontife  vertueux  & 
habile  accorda  à  l'Univerfité  de  Paris 
une  protedfcion  éclairée  ,  qui4  tendoit 
à  la  faire  fleurir  par  le  bon  ordre  ,  & 
par  le  bon  ufage  de  fes  privilèges  , 
fans  fouffrir  '  qu'ils  dégénéraient  en 
une  vexation  qui  devînt  onéreufe  âu 
public  &  aux  particuliers* 

Le  tribunal  de  la  confervation  des  Akusdutri- 
privilèges  apoftoliques  de  l'Univerfité  fcunai  de  î* 
s'étoit  formé  depuis  Un  nombre  d'an-  ^tmu* 
nées  ,  &  avoit  peu  à  peu  augmenté  <*«  pape  *  ce 
fes  droits.  Je  ne  lui  connois  point  de  fu£!l 
titre  plus  favorable  ai  plus  ample,  Par.  T.  ïllm 
qu'une  bulle  *  d'Innocent  I V  en  1 1 5  3  y  P •  * 
qui  commet  1  evêque  de  Senlis  pour 
empêcher  que  les  maîtres  &  écohers 
ne  foient  forcés  d'aller  plaider  hors 
de  la  ville  fur  des  conteftations  nées 
dans  la  ville  ;  &  qui  donne  pouvoir  à 
ce  grélat  de  réprimer  par  les  cenfu- 
res  toute  entreprise  tendante  à  les  y 
contraindre.  Ce .  privilège  ,  par  Pu- 

*T.  I.  p.  3*4. 

A... 
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fage ,  ou  plutôt  par  l'abus  que  Ton  en 
avoit  fait-,  s'étoit  rendu  exceiîif  & 
odieux.  Les  fuppôts  de  l'Univerfité 
faifoient  citer  au  tribunal  de  la  confer- 
vation  des  clercs  &  des  laïcs  établis 
aux  extrémités  du  royaume  ,  afin  de 
les  matter  par  les  fatigues  &  par  les 

1/        r  ij  »     i         •  /■ 

depenles  >  &  de  les  contraindre  amli 
de  condefcendre  à  leurs  injuftes  pré- 
tentions :  &  s'ils  trouvoient  en  eux 
de  la  réfiftance  ,  une  jeunefle  pétu- 
lente  &  fougueufe  fe  portoit  quel- 
quefois jufqu'à  cet  excès  •que  débat- 
tre outrageufement  les  parties  ad- 
verfes  ,  &  même  de  les  tuer.  La  fraude 
augmentoit  encore  le  mal.  Des  four- 
bes ,  qui  ne  prenoient  le  titre  d'ér- 
coliers  que  pour  en  %bufer  ,  ou  qui  fe 
Pattribuoient  fans  fondement  légi- 
time ,  véxoient  fous  ce  prétexte  un 
grand  nombre  de  perfonnes  j  &  par 
des  procès  injuftes  ,  &  dont  les  frais 
devenoient  ruineux  ,  ils  portoient  le 
trouble  dans  les  familles* 

Clément  I V  inftruit  de  ces  abus., 
en  fut  d'autant  plus  affligé,  qu'il  les 
voyoit  fe  commettre  dans  une  ville, 
t^ui,  fuivant  qu'il  s'exprime  lui-même, 
exoit  la  fource  de  la  fcience  ,  &  qui 
brillant  par  cette  raifon  d'une,  gloire. 


ïfE  Paris  vî<iy.  III.  9 
répandue  dans  tout  l'univers  ,  fem- 
bloit  repréfenter  1  éclat  du  féjûur  ce-* 
lefte.  Mais  <juelque  aflfe&ion  qu'il  fe 
fentît  pour  là  ville  &  PUniverfité  de 
Paris  ,  il  ne  crut  pas  devoir  tolérer 
le  fcandale  par  prévention  pour  les 
perfonnes  :  &C  l'on  peut  conjecturer 
qu'il  eut  la  penfée  ,  ou  d'aoolir  lé 
tribunal  de  la  confervation  ,  ou  du 
moins  de  le  reftraindre  daïis  des 'bor- 
nes fort  étroites. 

Premièrement ,  comme  TévêqUe  dë 
Paris  fe  piaignoit  d'être  inquiété  par 
les  confervâteurs  apQftoliques ,  qui 
étoient  quelquefois  de  fimples  ecclé- 
fîaftiques  ,  exemts  de  fk  jurifdi&ibn 
par  privilège ,  Clément  par  une  bulle 
du  vingt-fept  Mai  iz6$  5  vôulant  lui 
épargner  ce  défagrément  ,  lui  dçclare^ 
qu'il  ne  prétend  point  qu'aucun  pri- 
vilégié de  fon  diocéfe ,  puifïe  en  vertu; 
de  lettres  apoftoliques  exercer  la  jtf- 
rifdi&ion  de  confervateur  contre  lafc 
ou  contre  fon  Eglife 


*  Ce  privilégie 'fat  re- 
flOHvellé  en  faveur  des 
doyen  &  chapitre  de  FE- 
gli'fe  de  Paris  ,  &  ex-: 
pliqué  '  même  plus  net- 
tement ,  par  une  bulle 
de  Bomfete.VIU  ,  qui 
Uux  accorde  de  ne  pou- 


voir être  frappés  d'ex- 
communication ni  d*in-- 
têrdît  par  aucun  exécu- 
teur de  lettre*  apoftoîi-  - 
ques      ni  coîlfervàtcur 
de'privileger.  Et  la  ter-- 
reur  des  foudres  dit  con- 
fervateur de  rUnivexfifi&^ 
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Mais  en  fécond  lieu  Clément  I V 
dans  une  autre  bulle  du  même  jour  % 
adreflfée  à  Simon  de  Brie  cardinal  de 
fainte  Cécile  fon  légat  en  France ,  va 
plus  loin  ,  &  exprime  fes  intention» 
d'une  manière  bien  plus  exprefïè  con~ 
tre  le  tribunal  de  la  confervation* 
Après*  avoir  détaillé  les  abus  qui  en 
naiflent ,  ou  qui  s'en  autorifent ,  il  or- 


fè  fonde  ,  &  de  lui  en  envoyer  une 
copie ,  afin  qu'il  puifle  la  foumettre  à 
Fexan^en  ,  &  juger  en 'conféquence 
s'il  n'eft  point  légitimement  hifpe£fc 
de  fauflete ,  ou  obtenu  par  fubreption, 
En  attendant ,  il  en  fufpend  l'effet , 
&  déclare  nulles  toutes  lès  procédures, 
qui  feroient  faites  fur  le  fondement  de 
ce  privilège. 

Ces  difpofitions  févéres  fembloienr 
annoncer  l'abolition  du  tribunal  de  la> 
cpnfervation.  Mais  apparemment  le 
pape  vouloit  feulement  infpicer  cette 
crainte  à  l'Univerfîté ,  pour  l'engager 


étok  fi  grande ,  que  dans 
le  regirre  du  chapitre  où 
Ton  garde  la  bulle  de 
Boniface  VHI  ,  il  eft 
Joigne  ufement  remarqué 


que  le  eonfervaceur  a?a 
:  point  de  claofe  déroga- 
toire à  cette  bulle.  Voyt\ 
DHboullaiy  Hift.  Un.  P49* 
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à  ufer  plus  modérément  de  fes  privi- 
lèges. Ce  qui  eft  certain  ,  ceft  que  le 
tribunal  fubfifta  fans  interruption  , 
puifque  dans  le  ftatut  de  Simota  de  P •  *7«« 
Brie ,  qui  eft  de  l'année  fuivante  1 16 6 , 
il  eft  parlé  de  Péle&ion  du  conferva- 
teur  apoftolique. 

Il  n'y-  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'il  .  Troubfct 
rut.  introduit  alors  de  grands  abus  verfité.  Deur 
dans  l'Univerfité ,  vu  que  la  divifion  Kcae«r*- 
y  régnoit.  Un  fchifme  malheureux  £ 
mettoit  en  combuftion  la  Faculté  des 
Arts.  La  Nation  de  France  faifoit  un 
parti  3  &  les  trois  Nations  reliantes  un: 
'autre  :  &  ces  deux  partis  ayoienr  porté 
*la  fureur  de  la  difcorde  jufqua  fe 
donner  chacun  un  chef.  Il  y  avoit  aiort 
deux  Re&eurs  dans  l'Univerfité  y  uû 
pour  la  Nation  de  France  ,  &  un  autre 
pour  les  trois  Nations  de  Picardie  > 
Normandie ,  &  Angleterre. 

Cette  divifion  avoit  deux  fources 
principales.  La  première  venoit  des 
difficultés  fur  les  limite*  refpeârives 
des  Nations.  Chaque  Nation  fouhai- 
toit  extrêmement  de  fe  voir  nombreux 
fe ,  Se  elle  n'aBandonnoit  volontiers 
aucune  partie  du  terrain  qui  pouvoir 
lui  fournir  des  fujets.  Un  alpirant  , 

Ayj 
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1,2  Histoire  de  l'Universh^ 
né  à  *  Ulli  S,  Georges  ,  diocéfe  dô 
Beauvais ,  s  étant  prefenté  à  la  Nation 
de  France ,  fut  revendiqué  par  celle  de 
Picardie,,  avec  fracas ,  par  voies  de 
fait.  Premier  fujet  de  querelle ,  qui 
n  intérefToit^qiie  les.  deux  Nations,  de 
France  &  de  Picardie. 

Le  fécond  mettoit  aux  mains  la 
Nation  de  Erance  contre  les  trois  autres* 
Plus  nombreufe  feule  quelles  toutes 
enfemble ,  la.  Nation  de  France  fup^ 
rtoit  avec  peine  l'égalité  de  les 
urs.  Elle  prétendoir  fournir  trois 
examinateurs  au  lieu  d'un  r.pour  l'exa- 
men commun  des  afpirans  à  la  mai-- 
trife  ès  Arts.  EUe  ne  vouloir  point 
confondre  les  revenus  qu'elle  tiroit 
des  droits  payés  ,  par  fes.  candidats  ? 
avec  les  revenus  des  autres  Nations 
qui  étoient  beaucoup  moindres,  La 
difpute  fur.  ces  points  &  fur  quelques 
autres  s'échauffa,  tellement ,  qu'enfin 
l!on  en  vint ,  comme  j'ai, dit,  à  un 
fchifme  ouvert.  Chaque.parti  rompit 
toute  union. avec  l'autre,  ôtfe, donna 
un  Re&eur. 

*  Le  lieu  eft  nommé  i  Beauvaw.  Jefuppofe  eue 
dans  lé  texte  Vlliacnm.  I  l'un  de  ces  noms  eft  U 
Je  trouve  Ulli  S.  Geor-  I  traduction-  de  l'autre*, 
Çts  dans  réle&oa  de  I 
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On  peut  juger  qu'entre  des  efpriœ<  — 
ainfi  aigris,  dans  un  fîé^le  où  l'onne^ 
favoit  guéres  fe  contraindre  ,  il  fe 
paffa  bien  de$  fcênes ,  qui  augmentè- 
rent le  feu  de  la  divifion.  L'évêque  de 
Paris.  8c  le  confervateur  apoftoiique,  - 
au  lieu  de  lappaifer,  l'allumèrent  en- 
core davantage  par  des  excommunica- 
tions qu'ils  lancèrent ,  quoique  pour.  ~ 
des  objets  différens  ,  l'un  contre  les 
Reéfceur  &  Procureurs  des  trois  Na- 
tions ,  l'autre,  contre  le  Re&eur  &  le. 
Procureur  de  la  Nation  de  France. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  r  larfque  Jugement  Sr 
le  cardinal  Simon  de  Brie  en  prit  con-»  ft*tu1ce  ?c°^l" 
noifïànce.  Car  les  archidiacres  du  pays  nai  légat  si- 
de  Caux  &  de  Meaux,choifis  pour  arbit mon  dc  Bfic- 
très  par  les  deux  Nations  de  France  &  de 
Picardie  fur  le  différend  qui  leur  étok 
particulier ,  avoien  t  prononcé  une  fen- 
tence  qui  ne  s'étoit  trouvée  du  goût 

deux  parties  contentan- 


tes, &  qui  par  confequent  laiflbit  fub- 
iîfter  la  dilcorde  en  fon  entier. 

Le  cardinal  légat  étoit  un  homme 
fage,  &  d'ailleurs  revêtu  d'une  auto- 
rité qui  le  rendoit  refpe&able.  Il  com- 
mença par  engager  les  évêques  <îe 
Paris  &  de  SenRs  ,  dont  le  demies 
étoit  confervateur  apoftolique ,  à  xortr 
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„  fèntir  la  rélaxation  des  cenfures  qu'ils 
avoient  prononcées  :•  &  de  leur  aveu 
il  leva  la  double  excommunication  par 
fentence  du  25  Mars  1165. 

Il  n'eue  pas  de  peine  à  obtenir  des 
parties  elles-mêmes^  que  par  un  corn- 

1  promis  en  bonne  forme  elles  l'acceptât- 
lent  pour  arbitre  &  pour  médiateur  , 
&  qu'elles  foumiflènt  tous  leurs  fuiets 
de  difpute  à  fa  décifion.  Elles  fe  laf- 
foient  fans  doute  d'une  querelle  qui 
duroit  depuis  plus  d'un  an ,  &  il  auroit 
pu  les  obliger  d'en  pafler  par  fon  ju- 
gement s'il  eût  voulu  ufer  de  fon  droit. 
11  écouta  les  parties  ,  if  les  interro- 
gea y  il  reçut  leurs  mémoires,  &  donna 
enfuite  fa  fentence  arbitrale. 

Son  premier  objet  dans  cette  fen~ 
fence  fut  de  réunir  les  membres  d'ûn- 
corps  divifé  par  un  fchifme  téméraire 
ic  ranefte.  11  ordonna  donc  aux  Na- 
tions de  fe  rejoindre  pour  agir  , 
comme  auparavant ,  de  concert ,  dé^ 
Fendant  qu'aucune  d'elles  entreprît  de 
faire  ni  règlement ,  ni  conclufion  fur 
les  affaires  communes  de  la  Faculté  des 
Arts ,  qu'avec  le  concoùrs  des  autres. 
H  deftitua  les  deux  Re&eurs  ,  qui 
rendoient  le  corps  monftrufeux,comme 

il  s'exprime  ,  en  lui  donnant  detuc 

- 

*         .  » 
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têtes  j  &  il  enjoignit  aux  Nations  d'en 
élire  un  feul.  L'état  de  ceux  qui  durant 
le  fchifme  avoient  été  reçus  bacheliers,, 
licentiés ,  &  maîtres  ès  Arts  3  pouvoir 
faire  de  la  difficulté.  Il  fe  trouvoit  de 
néceflîté  quelque  irrégularité  dans  la 
manière  dont  ils  avoient  obtenu  ces 
dégrés.  Mais  en  contefter  ou  difcuter 
hi  validité  ,  c*étoit  ranimer  toutes  les 
difcordes  palïees*  Le  légat ,  qui  vou- 
loit  la  paix  r  les  tint  pour  bien  &  va- 
lablement obtenus ,  &  ordonna  qu'il* 
fuflfent  réputés  aufli  légitimes ,  que  fî 
toutes  les  formes  y  eulient  été  obfer- 
vées.  La  demande  de  la  Nation  de 
France  par  rapport  aux  trois  examina- 
teurs était  exorbitante,  &  incompatible 
avçclunion>  &  elle  fut  rejettée  par  le 
légat.  II  porta  le  même*  jugement  de  la 
demande  en  féparation  des  revenue 
j  Mais  puifque  les  quatre  Nations  font 
.quatre  compagnies  diftinguées,  il  efl: 
tout  naturel  que  chacune  ait  Ces  revenue 
à  part  t  &  cette  diftinûion  feft  éta- 
blie 9  de  a  lieu  encore  aujourdhui ,  mal- 
gré k  jugement  de  Simon  de  Brie. 

II  porta  fa  prévoyance  fur  l'avenir , 
&non  content  d'avoir  fait  cefler  une 
rupture  fcandaleufe  ,  il  fe  propoii 
d'empêcher  quelle  put  jamais. 


ï<THi£toïre  de  rUNrvER'srtri 
tte.  Il  ne  fuftifoit  pas  pour  cela  de  dé-»- 
fendre  tout  fchifme  entre  les  Nations* 
Car  delà  il  réfultoit  cet  inconvénient  , 
qu'une  Nation  opprimée  par  les  trois 
autres  n'aurait  point  eu  de  refïburce 
contre  la  fervitude.  H  ftatuxdonc  que 
fi  une  ou  deux  Nations  croyoient  avoir 
*  un  jufte  fujet  de  fe  féparer  des  autres; 
elles  porteroient  leurs  griefs  devant 
fept  juges  ,  qui  feroient  les  trois  plus 
anciens-  maîtres  en  Théologie ,  &  les 
quatre  plus  anciens  décrétées  ,  tous 
exerçant  actuellement  la  régence.  Que 
ces  fept  juges  prendraient  connoif- 
fknee  de  l'affaire  dans  les  trois  jours 
où  la  plainte  leur  auroit  été  préfentée; 
Se  qu'ils  rendraient  leur  jugement 
dans  le  mois  ,  Se  condamneraient  la 
Nation  ou  les  Nations  délinquantes  à 
une  fatisfà&ion  convenable ,  à  laquelle 
les  condamnés  feroient  tenus  de  fe 
foumettre  fous  peine  d'excommunié 
cation.  Que  fixes  juges  laifToient  paf- 
•   fer  Ife  mois  fans  prononcer  de  juge- 
ment ,  alors  l'affaire  ferait  dévolue  au 
tribunal  de  levêque  de  Paris: ,  qui  la 
déciderait  eir  dernier  reflbrr ,  &  qui , 
^il  trouvoit  des  rebelles ,  les  réduirok 
par  les  cenfures.  Ces  précautions  font 
lag^fc  ,  &-proportionnées  aux  circonf-: 
'tances  &  aux  befoins. 


■ 
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On  voit  que  le  légat  ne  faifoit  pas 
feulement  fondion  de  juge  des  cori- 
teftations  qui  s'étoient  élevées  ,  mais, 
foutenoit  auili  le  perfonnage  de  réfot-' 
mateur  autorifé  à  porter  de-  nouvel-  " 
les  loix.  En  cette  qualité  il  régla  la 
durée  du  redorât.  Depuis  quelque 
tems  l'abus  s'étoit  introduit  de  ref- 
traindre  cette  maeiftrature  à  l'éfpace 
djin  mois  ,  ou  de  fïx  femaines.  Le 
.  lé^at  frappé  de  l'inconvénient  de*  ces 
frequens  changemens ,  qui  pouvoient 
troubler  la  tranquillité  du  corps ,  8c 
relâcher  la  efcfcipline  ,  ordonna  que 
chaque  Redeur  feroit  trois  mois  en 
place ,  &  il  fixa  les  quatre  élections  par. 
chaque  année  aux  tems  qui  s'obfer- 
vent  encore  aujourdhui. 

Je  ne  doute  pas  gue  le  règlement 
fur  ce  point  ne  paroiflTe  infuffifant ,  & 
que  la  durée  de  trois  mois,  prefcrite 
au  redorât  ne  foit  eftimée  bien  courte- 
On  la  en  effet  jugé  telle  dans  l'Uni- 
verfité  y  puifque  depuis  un  aflèz  longj- 
tems  le  Redeur  garde  prefque  tou- 
jours fa  dignité  au  moins  un  an ,  com- 
munément deux  ,  quelquefois  trois» 
Mais  nos  ancêtres  regardoient  comme 
un  objet  bien  important ,  le  maintien* 
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de  la  liberté  du  corps.  On  craignoit 
pour  elle  les  longues  magift ratures  r- 
&  pendant  plus  ofe  trois  cens  ans  le 
règlement  de  Simon  de  Brie  fur  la 
durée  du  redorât  a  été  obfervé  à  Ix 
lettre.  Je  n'y  connois  durant  ce  long" 
efpace  qu'une  feule  exceptiort ,  en  Tan* 
née  1 3  66  >  que  j*aurai  foin  de  remar-»  " 
quer.  Ce  neft  qu au  tems  de  la  Liguer 
que  Ton  commença  à  fe  relâcher  fré-' 
que'mmenf  de  cette  grande  rigidité. 
Alors  les  re&orats  de  fîx  &  de  neuf 
mois  devinrent  communs  :■  &  depuis 
cette  date  rufage  sreft  pêu  à  peu  éta- 
Bli  tel  qu'il  s'obferve  aujourdhui.  On 
n'a  pourtant  pas  oublié  Pefprit  d'at- 
tention jaloule  fur  les  intércts  de  la 
liberté  :  &  l'on  retient  foigneufement 
la  pratique  des  quatre  élections  par 
année ,  a  chacune  defquelles  les  In- 
trans  ou  éledeurs  font  pleinement  etf 
droit  de  donner  un  fuccefleur  à  celui 
qui  gère  aduellement  le  redorât. 
*  Simon  de  Brie  n'innova  rien  par 
rapport  à  la  forme  de  l'élèdion  dur 
Redeur  5  &  il  fe  Contenta  d'ordonner 
qu'un  Redeur  unique  feroit  élu  par 
les  quatre  Procureurs ,  ou  par  quatre 
maîtres  choifis  dans  les  Nations  *  fui- 
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vant  la  teneur  du  a  ftatut  drefle  &  mis 
en  pratiqi^  déjà  depuis  quelques  an-* 
nées. . 

Voilà  tout  ce  que  contient  le  texte 
du  règlement  de  Simon  de  Brie,  Mais* 
en  marge  de  l'exemplaire  qui  fe  con- 
lerve dans  le  livre  °  du  Re&eur ,  fe 
trouve  une  note  qui  pour  n  être  pas 
de  la  même  antiquité ,  ne  laifïè  pas  de 
mériter  beaucoup  de  confîdération. 
Suivant  cette  note  la  loi  étoit  que  nul 
ne  pouvoit  devenir  Intrant  ou  Elec- 
teur ,  qu'il  ne  fut  éligibie  pour  le  rec- 
torat 5  &  que  ceux-là  leuls  étoient 
éligibles  >  qui  avoient  acquis  le  dégré 
de  Bachelier  en  Théologie  c ,  ou  qui 
avoient  régenté  en  Grammaire  pen- 
dant fix  ans  défaite.  Pour  la  nomina- 
tion des  Intrans  tous  ceux  qui  ré- 


a  Le  ftatut  cité  ici  ne 
peut  pas  être  celui  de 
l'an  12+9  ♦  qui  a  été  rap- 
porté dans  le  livre  précé- 
dent ,  p.  3  72,  âc  par  lequel 
rélefhon  du  Re&eur  eft 
déterminément  attribuée 
aux  Procureurs  des  Na- 
tions/ Il  faut  que  dans 
l'intervalle  entre  les  an- 
nées 1249  &  iz66  ait  été 
dreflë  un  règlement ,  qui 
■crraît  l'alternative  dont 
e  légat  fait  mention, 
fc-  le  livre  du  Reâeiur 
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efttm  chartulaire  ancien  , 
qui  comprend  plufieure 
pièces  de  titres  concer- 
nant lUniverfîté ,  &  qur 
eft  commis  à  la  garde  du* 
Reéteur. 

«  Le  texte  de  la  note 
porte  vel  legerit  curforiè  , 
c'eft  -  à  -  dire ,  qui  euflTenr 
fait  leur  cours  des  lectu- 
res requifes  pour  parve- 
nir au  baccalauréat.  J'ai 
omis  cette  cl  au  fe,  comme 
n'étant  plus  <f  aucun  ufar- 
gc  aujourdhuu 
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gentoient  a&uellement  à  Paris ,  de* 
voient  jouir  du  droit  de  fijffrage.  Ces 
difpofitions  ont  fouffert  par  la  fuite 
des  tems  quelques  changemens.  Mais 
j,'ai  été  bien  aite  de  les  rapporter,-  dans 
la  vue  de  faire  obfervfcr  combien  on 
a  toujours  cru1  devoir  prendre  de  pré- 
cautions pour  remettre-  le  choix  du 
Re&eur  entre  des  mains  sures ,  &de 
qui  Ton  pût  attendre  une  détermi- 
nation avantageufe  au  corps  &  faite 
avec  maturité.  Ce  même  efprit  s'efl 
confervé  jufqu'à  nos  jours  >  &  il  a 
dicté  les  derniers  régiemens  fur  cette 
matière. 

Le  légat  avoir  à  cteur  de  prévenir', 
autant  qu'il  eft  poflible  à  la  prudence 
humaine  ,  toutes  les  conteftations  :  &c 
comme  un  des  objets  du  différend  qu  il 
travaiîloit  à  calmer ,  avoit  été  la  diffi- 
culté de  fixer  dft  certains  cas  les  limi- 
tes des  Nations  3  il  voulut  qu'adtuel- 
iement  &  à  Avenir  on  s'en  tînt  au 
ferment  du  bàfchelier  revendiqué  par 
deux  Nations>  différentès,en  forte  qui! 
feroit  incorporé  à  ceire  à  laquelle  il 
jureroit  qu'il  croyoit  appartenir. 

Reftoit.à  prononcer  fur.  certains 
faits  allégués  par  les  parties ,  dont  lesr 
nns  étoient  prouvés  y  &  les  autres  a* 
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liraient  pas.  Par  rapport  à  ceiîx-.ci  ? 
les  parties  furent  miles  hors  de  cour. 
Quant  aux  violences  dont  les  auteurs 
étoient  connu?  le  lé^at  condamna 
les  coupables  à  un  pèlerinage ,  en  ex- 

{ dation  de  l'offenfe ,  Se  pour  mériter 
!abfolution  des  cenfures. 

Ce  jugement  &  ftatut  de  réforme 
fut  lu  &  publié  dans  l'Eglife  de  fainte 
Çîeneviéve  en  préfence  de  toutes  les 
parties ,  de  tous  les  maîtres  de  la  Fa-? 
culte  des  Arts  eçef  çant  ^duellement  la 
régence ,  &  des  Procureurs  des  quatre 
Nations  ,  qui  tous  déclarèrent  qu'ils 
fe  foumèttoient-  à  l'ordonnance  du 
légat ,  &  s'engageoient  à  l'obferver. 

Ainfî  fut  terminée  par  la  fagefïe  du 
cardinal  Simon  de  Brie  une  contes- 
tation fâçheufe.  Mais  le  mal  n  étoit 
pas  guéri  radicalement  :  il  fe  renou- 
yella  ,  &  exigea  de  la  part  du  même 
cardinal  de  Aouyeaux  foins ,  &  un 
nouveau  remède,  comme  on  le  verra 
.dans  la  fuite. 

L'adfce  que  je  viens  d'extraire  eft  une  Obfenrt- 
piéce  importante  dans  l'hiftoire  deijJX^ 
î'Univerfîté ,  &  je  ne  veux  en  rien 
Dpiettre  de  ce  qui  me  paraît  digne  de 
remarque.  *  . 

J'obferve  donç  premièrement  qiie 
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Sut  le  Rc^  dans  Cet  a&e ,  où  il  ne  s'agit  que  de  la 
<6cur#        Faculté  des  Arts  &  des  Nations  qui  la 
compofent  ,  néantmoins  le  Rè&eur 
que  les  Nations  doivenç  choifir ,  neft 
jamais  nommé  Rèéfceur  de  la  Faculté 
Hifi.  Un.  des  Arts ,  mais  Reâreur  de  PUniver- 
p"'£7  &  '  fîté.  J'ai  déjà  fait  ailleurs  une  obfer- 
a  so.         vation  pareille,  &  j'ai  marqué  la  raifon. 

qui  la  rend  précieufe. 
Sur  le  clian-   Je  remarque  en  fécond  lieu  que  dans 

cïn^itveStCle  même  a(*e  >  ^or^i[  S'agit:  dé  la 

t.  3  7  s.   cence  és  Arts  ,  le  chancelier  feul  de 
fainte  Geneviève  eft  exprimé  ,  &  qu'il 
n'eft  fait  nulle  mention  de  celui  de 
Notre-Dame.  Deux  ftatutsde  la  Fa- 
culté des  Arts  dont  j'ai  parlé  précé- 
demment ,  &  qui  font  des  années 
1259  &  1160  ,  en  ufent  de  même* 
Seroit-ce  qu'alors  la  Faculté  des  Arts 
n'eût  relation  qu'avec  le  chancelier  de 
fainte  Geoeviéve  ,  &  que  celui  de 
Notre-Dame  ne  donnât  point  la  li- 
T.  1  v.  cence  dans  cette  Faculté  ?  Ceft  ce  qu  al- 
f.  $*9*      lèguent  &  afsûrent  pofitivement  les 
trois  Nations  de  Picardie  >  Normandie, 
&  Angleterre ,  dans  un  procès  qu'elles 
foutinrent  en  1382  contre  la  Nation 
de  France  ,  &  contre  un  certain  Jour- 
dain de  Cléves ,  foi  -  difant  vice  -  chan- 
celier de  fainte  Geneviève.  »  Ancien- 
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?y  nement ,  difent-elles ,  la  Faculté  des 
v>?  Arts  ne  connoiflbit  point  d  autre 
*>  examen  que  celui  du  monaftére  de 
ai  fainte  Geneviève  ,  quoiqu  aujoui> 
»  dhui  il  s'en  tienne  un  dans  TJEgiife 
&  de  Paris.  »  Je  laifïe  ce  point  à  déci- 
der à  ceux  qui  prendraient  intérêt  à  1* 
chofer 

Ma  troifiéme  obfervation  roulera  Sur  h  nomi* 


feules  par  elles  -  mêmes ,  ou  par  leurs 
^Procureurs  conjointement  avec  le  Rec- 
teur, aux  offices  dç  TUniverfité.  Cette 
prétention  eft  autorifée  par  la  ma- 
nière dont  s'explique  le  ftatut  de  Si- 
inon  de  Brie  fur  1  çle&ion  du  confer- 
vateur  apoftolique  ,  qui  doit  être  ob-  mfi.  vMm 
tenu  du  pape  au  nom  de  la  Faculté  Par*  T'iIIm 
des  Arts  leion  les  termes  dela&e,  &  "  37  * 
par  le  confentement  commun  &  ex- 
près de  chacune  des  Nations.  Il  n?eft 

Î>oint  parlé  des  Facultés  quifedifent 
upérieures ,  quoique  celle  de  Théo- 
logie exiftât  alors  en  corps  diftindt  S£ 
féparé  ,  &  que  les  Décrétiftes  &  les 
Médecins  ,  comme  il  paroît  par  un  .  ' 
a&e  de  Tannée  fuivante  i  i6j,  euflènt 
déjà  leurs  doyens.  Au  refte  dans  ce  que 
j'obferve  ici  >  j'ai  ppur  objet  de  r^p- 
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peller  la  mémoire  de  l'antiquité ,  pta- 
tôt  que  de  faire  revivre  un  droit  qui 
s'eft  comme  éteint  par  le  non  ufage. 
Aujourdhui  ,  &  depuis  jin  efpace  de 
tems  confïdérable ,  les  Procureurs  ne 
-conteftent  plus  aux  doyens  le  droit  de 
•concourir  avec  eux  >  fous  la  préfidence 
du  Redteur ,  à  la  nomination  des  offi- 
ciers de  rUniverfité 
Siirlacaifle  J'ai  déjà  remarqué  que  d'antiquité 
commune  des  les  quatre  Nations  avoient  une  caifle 
Nations,  commune  y  où  fe  portoient  les  deniers 
provenans  des  droits  que  payoient 
ceux  qui  de venoient  Bacheliers  &  Mai- 


ne s'eft  pas  Soutenue  ,  &  il  y  avoit  rai- 
fon  de  la  changer. 
Sur  les  pré-    J'obferve  en  cinquième  lieu  qu'il 

prives  des  parQÎt  ^  mfeme  ftarat    ^  ^ 

aauels.  .feuls  régens  actuellement  en  exercice 
avoient  droit  aux  charges  ,  aux  em^ 
plois ,  &  même  aux  délibérations  or- 
.ilinaires  de  l'Univerfité.  Je  dis  ordi- 
naires y  parce  que  dans  les  cas  où  l'on 
yoiûoit  rendre  la  délibération  plus  fo- 


*  Il  faut  feulement  ex- 
cepter Jes  Meflàgers ,  qui 
font  nommés  par  la  Na- 


font  pareillement  nom* 
mes  par  la  compagnie  , 
au  fervice  de  laquelle  ils 


f  P 

uon ,  &  les  bedeaux ,  qui  f  font  attachés 

lennelie  , 
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lefxneUe ,  comme  lorfque  fut  porté  le 
décret  dont  j'ai  parlé  >  pour  afligner 
toujours  le  dernier  rang  aux  Jacobins;  ,  wfi.  Un. 
on  convoquoit  tous  les  maîtres  tantp'trtT- 

t  ^  /  T  |v  /   j    h  356. 

regens  que  non  regens.  La  qualité  de 
fuppôts  de  l'Univerfité  une  fois  ac- 
quife  ne  fe  perdoit  point ,  à  moins 
qu'il  n'intervînt  un  délit  qui  fût  fujej 
-à  la  peine  de  privation.  Mais  ceux- 
là  feuls  qui  exerçoient  actuellement  la 
xégence ,  jouiflbient  en  plein  des  droits 
du  corps.  Ainfi  les  fept  anciens  maî-/>.  57P  i 
.très  ,  tant  en  Décret  qu'en  Théolo- 
gie ,  que  le  ftatut  de  Simon  de  Brie 
donne  pour  juges  aux  Nations  dans  le 
cas  de  plainte  en  féparation ,  doivent 
être  régens  a&uels  :  &  l'exercice  de  la 
régence  étoit  une  condition  tellement 
neceffaire  en  foi ,  que  le  légat  fe  croit 
obligé  d'ordonner  que  fi  quelquun 
d'eux  durant  rinftru&iôn  de  l'affaire 
venoit  à  ceflèr  de  régenter  >  il  ne  laif- 
feroit  pas  de  continuer  fes  fondions 
de  juge  jufqu^  la  décifiondu  procès;  : 
preuve  que  de  droit  il  en  deveftoit 
incapable.  De  même  unRe&eur  qui?*  3to. 
quittoit  la  régence ,  perdoit r  en  même 
tems  le  redorât.  Ajoutons  que  la  note 
marginale  qui  accompagne  le  ftatut, 
.  exprime  la  qualité  de  régent  a&uel 
Tome  IL  B 


Digitized  by  Google 


%é  Histoire  de  l'Université 
comme  requife  pour  donner,  fon  fu£« 
frage  dans  le  choix  des  intrans  qui 
Hift.  Vn*  doivent  nommer  le  Re&eur.  Enfin  le? 
Par.  t.  m.  feuls  maîtres  exerçant  a&uellement  là, 
$iU  '    Agence  font  appelles  à  la  lèékure  & 
publication  dû  jugement  du  légat. 
Cette  ancienne  difcipline  a  fouffert 
jparmi  nous  un  grand  changement, 
un*  rw     Ma  ffeciéme  &  dernière  obfervation 
conftance    regardera  une  circonllance  qui  a  bien 
lînguiiérc.    <|eqU0î  nous  étonner.  L'autorité  du; 

|75*  Roi  n'eft  pas  réputéè  fuffifante  pour 
décider  une  querelle  auffi  mince  que 
celle  où  il  s'agiflbit  de  juger  à  laquelle 
des  deux  Nations  ,  de  France  ou  de 
Picardie  >  appartiendrait  un  bachelier 
natif  d'Ulli  S.  Georges.  Ces  deux  Na- 
tions ayant  >  comme  je  l'ai  dit ,  pris 
pour  arbitres  de  leur  différend  les  ar- 
chidiacres du  pays  de  Gatix  &  de 
Meaux  *  la  Natidn  de  France  fe  plai- 
gnit au  légat  que  ces  arbitres  àvoient 
patfe  leurs  pouvoirs  en  confentant  que 
Filluftte  roi  de  France  décidât  la  con- 
teftation ,  &  en  exprimant  dans  leur 
fentence  <jue  lé  Roi  avoitordonné,que 
le  bachelier  dont  il  s'agifïbit  actuelle- 
ment,  feroit  dè  la  Nation  de  France  \ 
£c  que  ceux  du  même  lieu  qui  £é  pré- 
fçnteroient  dans  la  fkite  ,  appartiea- 
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drdiftM  à  la  Nation  de  Picardie.  Elle 
prot^âéj qu'elle  n'avoit  point  donné 
un  pareil  pouvoir  aux  arbitres  j  qu'elle 
ji'a  point  confenti  que  ce  pouvoir  fut 
donné  au  Roi  ,  &  qu'elle  n'approuvé 
point  fa  décifîon.  Etde  fait  ,1  -affaire  , 
domine  nous  lavons  vu  ?  fut  Jugée 
autrement  par  le  légat.  Voilà  jufqutoù 
l'on  poxtoit  alors  la  prétention  de  l'in- 
dépendance dé  la  jurifdi&àon  fécu- 
liéré.  L'Univerfïté  ne  resonnoifloit 
pour  juge  clans  lès  affairés  qift  inté- 
reffoient  le  corps-,- ou  les  compagnies 
qui  le  compofbient ,  que  le  pape 
légats  ou  commifiàires* 

Cette  même  années  tiSS  Guillaume  Fin  de  Guïi- 
de  S.  Amour  fit  une  tentative  auprès  ^^^ae  s# 
du  pape  Clément  IV ,  pouf  tâcher  dé 
rentrer  f  jdans:  les  b&nnes  •  gtâtes  dé  là 
cour  deRotfce;  J^ai  (fit  qu'il  a  voit  été 
banni  xiu  royaume  de  Fraafce  par  lè 
pape  Aiéxandre  I V ,  &  qu'il  s'étoit 
retiré  \  dans  fonriieù  natal.  L!Ûhivé*i-  Hifi  J* 
feé:regr^aiiftfirtiînent;  fori  àbfëhcfcf>  ^sV-Ji* 


tour  à  Paris.  Délibérations  fréquen- 
tes,  morafkttions procuréés^â?ux  Mérité 
dians  ennemis  de  êexdé&eur^  dé^ù^ 
tarions  au  pape  ;  tout  fut-  ifftitilei 

B  ij 
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.tous  à  beaucoup  près  comme  une  peiné 
juftement  méritée.  Le  Roman  de  la 
Rofe  y  ouvrage  çompofé.  de  *  ion. 
jems  j  en  parle  comme  d'une  perfé- 
cution  inique.  , 

*  r  • 

EJlre  banni  de  ce  royaume^  dit  le  poète* 
A  tort  j  com\  fut  mcùjlre  Guillaume 
De  faincl  Amour  j  qu'hypocrijie 
fiit  exiler  par  grand?  envie.  - 

Màis  fapsr  citer,  ici  un  ouvrage  fri- 
vole ,  &  à  examiner  les  chofes  en 
ellès-mêmesjla  mémoire  de  Guillaume 
de  S.  Amour  doit  être  précieufe  à 
l'Univerfité ,  dont  il  défendit  les  in- 
térêts avec  un  courage  invincible.  Seu- 
lement on  pourrait  fouhaiter  ,  qu'il 
eût  èujfoin  de  diftinguer  les  perkm- 
fres  d'avec  la  caufe ,  &  qu'en  réfif- 
tant  aux  prétentions  il  eût  rendu  plus; 
de  juftice  au  mérite, 
violences     Le  légat  Simon  de  Brie  étoit  vrai- 

L°sTe^Sder  mènt  ri^otmè  à  l'Univerfité  de  Pa- 
rofficîai  de  ris  5  \&  il  lui  donna  une  nouvelle 
deT  écoles6  preuve  de  fa' protection  en  l'année 
fSST^±^7  >         une  affaire  importante 


légat  Simon 
de  Brie* 


*  /Guillaume  de  Lor- 
tis  ,  premier  auteur  du 
roman  de  la  Rofe ,  vivoit 
du  teins  de  S.  Louis;  & 


Jean  de  Meun  ,  qui  Fà 
achevé  ,  écrivoit  qua- 
rante ans  après,  fous  le  ré- 
gne de  Philippe  le  BeL 


« 
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four  la  tranquillité  des  études  &  la   Mft.  Vn. 
sûreté  des  étudians.  Il  étoit  arrive  que 
des  écoliers  s'étant  ralTemblés  en  aflèz 
grand  nombre  dans  le  parvis  de  No- 
tre-Dame >  tant  pour  la  promenade  , 
que  pour  s'exercer  par  la  difpute  fur 
les  matières  de  leurs  études ,  avoierït 
été  attaqués  par  les  gens  de,  l'officiai 
de  Paris ,  &  trois  d'entre  eux  maltrai- 
tés outrageufement ,  &  bielles  jufqu  a  - 
être  mis  en  danger  de  mort.  L'official> 
qui  auroit  dû  faire  juftice  des  coupa- 
bles ,  vu  que  la  violence  s'étoit  com- 
inife  par  les  gens  ,  fous  fes  yeux ,  & 
dans  un  territoire  fournis  directement 
à  fa  jurifdi&ion ,  favorifa  leur  évafîon, 
comme  s'il  eût  été  leur  complice  ,  & 
qu'il  eût  craint  d'être  décelé  par  eux. 
L'Univerfité  porta  fes  plaintes  au  lé- 
gat ,  &  en  attendant  qu'elle  eût  obte- 
nu juftice ,  elle  cefla  ies  leçons. 
.   Cependant  le  légat  ne  perdit  pas 
beaucoup  de  tems.  L'aftion  s'étoit 
palïee  le  cinq  Mars ,  &  le  quinze  du 
même  mois  il  fe  tranfporta  en  per- 
fonne  dans  la  maifon  de  l'officiai  pour 
commencer  l'in/lrudion  du  procès. 
L'affaire  dura  trois  mois  >  à  caufe  du 
grand  nombre  de  témoins  qu'il  fallut 
entendre  >  &  des  fubterfuges  de  Pof- 

111  j 
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ficiai ,  qui  cherchoit  à  échapper,  En-> 
fin  le  légat  acquit  aflfez  de  preuves 
pour  fe  convaincre  que  Pofficial  étoir 
en  faute  ,  comme  ayant  négligé  foie 
d'empêcher  foit  de  punir  une  violence 
fi  criminelle  }  &  qu'en  conféquence 
il  devoit  répondre  de  tous  les  torts  qui 
s  en  éf  oient  enfuivis  ,  Ôc  finguliére-' 
ment  du  retardement  qu'àvoient  fouf- 
fert  les  progrès  des  études  par  une 
ceflation  de  leçons  pendant  trois  mois,' 
à  laquelle  il  avoit  donné  occafion.  Le1 
légat  prononça  fon  jugemenr  le  vingt- 
&-un  Juin-,  par  lequel  il  deftitua  1  of- 
ficiai 5  le  déclara  incapable  d'exercer 
jamais  pareil  emploi ,  loit  à  Paris  foie 
dans  tout  autre  diocéfe ,  &  le  bannit  de 
la  ville  pour  trois  ans ,  à  moins  que 
l'Univerfité  elle-même  ne  le  rappellâc 
avant  ce  terme.  • 
L'official  deftitué  interjetta  appel 
au  pape.  L'Univerfité  de  fon  côté  nom- 
ma des  députés  pour  aller  pourfuivre 
à  Rome  la  confirmation  du  jugement 
du  légat.  Mais  l'affaire  ne*  fut  pas 
poufTee  plus  loin.  Celui  qui  étoit  con- 
damné ,  profita  de  l'ouverture  que  lui 
préfentoit  lafentence  même  de  con- 
damnation portée  contre  lui.  Il  s'hu- 
milia,  il  pria  le  légat  de  le  réconci- 


Digitized  by  Googl 


éE  Paris \  Liv.  III.  3 j 
lier  avec  l'Univerfité  :  Se  il  obtint  fon 
pardon,  moyennant  le  ferment  qu'il  fit 
de  ne  recevoir  jamais  à  fou  fervice  , 
&  de  donner  même  fes  foins  pbur 
faire  prendre  &  livrer  à  la  juftice 
ceux  de  fes  domeftiques  qui  a  voient  eu 
part  à  la  violence. 

Nous  avons Tadfcé  par  lequel  l'Uni-  Obfenra- 
ve|fité  nomme  fes  dépurés-  &  agens  en de  runL 
cour  de  Rome  ppur  cette  affaire  :  SC  verfité  daPs 
cet  a&e  prouve  bien  que  la  Faculté cettc  a  a,re# 
de  Théologie  nouvellement  formée* 
n'avoir  pas  encore  acquis  une  confif- 
tance  tolide.  Elle  ne  délibère  point 
avec  les  autres  corps ,  mais  elle  donne 
fon  confentement  à  la  délibération/ 
L'intitulé  porte  les  nom^  de!s  doyens 
de  Décret  &  de  Médecine  ,  du  Rec- 
teur ,  &  des  quatre  Procureurs.  Vient 
énfuite  la  mention  des  maîtres  en 
Théologie  comme  cqnfen tans:  &  leurs 
noms  rie  fè  trouvent  qu'au  bas  de  Pa£te. 
Encore  eft-il  bon  dobferver  unedif- 
tin&ion.  Parmi  eux  il  y  avoit  des 
do&eurs  féculiers  ,  il  y  en  avoit  de 
réguliers.  Les  premiers  donnent  leur 
confentement  en  préfence  du  Re&eur 
8c  desautres  Maîtres  mf  les> féconds  de^ 
vant  le  ndtaire  qui  a  rédigé  ïa&e. 

Gomment  donc  la  délibération  sTé**1 

Bv 
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toit -elle  faite  ?  Sans  doute  par  Na-* 
tions  ,  fuivant  ^'ancienne  forma.  Les 
doyens  de  Décret  &c  de  Médecine  ne 
diient  pas  un  mot  de  leurs  Facultés  * 
qui  nexiftoient  pas  encore  en  compas 
gnies  diftin&es  >  de  ils  fe  compren- 
nent eux  -  mêmes  dans  les  *  Nations. 
Les  Nations  feules  font  fpécifiées ,  &: 
ceft  4e  Jteçrs  fceaaix  que  l*&e  eft 
mxuii. 

Quanràceque  le  ReiSfceurdans  la&e 
dont  il  s'agit ,  n'eft  nommé  qu'au  troi- 
iiéme  rang  après  les  doyens  de  Décret 
&  de  Médecine ,  on.  peut  fe  raj>peller 
ce  que  j°ai  obfervé  fur  un  pareil  ren— 
vertement  dor-dre  dans  la  bulle  qui 
régie  la  manière  de  procéder  à  la  no- 
mination du  provi&ur  de  Sorbonne^ 
Les  rangs  font  fi  peu  foigneufement 
gardés  dans  ces  adfces  anciens  ,  que 
4ans  celui  fur  lequel  roulent  a&uelîe- 
ment  nos  obferyatiQxjs  ,  la  Nation  r 
d'Angleterre  occupe  la  féconde  place  * 
quoique  dans  le  ftamr  de  Simon  de 
Brie ,  qui  eft  de  Tannée  prétédente  , 
elle  ne  foit  nommée  que  la  quatrième. 

Je  ne  dois  pas  manquer  défaire  ob- 
ferver  que  ce  même  a&e  ,  de  -l*aa 

*  Voyei  la  diflertarion  furies  origines  de  rtfnî^èa> 
&4  à  la  fin  de  tout  JL'onvrageu  .lJ^ 

■ 

4   _        _    .   _  _  ^ 
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1 167  ,  eft  le  premier  où  paroiflè  le 
nom  de  doyen  dans  TUniverfïté ,  mais 
pour  le  Droit  &  la  Médecine ,  &  non 
pour  la  Théologie, 

Nous  voici  parvenus  aux  dernières  Tnîtifors. 
années  de  S.  Louis ,  fous  le  régne  du-  on" rapport 
quel  rUniverfîcé  fut  agitée  par  de au  fuiet  <k 

1  a  o        •  /v  cette  hiftoi* 

violentes  tempères ,  &  qui  ne  paroit  re# 
pas  lui  avoir  accordé  une  protection 
diftinguée ,  quoique  fans  doute  il  ait 
toujours obfervé  a  fon  égard  une  exadte 
juftice.  La  faveur  finguliére  qu'il  porta 
aux  religieux  mendians  ,  peut  bien 
l'avoir  refroidi  par  rapport  à  une  com-  _ 
pagnie  avec  laquelle  ils  avoient  de  vifs 
démêlés.  Mais  il  ne  leur  prêta  jamais 
fon  fecours  contre  elle  :  &  fi  le  pape 
Aléxandre  I V  eût  mis  dans  fes  procé- 
dés la  même  modération  que  S.  Louis, 
il  eft  bien  probable  que  jamais  les 
Mendians  ne  feraient  entres  dans  l'U- 
jùverfité. 

La  vénération  pour  la  mémoire  de 
ce  grand  &  faint  prince  ,  qui  a  rendu 
la  France  heureufe  pendant  fa  vie  par 
.un  fage  gouvernement ,  &  qui  main- 
tenant la  protège  du  haut  du  ciel  pas* 
fes  prières,  ne  me  permet  pas  d'orner 
tre  ici  quelques  traits  de  fa  vie  qui  pei* 
yenfc  avoir  rapport  à  mon  fujet* 

Bvj 
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Son  amour  H  aimoit  les  Lettres ,  mais  les  Lef-* 
pourlesfain-tres  faintes ,  pour  lefquelles  fa  piété 

tes  Lettres.  1     •  i   •  •   >  •     •       1      a  1  m 

Un.  tendre  lui  înlpirott  un  gout  merveil- 
Par.  t.  II L  jeux .  i[  rauembloit  volontiers  au- 
t •      xi  î  .        je      un  nombre  de  favans  & 

pieux  perfonnages ,  prélats  &  ftmples  f 
eccléfiaftiques ,  féculrérs  &  réguliers*.» 
avec  lefquels  il  s'entretenoit  de  ma- 
tières intéreflfantes  pour  la  Religion.  It 
Iifoit  beaucoup  lui-même  :  &  ce  qui 
prouve  en  lui  un  goûrfolide  &  éclairé, 
ceftque  fans  fe  laitier  entraîner  à  la  v 
mode  régnante  ,  il  aimoit  mieux  étu-* 
dier  les  ouvrages  des  Pérès  ,  que  les 
écrits  des  fcholaftiques  de  fon  tems. 
Sa  biWioth<f-  H  forma  une  bibliothèque ,  &  il  en 
*uc*  prit  l'idée  fur  l'exemple  des  princes 
Sar>rafins,qu*il  avoir  appris  dans  fa  pre- 
mière croifade  avoir  amafle  un  grand 
nombre  de  livres  pour  l'utilité  des 
Philofophës  de  leur  fe&e  &  de  leur 
nation.  Il  fut  piqué  d'une  fainte  ému- 
lation :  il  reconnut  avec  douleur  la  vé- 
rité de  cette  parole  de  l'Evangile 
»  Les  enfans  du  fiécle  font  plus  pru- 
»  déns  par  rapport  à  leur  objet  ,  que 
#  3>  les  enfans  de  lumière  :  »  &  il  réfohit 
de  leur  enlever  cet  avantage.  De  re- 
tour en  fon  royaume  il  fit  vifîter  lès 
anciennes  abbayes  >  pour  en  tirar  tes 
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ouvrages  des  Pérès  &  des  Auteurs  ec-  - 
cléfîaftiques ,  qu'il  faifoit  tranfcrire  à 
fon  ufage,  &  à  l'ufage  de  ceux  qui* 
dé/iroient  comme  lui  de  s'inftruire ,  ÔC 
auxquels  il  les  prétoit  très  volontiers, 
Atténtif  à  la  propagation  de  la  doc- 
trine ,  il  vouloir  ,  non  que  Ton  ache- 
tât pour  lui  des  livres  déjà  écrits  , 
mais  que  Ton  en  fît  de  nouvelles  co- 
pies ,  afin  de  multiplier  les  inftrumens 
de  la  fcience.  Il  plaça  les  livres  qu'il 
avoit  ainfî  acquis  dans  le  tréfor  de  la 
fainte  Chapelle  fondée  par  lui  dans 
fon  palais,  &  lorfqu  il  avoit  des  mo* 
•  mens  libres  il  prenoir  plaifir  à  s'y  ren- 
fermer pour  vaquer  à  la  le&ure.  Par  Mft.  un; 
fon  teftament  il  difpofa  de  fa  biblio-  phAUJ: 1 1 1 
théque  ,  qu  il  voulut  être  partagée  en* 
tre  les  frères  Prêcheurs  &  les  frères 
Mineûrs  de  Paris ,  l'abbaye  de  Royaux 
mont  ;  dont  il  étoit  fondateur ,  &  les 
frères  Prêcheurs  de  Compiegne. 

Il  eft  naturel  de  penfer  que  les  foins 
quil  fe  donna -pour  éclairer  fon  ef+ 

{>rit,  contribuèrent  à  nourrir  en  lui 
a  fermeté  avec  laquelle  il  fçut  dé-r 
fendre  ,  conformément  aux  ancien- 
nes maximes ,  les  droits  &  l'indépenr 
dance  de  fa  couronne  contrôles  entrer 
prifes  des  eccléliaftiques.  Sa  vie^pua 
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fournit  beaucoup  de  traits  de  cette  e£- 
péce ,  mais  qui  m  écarteraient  de  mort 
plan  fi  je  voulois  en  donner  le  détail. 
S*Pragmari  Je  ne  citerai  que  la  Pragmatique  fane- 
a  rr    u°n  «H1  "  drefla  en  1  an  i  z6 o  ,  avanc 
Far.  t.  il  .  que  de  partir  pour  la  ieconde  expe^ 
f.?«9-3  9».dition  contre  les  Infidèles.  Il  éprou- 
B^!UE€iL  volt  aékuellement  que  le  pape  Clé- 
T.  xriii.  ment  IV,  quoique  très  défînterefle  en 
jrii6.  U5.  ce       [e  touchait  perfonnellement  > 

avoit  ,  comme  le  remarque  M.  l'abbé 
Fleuri  ,  un  étrange  attachement  aux 
moindres  droits  qu'il  croyoit  appar- 
tenir à  Ton  Eglife  ^  &  il  voyoit  atta- 
quées pat  ce  pontife,  d'ailleurs  fon 
ami ,  quelques  nominations  qu'il  avoir 
faites  à  des  bénéfices  vacans  en  ré- 
gale. Il  prévoyoit  que  fon  abfence 
donneroft  lieu  à  la  cour  de  Rome  de 
fuivre  &  de  pouffer  même  plus  loin 
fes  prétentions.  Ceft  dans  cet  ef- 
prit ,  &  en  même  rems  pour  munir 
ta  liberté  de  l'Egiife  contre  les 


tes  que  vouioient  quelquefois  lui  por- 
ter les  feigneurs  de  fes  Etats ,  qu'il 
'donna  la  Pragmatique.  Elle  eft  fotft 
courte ,  &  ne  conhfte  qu'en  fîx  arti- 
cles ,  dont  les  deux  premiers  &  le 
quatrième  tendent  à  maintenir  la  li- 
berté canonique  des  nomination*  & 
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élections  aux  bénéfices  &  préiature* 
eccléfiaftkjues.  Mais  la  préface  mérite 
pne  attention  particulière  dans  le  point 
de  vue  de  Panciennetdo&rine  fur  l'in*- 
dépendance  de  nos  rois.  S.  Louis  y- 

Î>rotefte  que  fa  couronne  n'a  jamais  étc 
bumife  qu  au  pouvoir  &  à  la  proteo 


tion  de  Dieu  feul ,  &■  que  fon  inten* 
tion  eft  quelle  jouiflè  à  jamais  de 
cette  indépendance. 

Le  roi  S.  Louis  fit  aulîi  fbn  tefïa-  $es  icg&te~ 
ment  avant  que  de  partir ,  dans  lequel  ftamentaire* 
entre  les  legs  pieux  que  fa  charité  lui  ébolierc"™* 
fuggéra ,  je  dois  remarquer  fpéciale-    hî/i.  un. 
ment  ceux  dont  il  gratina  les  pauvres  P*^9*m  I1U 
écoliers  de  S.  Thomas  du  Louvre ,  les  ^ 
pauvres  écoliers  de  S.  Honoré  ,  lesr 
bons  Enfans  ,  &  les  *  petits  écoliers 
qui  tfétoient  attachés  à  aucune  mai- 
fon. 

Enfin  Je  dernier  trait  dont  je  ferai  .  Sap*tî,«e 
mention  eh  ce  qui  regarde  S.  1^tà$ï>™p\°h*î™^ 
eft  la  fidélité  de  ce  religieux  prince        des  bé- 
fe  conformer  dans  la  pratique  à  la  nefices* 
décifîon  de  ÏEvêque  &  de  l'Univers*  ,,4i  M  ■ 
fité  de  Paris  contre  la  pluralité  des  bé- 
néfices. 3J  Son  ufage  confiant  dans  la 
wdifpenfation  dés  bénéfices  qui  étoient 
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ni  fa  nomination  ,  dit  Guillaume  <Té  * 
Nangis  ,  »  fut  toujours  de  nen  don- 
*  ner  pdint  un  fécond  à  quiconque  en 
sCvoitun  premier.  Quel  quelettré  què 
3>  fut  le  fujet  dont»  il  s'agiflbit le  Roi , 
99  avant  que  de  le  nommer ,  exigeoit 
»  qu'il  renonçât  au*  bénéfice  dont  il 
t>  etoit  déjà  revêtu.  »  S-  Louis  avoitf 
cette  difcipline  tellement  à  cœur ,  que 
dans  la  commifiîo»  qpfil  fit  expédier 
au  mois  de  Mars  1x69  à  I'évêque  de 
Paris ,  pour  nommer  en  fôn  abfencer 
conjointement  avec  le  chancelier  de* 
l'Eglife  de  Paris  &  les  prieur  des  fréretf 
Prêcheurs  &  gardien  des  frères  Mi- 
neurs de  Paris  i  aux  bénéfices  qui  dé- 
voient être  a  la  difpofition  du  roi ,  il 
enjoint  à  ce  prélat  &  à  fes  collègues 
de  ne  choifir  que  des  fujets  capables  , 
&  qui  n'ayent  aucun  autre  bénéfice 
eçclefiaftiquë  :  &  ce  même  avis  eft  un 
de  ceux  qu  il  donne  à  fon  fils  en  mou-; 
rant  :  »  Les  bénéfices  de  fainte  Eglife 
j»  donne  à  perfonnes  bonnes  &  dignes, 
»  du  cônfeil  de  preudlibmmes  ,  &r 
3>  donne  à  ceux,  qui  n  ont  rien  en  faih- 
»  te  Eglife:  jr 
Mort  de  s.  :  Tout  le  monde,  fait  que  S.  Louis* 
touû.       mourut  dans  fon  camp  près  de  Tu- 
s         nis  ,  le  vingt-cinquième  jour  d'Août 
1170. 
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Â  la  fin  de  cette  même  année  Etienne  Affaire* 
évêque  de  Paris,aflïfté  de  plufieurs  maî-^kgi-- 
très  en  Théologie ,  condamna  des  er-* 
reurs  capitales  qui  s'enfeignoient  dans 
les  Ecoles  :  &  cet  événement  nou# 
avertit  de  reprendre  ici  le  peu  de  faits 
ou  de  remarques  que  nous  fournirent 
les  années  immédiatement  précédent 
tes  touchant  l'état  des  études.  ^ 

En  1 167  le  pape  Clément  IV  écri-    *W  y 
vit  à  Maturin  archevêque  de  Nar-«  *pft* 
bonne ,  qu'on  avoit  voulu  lui  rendre  fa  />.'.  1 1 3. 
foi  fufpedte  fur  k  vérité  de  la  chai*    Hiji  tr*. 
de  J.  C.  dans  le  Sacrement  de  i^jj*;^"^ 
chariftie.  L'Ecole  de  Paris  étôit  imp|i-  % 
quée  dans  cette  accufarion.  On  faifoit 
dire  à  Maturin  que  dans  Paris  c'étoit 
une  opinion  commune  &  foutenue 
par  plufîeurs,que  le  Sacrement  ne  con- 
tient que  le  ngne  &:  non  la  réalité  du 
corps  de- J.  C.  L'accufé  fe  juftifia  par 
une  longue  lettre  adreflee  au  pape  , 
dans  laquelle  il  s'explique  de  la  façon 
la*  plus  orthodoxe  lur  cet  important 
article  de  la  foi  de  l'Eglife.  If  prend 
en  même  rems  la  défenfe  de  l'Ecole 
de  Paris ,  »  qui  a ,  dit  -  il ,  confirmé  en 
53  nous  la  foi  dans  laquelle  nous  avons 
35  ete  baptiies.  3J  , 

La  ao6trin&  de  l'Univerfité  de  Pa^ 
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ris  fe  nïaintenoit  donc  pure  &  faine 
fur  le  do^ftïe  de  la  prefence  réelle, 
•    Mais  en  général  la  méthode  d'étudier 
la  Théologie  n'y  étoit  pas  exemte  de 
m.Vn.  reproches.  Roger  Bacon  j  Anglois  , 
Tar.  T.HL  écrivain3  dû  tems ,  fe  plaignoit  qu'à 
f*  38  î#     Paris  on  ne  faifoit  pas  le  cas  que  l'on 
auroit  dû  de  l'étude  du  texte  facré. 
»  Les  bacheliers ,  dit-il,  énfeignent  les 
5>  uns  la  Bible  ,  les  autres  le  livre  des 
»  Sentences;  Mais  ces  derniers  ont  le 
pas  Se  la  prééminence  fur  les  autres  : 
j>  c'eft  l'étude  du  livre  des  Sentences 
*-qui  pâfle  pour  le  principal  objet  , 
^         *>  pendant  que  tbtttës  les  préférences 
™  devroient  être  pour  le  texte  de  laBL- 
r>'  ble.  Én  tput  ^enre ,  les  textes  méri-* 
»  tent  la  première  attention  :  combien 
«  plus  un  texte  di&é  par  l'efprit  de 
»  Dieu  ?  jt 

Il  eft  certain  que  1  on  raifonnoit 
trop  en  Théologie  :  &  lès  études  phi- 
lofophiques  ,  fondées  uniquement  fur 
Ariftote  3  préparaient  les  voies  à  cet 
abus,  &  tendoient  même  à  altérer  , 
par  le  mélange  d'opinions  puifées  dans 
p.  a97.  &  un  pbilofophe  Payen  ,  la  pureté  de  la 
Cùll.  jud.  de  doctrine  de  notre  fainte  Religion.  De 
*Z \  'tTl  cette  nature  étoient  les  erreurs  que 
p  175.  188.  groferivk  1  evêque  de  Paris,  Elles  rou- 
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loiént  fur  1  éternité  du  mande ,  opi-^ 
nion  Ariftotélicienne ,  d'où  il  s'enfuit 
quél'op  ne  peut  point  aiÏÏgner  un  pre- 
mier homme  $  fur  les  influences  de* 
corps  çéleftes ,  qui  dominoient  les  in- 
férieurs ,  &  par  conféquent  né  laif- 
foient  point  au  libre  arbitre  la  faculté 
du  choix ,  &  le  réduifoient  à  un  état 
purement  jpaflif  Une  fuite  néceflàire 
;de  cette  ao&rine  impie  étoit  de  nier 
-la  Providence.  On  bornoit  la  fcience 
_  de  Dieu  Se  fa  puiffance.  On  avançoit 
•qu'il  ne  connaît  rien  hors  de  foi ,  Se 
par  conféquent  ne  connoît  point  les 
xhofes  fmg^iéres  Se  individuelles  ; 
•qu'il  ne  petit  donner  l'incorruption  & 
i'jmmortalité  à  ce  qui  eft  de  fa  nature 
corruptible  &  mortel.  Par  conféquent 
jpojnt  de  réfurre&ton.  Lame  même  , 
.dont  Ariftote  n'a  -pas  bien  connu  la 
ipkitualité ,  fuivoit  la  condition  des 
^tres  formes corrompoit  avec  le 
corps  :  la  peine  du  feu  corporel  ne 
pouvoir  pas  fe  faite  fentir  à  l!ame.  JEn^ 
fin  l'on  confohdok  la  lumière  qui  éclai- 
re tous  les  hommes  qui  eft  effera- 
tiellement  une  ,  aœec  1  illitonination 
que  chaque  homme  en  reçcriè  ,  ôc  qui 
eft  une  modalité  particulière  dans  cha- 
cun :  &;  dçlà  <hju  cetficluoit  qu'un  feu£ 
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êc  unique  entendement  exifte  dahi 

tous;  t 

Comme  toutes -ces'  etreiifs  ,  de£* 
tru&ives  de  la  Religion  mçme  natu- 
relie,  tiroient  leur  origine  d'une  fauflfe 
phito'fopkie  %  l'évêque  de  Paris  8t  ceux 
qui  Fafliftoient  crurent  devoir  aller  à 
la  four  ce  ?&c  le  concile  où  fynode  or* 
donna  que  le  Re&eur  de  l'Univerfité 
&  les  Procureurs  de  ia'Façulté  dès  Arts 
feroient  avertis  de  ne  point  fouffrir 
que  Ton'  traitât  dans  leurs- écoles  des 
queftions  appartenantes  k  la  Foi ,  de 
peur  que  les  efprits  encore  foibles  des 
jeunes  gens  ne  s  accoutumafTent  à  vou*- 
Ibir  fonder  des  myftéres  qifil  faut 
croire,  &  non  pas  foumettre  aurài- 
fonnement. 

Cécret  de  i*    En  conféquence  de  ce  décret ,  qui 

Art»1 1 01?/ la e^  ^U  tro*s  Décembre  1270  ,-  là  Fa- 
^onfervadon  culté  des  Arts-  s-'afïembk  le  treize 
de  la  Foi   Mars  de  Tannée  fuivante  dans  TEglife 

parmi  les      1     r  •         ^         •  1    ^     «  r  / 

fuppôts.     de  lainte  Geneviève  ,  &  conrorme*- 
m  fi.  un.  ment  à  l'ordonnance  du  concile  ellè 

par^  **n  défendit  ^}un  v®11  ranime  à  tous  fes 
fîippôts ,  de  traiter  dans  leurs  leçons 
.  ou  leurs  difpùtes  aucune  queftion  pures- 
_  ment  théologique ,  fous  peine  de  pri- 
vation. En  fécond  lieu  ,  comme  il  y 
a;  de*  queftions  mixtes  ,  &  qui  forte 
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philofophiques  &  théôlogiques  tout. 
pnfemble  „  elle  ordonna  que  ceux  de 
fes  maîtres,  ou  bacheliers  ,  jqui  en  le^ 
difcut^nt  les  décideroient  contre  h 
Foi ,  feroient  retranchés  comme  héré.- 
îiques  3  fi  dâns  i  trois  jours  après  e© 
avoir ^été  averti  ils  ne  rétra<$oient  Jejij: 
erreur. 

Ce  règlement ,  drefle  par  la  Faculté  obfervAtîoivi 
des  Arts  fur  la  réquifitiçm  de  1  evêque  furcc 
de  Paris  &  de  plufieurs  docteurs  en 
Théologie  ,  çft  ain  monument  prér 
pieux  ,  qui  açtefte^ la  jurifdiâdon  exer*- 
cée  de  toute  antiquité  par  cette  comr  * 
pagnie  fur  fes  membres  en  matière  de 
idodrine.  Nous  lavons  ^yû  de  nos  jquib 
faire  ufage  de,  ce  droit  à  l'égard  d'un 
d.e  fes  Profefïeurs  ,  qui ,  ^étpijt  ,égarp 
«dans  des  yifions  contraires  à  la  fimplir 
cité  &  à  la  pureté  de  la  Foi? *.  '[  : 

Les  maîtres  qui  s  aflèmblérent  pour 
porter  le  ftatut  de  1 17 1 ,  fe  qualifient 
Profefleurs  de  logique ,  ou  de  PhUor 
Jfophie  naturelle  ^  c  eft-à-dire ,  de  la 
fcience  qui  fe  propofe  d'examiner  & 
,de  connokre  la  nature  des  chofes.  Il 


*  On  trouvera  un  ré- 
cit détaitlé  de  ce  juçe- 
«îenc  ;Jans  .  ritftru&ion 
jaftoraie  deM.rEvê^ue 


de  Soiflbns  contre  les  er- 
reurs des  frères  Hardouîn 
de  Berruyer  ,  T.  IL 
qUMTt.f.  33*. 
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:n'eft  point  parlé  des  Grammairiens,qui 
pourtant  exiftoient  dans  le  corps ,  mais 
dont  les  études  navoient  point  de 
rapport  à  l'objet  de  l'aflemblée. 

Les  auteurs  de  ce  même  ftatut  em- 
jployent  i'expreffion  de  Reclâar  de  notre 
Faculté.  G'eft  que  lb  Re&eur  efr  en 
même  tems  cher  de  FUniverfîté  &  chef 
de  la  Faculté  des  Arts.  Ils  font  auffi 
mention  de  regîtres  propres  de  leur 
faculté.  L'ufage  a  changé  fiir  ce  point; 
La  Faculté  des  Arts  n'a  point- depuis 
longtems  d'autres  regîtres  que  ceux  dè 
*  J'Univerfîté. 
Théfef  fo-    Une  pratique  fort  utile    foit  pour 

lennclles  au      /  1  a  s  • 

chapitre  gé-  prévenir  les  écarts  des  maîtres  ,  ioit 
né  rai  des    pour  connoîtte  les  progrès  des  difei- 

H7?  Un  ples"*.avolt'  ete  quelques  années  aupa-* 
F*r. t.  lïl.  rayant  introduite  par  S,  Bonaventure 
#•  3  «4.  dans  Tordre  des  Francifcains*  Il  étok 
premier  fupérieur  de  tout  l'Ordre  *  & 
ayant  tenu  en  i  z66  un  chapitre  gêné* 
ral  à  Paris ,  il  fit  foutenir  en  fa  pré*- 
fence  des  théfes  publiques  fur  la  Théo- 
logie dans  le  collège  des  Cprdéliers. 
Cet  exemple  parmi  eux  a  pafïë  en  'loi;, 
&  même  a  été  imité  par  plufîeurs  au- 
tres ordres  religieux.  La  tenue  de  leur? 
chapitres  généraux*  eft  <fcujours  ac*- 
compagnée  de  théfes  folennelles ,  pro- 
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près  à  exciter  1  émulation  &  de?  étu- 
jdians  6c  4e  ceux  qui  préfident  au? 
itudes. 

.    Comme  les  livres  étoiem  fort  rares,  Livres  com- 
les  étudians  manqupient  fouvent  de  ce  aJdu  chance^ 
fecours  finéceflaire  pour  s'inftruire  ^  lier  deNotr*. 
&  il  falloit  qu'ils  fe  contentaient  des  ^pîôSsU'r 
cahiers  que  di&oient  les  Profefleurs. au*  pauvres 
La  charité  d'un  archidiacre  de  Çantorr  Théologie? 
béri  nommé  Etienne,fournit  à  ceux  de  F.  39^. 
Théologie  le  remède  contre  cet  incon- 
vénient ,  autant  qu'il  étoit  en  lui.  Il 
ordonna  par  fon  teftamênt  que  fes  li- 
vres qui  regardoient  la  Théologie  , 
feroient  remis  4p.  chancelier  de  PE- 
glife  de  Paris  >  qui  étoit  bibliothécaire  />.  *<>• 
au  chapitre ,  pour  être  prêtés  aux  pau- 
vres écoliers.  Nous  avons  Pa&e  par 
lequel  Jean  d'Orléans  chancelier  de 
Notre-Dame  reçut  en  1 1 7 1  de  Nicolas 
fon  prédéceflèur  les  livre?  de  PArchi- 
diacre  de  Cantorberi.  Cet  adfce  contient 
l'inventaire  de  ces  livres ,  qui  confif- 
tent  prefque  tous  en  différentes  parties    :  • à 
de  l'Ecriture  avec  la  glofe  qui  y  fer- 
Voit  d'interprétation.  Deux  feuls  ou- 
vrages de  fcholaftique  achèvent  le  ca- 
talogue ,  favoir  les  quatre  livres  des 
Sentences  &  une  Somme  théologique 
■4e$  vices.  Nous  apprenons  du  même 
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jl&q  que  l'on  gardoit  dans  la  bibliothè- 
que du  chapitre  l'original  de  Pierrç. 
Xombard,  &  on  en  fait  la  defcription* 
(Comme  d'un  efFet  qu'il  eft  important 
.de  rçconnpître.  U  étoit  couvert  d'une 
peau  de  veau  ^  déjà  prefque  4égarnie 
.de  fes  poils  ,  avec  rdgs  doux  ronds  de 
suivre  enfoncés  dans  le  bois. 

La  Théologie ,  coipme  Ton  voit  .> 
,attiroit  toujours  dans  l'Ecole  de  Paris 
les  premières  attentions  :  &  il  falloit 
.qu'elle  y  fût  bien  honorée  ,  puifque 
.des  évêques  en  exerçoient  la  profef- 
fion.  Ç'eft  de  quoi  nous  trouverons  plu- 
67$.  fleurs  exemples.  Je^citerai  ici  Boni- 
face  évêque  de  Laufane  ,  qui  dans 
le  fiécle  dont  j'écris  actuellement  l'hif- 
toire  ,  ayant  quitté  fon  évêché ,  revint 
à  l'état  de  Profeflèur  en  Théologie  à 
Paris.  Les  autres  études  n'y  étoietit 
pas  négligées. 
Etat  des  au-  Erard  de  Lifigni  ,  neveu  de  Gui  de 
Sécudes'"  Melot  évêque  d'Auxerre ,  &  fucce Teur 
(.  397.  ^e  ^on  onc^e  dans -ce  fiége  >  eft  loué 
pour  avoir  pendant  fa  jeunefle  régenté 
es  Arts  avec  réputation.  Il  paffa  en- 
fuite  à  l'étude  des  loix  civiles  ,  &  il 
fut  aufli  reçu  licentié  en  Droit  canon 
À  Paris.  Ç'eft  par  ces  dégrés  qu'il  parr 
yintà  fe  rendre  digne  de  l'épifcopat  0 

auquel 
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auquel  il  fut -élevé  en  1 270.  Il  devint 

A.     .  o    o  .  s    Par.T,  III. 

cardinal  en  1 278 ,  &  mourut  peu  après  f%  w- 
fa  promotion. 

Un  dodteur  venu  d'Arabie  (  on  ne  Premier 


dit  pas  s  il  étoit  Arabe  de  naiflànce ,  *"7J^#dc 
ni  quelle  feience  il  profeiïbit)  s'étant  ^  4"°*' 
préfenté  pour  être  aggrégé  au  corps 


397' 


des  maîtres  de  Paris ,  fubit  examen  , 
&  il  fatisfit  tellement  fes  juges ,  qu'il 
fut  difpenfé  du  cours  ordinaire  d'é- 
tudes ,  &  admis  tout  d'un  coup  à  la 
régence.  C'eft  le  premier  exemple<me 
je  connoille  de  pareille  difpenfé,  de- 
puis^rinftitutio^i  des  dégrés  &  la 
fixation  des  années  d'études  &  des 
aâes  néceflàires  pour  les  acquérir.  La 
*;hofe  pourtant  n'étoit  pas  rare  dans 
les  commencemens.  Pour  accorder  les 
dégrés  on .  n'exigeoit  pas  rigoureufe- 
ment  que  les  études  préalables  euflent 
été  faites  à  Paris  :  Se  pourvû.  qu'au  fond 
le  fujet  fût  capable ,  on  pafïbit  allez 
aifément  fur  les  formes.  On  a  reconnu 
l'abus  de  cette  fadilité  :  fa  difeipline 
s  eft  relïèrrée  :  &  la  cooptation  (  c'eft 
ainli  que  nous  appelions  Padmiffion 
dans  le  corps  fans  cours  d'études  con- 
forme aux  ftatuts  )  eft  aujourdhui  d'un 
ufage  alTez  peu  fréquent. 

Je  juge  que  la  Médecine  étoit  fore 
Tome  11.       '  C 
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Décrets  &  cultivée  à  Paris  dans  les  tems.dcmtje 

flartUdesP°Do»  Par^e  maintenant ,  parce  que  je  vois 
^eurscnMé-.ceuxqui  la  profeffbient  fe  former  ea 
^ecme.       çompagiiie  ,  s'aflembler ,  prendre  des 
rondufïons  pour  la  difcipline  de  leur 
Ecole  :  ce  qui  fuppofe  que  le  nom- 
bre des  maîtres  en  ce  genre  devenoit 
considérable  ,  &c  q^ç  le  goût  s'y  met- 
♦roit.  Én  Tan  1Z70  je  trouve  deux 
^décrets  portés  par  les  Médecins  con- 
.  tre  les  fraudes  employées  ,  ou  qui 

{>ourroient  l'être  ,  pour  acquérir  la 
icence  pu  la  maîtrife.  S'il  etoit  né- 
celïairç  d'empêcher  la  fraudflp  il  y 
avoit  donc  empreflement ,  &mème 
pouffé  trop  lpiç.  ,  à  obtenir  le  droit  de 
pratiquer  £a  Médecine^  &  l'abus  rend 
ici  témoignage  au  crédit  que  l'art 
acquéroit.  Il  eft  dk  que  l'affèmblée 
dans  laquelle  fiit  rendu  le  premier  de 
ces  deux  décrets ,  fe  tint  dans  PEglife 
de  fainte  Geneviève  la  petite.  C'eft 
ainfi  que  l'on  défignoit  alors  l'Eglife 
de  fainte  Geneviève  des  Ardens ,  qui 
.  tout  récemment  a  été  détruite  pour 
faire  place  à  l'hôpital  des  Enfans  trou- 
ves. Ce  décret  condamne  un  aîpirant , 
dont  la  fraude  avoit  été  découverte ,  à 
une  amende  de  dix  livresTournois  :  & 
*fe  .cette  fomme  fut  acheté  un  bâti- 
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ment  ifolé  dans  le  voifinage  de  l'Eglifc 
de  fainte  Geneviève  des  Ardens.  Les 
deux  décrets  font  mention  du  doyen 
de  Médecine  Pierre  de  Limoges  :  & 
néantmoins  ils  font  confîgnés  l'un  Se 
l'autre  dans  l'ancien  livre  du  Reéteur. 
D  où  il  eft  naturel  d'inférer  que  la 
faculté  de  Médecine  11  avoit  pas  en- 
core pris  entièrement  fa  nouvelle  for- 
me ,  &  quelle  retenoit  quelque  chofe 
de  fon  ancien  régime^  mivant  lequel 
elle  étoit  liée  plus  étroitement  au 
Re&eur  &  au  redorât. 

Duboullai  rapporte  à  Tan  1171  un  t* 
ft arat  de  la  m|me  Faculté  de  Médecine* 
<jue  je  croiroispl  us  volontiers  de  *  Tan 
1 3  o  1  \  mais  qui  n'eft  que  le  renouvelle- 
ment d'un  ftatut  plus  ancien ,  dont  la 
date  n'eft  point  marquée.  Ce  ftatut?qui 
^ft  encore  tiré  du  livre  du  Re6teurr  con- 
tient trois  articles.  Le  premier  défend 
à  tout  Juif  ou  Juive  d'exercer  la  Méde- 
cine envers  aucune  perfonne  faifant 
profeilion  de  la  Foi  catholique.  Le  fé- 
cond ordonne  aux  Chirurgiens  ,  Apo- 


*  Ce  ftatut  porte  la 
date  de  Tannée  MX XXI  > 
date  vifîblement  faufle  , 
&  antérieure  à  tous  les 
monumens  qui  nous  re- 
flent  de  l'étude  de  la  Mé- 
decine à  Paris.  Je  ne  vois 


pas  fur  quel  fondement 
Duboullai  fc  détermine 
pour  TannéeMCCLXXI. 
Le  changement  eft  bien 
plus  naturel  en  lifanc 
MCCCI. 


Cij 
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thicaires ,  &  Herboriftes ,  de  fe  renfer- 
mer dans  les  limites  de  leurs  fondions, 
&  en  conféquence ,  de  fe  contenter  >  lç 
Chirurgien  de  l'opération  manuelle  > 
.  FApothicaire  de  fa  compofition  des 
médicamens  ,  &  THerborifte  de  Fad- 
miniftration  des  fîmples  ,  fuivant  l'or- 
donnance du  Médecin.  Enfin,comme 
Içs  étudians  en  Médecine  s'ingéroient 
dès  lors  de  commencer  à  pratiquer ,  il 
leur  eft  défendu  dè  le  faire  >  fînon  en 
préfence  d  un  Médecin  &  fuivant  fes 
jconfeils. 

La  dernière  partie  de  ce  ftatut  a  été 
encore  renouvellée  par  Fart.  59  de  la 
dernière  réforme  de  l'Univerfïté  :  &c 
néantmoins  elle  n*a  pu  fe  maintenir 
dans  lobfervation.  Les  bacheliers  en 
Médecine  durant  le  cours  de  leur 
licence  exercent  la  profeffion  fans  em- 
pêchement y  quoique  fans  autorifation 
légitime. 

Pour  ce  qui  eft  des  Chirurgiens ,  on 
fait  aflez  combien  ils  fe  font  efforcés 
.de  fe  tirer  de  la  dépendance  de  la 
Faculté  de  Médecine.  Voilà  pourtant 
un  titre  bien  ancien,  qui  conftate  leur 
afTujettifTement  à  fes  décrets.  Et  cette 
police  n'eft  point  particulière  à  l'E- 
cole de  Paris.  Nous,  voyons  qu'une  or-r 
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donnance  de  l'emperur  Frédéric  pour  hi/ï.  1 
celle  de  Salerne  en  1237,'ftatue  ex-^ij^'/1 
prefïement  que  nul  Chirurgien  ne  fera 
admis  à  pratiquer ,  qui  ne  produife  des 
lettres  teftimoniaies  de  quelquun  des 
Profefleurs  Médecins  en  Chirurgie  %i 
par  lefquelies  il  faflè  apparoître  de  fes 
études  &  de  fa  capacité. 

Les  dodteurs  en  Médecine  auteurs  p.  400; 
du  ftatut  dont  il  eft  ici  queftion ,  pren- 
nent la  qualité  de  régens.  C  etoit  aux 
régens  en  exercice  y  comme  je  lai  ob-» 
fervé ,  qu'était  dévolue  toute  l'auto- 
rité dans  les  différentes  compagnies 
de  rUniverfité.  Les  Médecins  ont  con- 
fervé  cet  ufage  >  au  moins  quant  au 
titre.  Tous*  fe  qualifient  docteurs  ré- 
gens 3  &  ils  en  acquièrent  le  droit  par 
un  a£te  particulier. 

Le  livre  du  Redfceur  fournit  éncorep»  402. 
un  ftatut  de  Médecine  de  l'an  1272^1 
y  eft  accompagné  de  quelques  autres 
règlement  fans  date  >  concernant  les 
bacheliers  &  ceux  qui  veulent  obtenir 
la  licence.' Je  n'y  trouve  rien  de  plus 
remarquable ,  que  Ta  fixation  de  la  du- 
rée du  cours  de  Médecine  à  neuf  ans , 
depuis  les,  premières .  leçons  de  l'Art 
julqu'au  dodtorat.  On  y  voit  aufli  les 
noms  des  livres  qui  fe  lifoient  com- 

C  nj 


Digitized  by  Google 


j4  Histoire  de  l'Université 
munément  dans  les  Ecoles  de  Méde- 
cine :  &  il  eft  aflez  fingulier  que  ceux: 
d'Hippocrate  &  de  Galien  n'y  paroif- 
fent  pas.  Ils  étoient  bien  connus  à  Sa-* 
lerne  ,  comme  le  prouve  l'ordonnance 
que  je  viens  de  citer  ,  de  l'empereur: 
Frédéric. 

Sceaux  des  La  Faculté  de  Droit  ,  qui  fe  formoit 
facultés  de  en  même  tems  que  celle  de  Médecine, 

Droit  oc  de    ,       .         .         x  r  r 

Médecine,  ,  n  avoir  point  encore  Ion  iceau  propre 
Hïfl.  un.  Se  particulier  en  1271.  Elle  voulut  en 

f ^ii  c&te  année  fe  donner  ce  caractère 
"  conftitutif  de  compagnie,  à  l'exemple, 
eft-il  dit ,  des  Nations  des  Maîtres  ès 
Arts ,  qui  ont  leurs  fceaux ,  &  qui  s'en 
fervent ,  fans  que  perfonne  y  trouve  à 
redire.  Remarquons  en  paflTant  que 
voilà  un  témoignage  bien  pofitif  de 
l'antiquité  des  Nations  fur  les  Facul- 
tés. L  etabliflTement  du  fceau  de  la  Fa- 
culté de  Droit  trouva  de  Fdppofîtion  y 
comme  cinquante  ans  auparavant  ce- 
lui du  fceau  commun  de  PUniverfité  , 
de  la  part  du  chancelier  de  PEglife  de 
Paris.  Jean  d'Allen  ,  ou  d'Orléans  > 
déjà  nommé  ci-defliis  ,  poffedoit  alors 
cette  dignité.  Il  prétendit  qu'une  pa- 
reille nouveauté  ne  pouvoit  s'intro- 
duire qu'avec  la  permiflion  du  pape  , 
&  il  refufa  de  donner  la  licence  aux 


Digitized  by 


vîï  Pàris  ,  Liv.  III.  55 
bacheliers  en  Droit  qu'on  lui  préfen- 
toit.  L'affaire  fe  pacifia  néantmoins; 
Il  fut  convenu  entre  les  parties  ,  que 
le  nouveau  fceau  feroit  mis  en  fé- 
c[iieftre  pendant  un  an  ,  &  que  fi  dans 
le  cours  de  l'année  le  pape  gardoit  le 
filence ,  &  n'en  interdifoit  point  l'iw 
fage ,  la  querelle  feroit  cenfeë  décidée' 
en  faveur  de  la  Faculté.  L'accord  fut 
exécuté  de  bonne  foi.  Au  bout  de  l'an- 
née, le  pape  n'ayant  rien  prononcé 
fur  l'objet  de  la  conteftation ,  la  Fa- 
culté de  Droit  retira  fon  fceau ,  &  de- 
puis ce  tems  elle  en  a  librement  fait 
ufage  jufqu'à  ce  jour.  En  1 274  la  Fa- 
culté de  Médecine  imita  celle  de  Droit,- 
&  fe  mit  pareillement  en  pofïèflion- 
d'un  fceau  qui  lui  appartînt  en  pro- 
pre. 11  eft  marqué  que  ce  fceau  fut 
d'argent. 

Ceft  ainfi  que  les  Facultés  de  Droit  L'Univerfité 
&  de  Médecine  mirent  la  dernière  fe0p7^JpÎ! 
main  à  la  formation  de  leur  nouvel  gniw. 
état  ,  &  devinrent  des  compagnies 
pleinement  diftin&es  &  féparées  des 
Nations.  Il  y  avoit  déja^uelques  an- 
nées que  la  Faculté  de  Théologie  leur 
en  avoit  donné  l'exemple.  Alors  l'U- 
ni verfité"  prit  la  forme  qu'elle  a  tou- 
jours retenue  depuis ,  &  elle  fut  coin- 

C  iiij 
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pofée  ,  comme  elle  Teft  encore ,  de 
iept  compagnies  >  favoir  les  trois  Fa- 
cultés de  Théologie,  Droit ,  &  Méde- 
cine ,  &  les  quatre  Nations  de  la  Fa- 
culté des  Arts.  Les  trois  Facultés  di- 
tes fupérieures  ne  renferment  que  des 
docteurs.  Leurs  bacheliers  font  reftés 
dans  les  Nations  :  image  &  veftige  de 
l'antiquité* 

Au  refte  il  manquoit  encore  au  nou- 

*  vel  établiflèment  des  Facultés  ,  d'être 
confenti  &  reconnu  par  un  a6te  for- 
mel de  l'Univerfité  aflemblée.  Nous 

- 

verrons  les  Facultés  mentionnées  & 
exprimées  dans  une  délibération  de 
l'année  1 177 }  &  quatre  ans  après,  l'ou- 
vrage de  leur  inftitution  confirmé  par 
une  allbciation  complette  à  tous  les 
droits  &  privilèges  de  l'Univerfité. 

Nouveau  ^a  P**x  r^ta^e  ^ans  ^a  Acuité  des 
fchifme  entre  Arts  en  1x66  par  le  règlement  du 
les  Nations ,  ^gat  Simon  de  Brie ,  ne  fut  pas  de 

termine  en-      &  .     ,        ,        9  r 

aore  par  le  longue  durée.  L  ablence  du  pacinca- 
de&  Brieim°n  teur  donna  ^eu  aux  troubles  de  renaî- 
mft.  Un.  tre*  ^  avo^r  été  rappellé  en  Italie  par 
j>Ar.  t.  ni.  la  mort  du  pape  Clément  IV  en  ii68> 

4u^4i«r  &  tro*s  ^  aPr^s  y  ceft-à-dire  ,  *  en 


*  Duboullai  place  le 
fait  en  1272,  Mais,  on  fe 
Gonvaincra^uc  cette  date 


eft  fautive ,  fi  Ton  confé- 
déré qu'il  fe  paflà  trois 
ans  &  plus  ,  ainli  qivil 
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H71  un  nouveau  fùjet  de  contefta- 
tion  (  les  corps  libres  n'en  peuvent 
guéres  manquer  )  ralluma  le  feu  de  la 
difcorde  dans  la  Faculté  des  Arts. 

Un  certain  Albéric  ,  qui  n'eft  pas 
connu  d'ailleurs ,  ayant  été  élu  Rec- 
teur ,  lorfqu  il  s'agit  de  l'inftaiier ,  la 
plus  grande  partie  de  la  Nation  de 
Normandie  s'oppofa  à  fa  prife  de  po£- 
feflion  ,  fous  le  prétexte  que  quelques- 
uns  des  maîtres  propofoient  contre  l'é- 
lu divers  reproches  ,  qui  s'ils  étoient 
prouvés ,  le  rendoient  indigne  du  rec- 
torat :  d'où  ils  conciuoient  qu  Albé- 
rie  devoit  fe  purger  de  ces  reproches  „ 
avant  que  d'être  mis'  en  poflellion.  Il 
paroît  que  les  aceufations  étoient  fri- 
voles. Àlbéric  foutenu  de  trois  Na- 
tions &  des  fuppots  du  diocéfe  de 
Rouen ,  pafla  outre ,  prêta  ferment,  & 
fut  mis  en  place»  Les  Normans  des  fix 
autres  diocéfes  refuférent  de  le  recon- 
noître  &  de  lui  obéir  ,  &  ainfi  fe 
forma  le  fchifirne.  Ils  furent  cités  de- 
vant les  juges  indiqués  par  le  règle- 
ment de  1  x66  y  trois  maîtres  en  Théo- 
logie ,  quatre  de  la  Faculté  de  Décret  y 

fera  dit  plus  bas  ,  entre    dinal  Simon  de  Brie ,  St 
la  naitfance  du.  différend    que  le  jugementfut  rendu 
&  le  compromis  envoyé    au  commencement  deMafc 
en  cour  de  Rome* au  car-  1275. 

C  v 
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qui  prorioncérent  en  faveur  d'Albérîc. 
Les  Normans  ne  fe  tinrent  pas  pour 
bien  condamnés.  Ils  appeilerent  au 
pape  ,  &  perfiftérent  dans  leur  oppo- 
lition.  En  conféquence  les  trois  au- 
tres Nations  les  regardant  comme 
frappés  de  l'excommunication  portée 
par  le  règlement  du  légat  contre  les 
rebelles  ,  lorfque  le  tems  du  re&orat 
d'Albéric  fut  expiré  ,  s'afïemblérent 
fans  eux ,  &  créèrent  un  nouveau  Rec- 
teur :  &  les  Normans  de  leur  coté  , 
pour  ne  point  paraître  reculer  ni  cé- 
der à  leurs  parties  adverfes ,  font  pa- 
reillement une  élection  de  Re&eur. 
C'étoit  rendre  le  mal  irrémédiable. 
Audi  ce  fcandaie  de  deux  chefs  pour 
un  feul  corps  dura-t-il  plus  de  trois 
ans.  A  chaque  trimeftre  ,  chacun  des 
deux  partis  nommoit  fon  Re&eur  :  8c 
par  une  fuite  néceflàire  toutes  les  opé- 
rations où  doit  intervenir  l'autorité 
duRe&eur,  étoient -doubles  5  &  fe 
portoient  un  mutuel  empêchement. 
Enfin  l'acharnement  &  l'opiniâtreté 
s'amortirent  :  on  fe  latfà  d'un  état  fi 
violent  :  &  les  dmx  partis  défirant  la 
paix  y  &  ne  pouvant  fe  la  procurer  y 
recoururent  au  même  conciliateur 
dont  la  fagefTe  leur  avoit  déjà  écé  û 
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Utile  en  un  femblable  différénd.  Ils 
fîgnérent  un  compromis  ,  par  lequel 
ils  foùmettoient  toutes  leurs  préten- 
tions refpe&ives  à  l'arbitrage  &  au 
jugement  œconomique  du  cardinal 
Simon  de  Brie,  &  ils  le  lui  envQÎé- 
rent  en  cour  de  Rome  muni  du  fceau 
de  TUniverfîté  >  trois  ans  &  plus 
après  la  fentence  rendue  par  les  fejpt 
juges. 

Le  cardinal  venoit  d'être  nommé 
de  nouveau  légat  en  France  par  le  pape 
Grégoire  X ,  &  lorfqu'il  fut  à  Paris 
il  prit  connoiflânce  de  l'affaire  ,  &  la 
décida  paternellement  avec  une  équité 
&  une  fagefle  qui  ne  laifïent  rien  a 
dé/îrer.  Après  avoir  écouté  les  parties» 
avant  que  de  procéder  au  jugement  , 
il  obtint  des  deux  Redteurs  une  dé- 
miflion  libre  de  leur  charge  y  qu'il  leur 
rendit  pour  l'exercer  julqu'à  fon  bon 
plaifir.-  Enfuite  il  donna  fa  décifïon 
iur  tous  "les  articles  conteftés  :  &  pre- 
mièrement il  renouvella  fa  première 
ordonnance  touchant  l'unité  du  Rec- 
teur &  la  confervation  de  l'union  en- 
tre les  quatre  Nations.  En  fécond  lieu 
il  révoqua  les  potftpirs  qu'il  avoit 
donnés  aux.deux  Re&ettrspour  conti- 
nuel: les  fondions  de  leur.*harge  >  & 
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craignant  que  1  ele&ion  d'un  nouveau 
Refteur  ,  dans  une  circonftance  où  la 
réconciliation  étoit  encore  tendre  y 
comme  il  s'explique ,  &  »  avoit  pas  eu 
le  tçms  de  s'affermir  ,  ne  rouvrît  la 
plaie  de  la  diflTenfion  ,  il  s'attribua 
pour  cette  fois  feulement  la  nomina- 
tion du  Re&eur  qu'il  s'agiflbit  aftuel- 
lement  de  mettre  en  place.  Sur  les 
aéfces  qui  s'étoient  pâlies  de  la  part 
des  trois  Nations  contre  celle  de  Nor- 
mandie &  réciproquement ,  il  ne  don- 
na gain  de  caufe  à  aucune  des  deux 
parties.  Il  ne  ratifia  pas  non  plus  la 
fentence  des  fept  juges  contre  la  Na- 
tion de  Normandie  ,  ce  qa'il  n'auroit; 
pu  faire  fans  déclarer  cette  Nation, 
engagée  dans  les  liens  de  l'excom- 
munication. Son  deflein  étoit  d'é-^ 
touffer  &  de  faire  .oublier  les  querel- 
les, ôc  non  pas  de  les  perpétuer,  en  met- 
tant les  uns  dans  le  cas  de  triompher , 
&  caufant  aux  autres  le  dépit  de  per- 
dre leur  caufe. 

La  même  difficulté  qui  étoit  née  du 
précédent  fçhifme  à  l'égard  des  Li- 
çentiés  &  Maîtres  ès  Arts ,  fe  retrou- 
voit  encore  ici.  Le  légat  la  décida  de 
la  même  manière  au  fond  que  la  pre- 
mière fois*,  mais  avec  encore  plus 
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de  précifïon.  Il  n  héfita  point  à  décla- 
rer les  licences  bonnes  &  valables  „ 
comme  ayant  été  accordées  par  les 
chanceliers ,  qui  en  ont  le  pouvoir ,  & 
qui  leur  donnent  force  &  vertu.  Pour 
ce  qui  eft  de  Paéte  d'inftailation  en  la 
qualité  de  maître  ,  a&e  qui  fe  paffoit 
dans  les  Nations  avec  beaucoup  de 
formalités,  il  eft  clair que  la  célébra- 
tion n'en  avoit  pas  pu-  être  bien  régu- 
lière pendant  que  les  compagnies 
ctoient  en  divifîon.  Il  falloit  y  mppléer 
par  autorité  ce  qjui  avoit  manqué  du 
coté  des  formes ,  fi  Ton  vouloit  qu'ils 
fubfiftaffent  :  &  ceft  ce  que  fit  le  légat,, 
dont  l'intention  étoit ,  comme  il  le 
dit  lui-même  ,  que  l'équité  prévalût 
fur  la  rigueur  du  droit ,  la  mifericorde 
fur  la  fe  vérité  ,  &  la  charité  fur  la 
puifïance.  Ainfi  pour  le  bien  de  la 
paix  il  ordonna  que  ceux  qui  étoient 
devenus  Maîtres  ès  Arts  durant  les 
rems  de  troubles ,  fufïènt  réputés,  pour 
légitimement  établis  ,  &  demeuraf- 
fent  en  poffèflion  ^e  leur  état. 

Quant  à  ce  qui  regbrdoit  les  prin- 
cipaux coupables  &  ceux  qui  avoient 
le  plus  contribué  à  aigrir  les  affaires  8c 
à  échauffer  les  efprits ,  il  s'en- réferva 
la  punition  ,  menaçant  de  les  traiter 
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d'une  manière  capable  de  faire  exem^ 
pie  ,  &  d'effrayer  les  téméraires  qui 
feroient  tentés  de  les  imiter. 

Le  jugement  du  légat  fut  prononcé^ 
comme  le  premier ,  dans  l'Eglife  de 
fainte  Geneviève,  au  *  commence- 
ihent  du  mois  de  Mai  1275. 

L'a6fce  qui  le  contient ,  fubfîfte  dans 
nos  anciens  livres  ,  &  quoique  je  l'aie 
fort  abrégé,  je  crois  pourtant  en  avoir 
aflez  dit  pour  faire  approuver  &  efti- 
mer  la  fagefTe  des  difpofitions  qu'il 
renferme.  Il  vaut  la  peine  d'être  lu 
en  entier.  Je  me  connois  peu  en  aéfces- 
de  cette  efpéce  :  mais  je  m'imagine 
pourtant  pouvoir  afsûrer  que  celui-ci 
eft  bien  fait.  Les  prétentions  des  par- 
ties font  nettement  expofées  ,  les  faits- 
bien  préfentés  ,  le  ptononcé  clair  , 
pïéds ,  didé  par  Tefprit  d'équité  &  de 
paix.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  Ton  en 
eût  une  édition  plus  correde  que  celle 
qu'a  donné  Duboullai ,  dans  laquelle 
le  texte  eft  défiguré  par  un  grand  nom- 
bre de  fautes.  • 

Pour  plus  grâide  clarté  je  n'ai  parlé 


*"Lc  texte  imprimé  par 
Duboullai  porte  le  mardi 
évvdht  les  ncnts  de  Mat» 
Mais  tn  Tannée  1275  il 
n'y  eut  point  de  mardi 


entre  le  premier  &  le  fepe 
Mai  :  &  par  conféquenc 
il  faut  qu'il  foitfurvenu 
quelque  faute  ,  quelque 
altération  dans  cette  date» 
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que  du  Re&eur ,  cjuoicjue  dans  la  que- 
relle il  fe  foie  agi  aulïi  des  Procureurs 
&  des  bedeaux  des  Nations,  Leur  fort 
fuivit  celui  du  Re&eur  durant  le  fchif- 
me,  &  à  la  conclufion  de  la  paix.  Cha- 
que parti  avoit  eu  les  fiens  -y  &  ils  fu- 
rent tous  deftitués  par  le  légat ,  qui  en 
nomma d'autres  en  leur  place  pour  la 
première  fois ,  fauf  à  laifler  enfuite  les 
chofes  reprendre  leur  cours  ordinaire. 
Chaque  Nation  n'avoit  alors  qu'un  feul 
bedeau* 

Pendant  la  durée  du  fchifme  l'Uni-  Uort  de  s. 
verfité  perdit  deux  de  fes  principaux  ™°™a$  *  A- 
ornemens ,  S.  Thomas  d'Aquin  &  S*   Hift.  Un. 
Bonaventure.  S.  Thomas  mourfct  m  Par- T- 1IU 
allant  au  concile  de  Lyon  9  dans  lequel  4°5# 
le  pape  Grégoire  X  comptoit  fe  fervit 
utilement  de  fes  lumières  à  l'égard  des 
Grecs ,  dont  la  réunion  étoit  un  des 
objets  de  ce  concile ,  &  qu'il  s  agiffbit 
daoord  de  ramener  à  la  roi  de  l'Églife 
Latine  fur  la  proceflion  du  S.  Eiptiu 
Il  étoit  parti  de  Naples  pour  obéir  au 
commandement  du  pape.  Mais  il  fut 
arrêté  par  la  maladie  dans  le  monafté- 
re  de  Fofïe-  neuve ,  diocéfe  de  Terra-* 
cine ,  ordre  deCîteaux  9  &  il  y  mourut 
le  fept  Mars  de  Tan  1.173  >  dans 
ièntimens  digues  de  la  yie  qu'il  avoit 
menée. 
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L'Univerlîté,  qui  autrefois  lui  avoit 
été  peu  favorable ,  mais ,  comme  je  l'ai 
remarqué ,  par  des  motifs  qui  na- 
voient  rien  de  perfonnel ,  le  regretta:  \ 
infiniment.  Il  nous  refte  un  monument 
dè  Peftime  &  de  la  vénération  que  lui 
nift.  un.  portoit  la  Faculté  des  Arts.  Ceft  une 
Pat.  t.  m.  lettre  écrite  par  le  Re&eur  de  l'Uni- 
*•  *°ri      verfïté  Se,  par  les  Procureurs  &  autres 
Maîtres  regentans  ès  Artsdans^la  ville 
de  Paris ,  au  chapitre  général  des  Do- 
minicains ,  qui  fe  tenoit  à  Lyon  Tan 
1-274.  Dans- cette  lettre  la  Faculté  des 
Arts  témoigne  qu  elle  avoit  demandé 
deux  ans  auparavant  qu  on  lui  en- 
voyât ce  grand  &  illuftre  doéfceur. 
»  Mais  ,  ajoute- 1 -elle  ,  puifque  nous 
â  n'avons  pu  obtenir  qu'il  nous  fût 
-    »  rendu  vivant ,  aumoins  fouhaitons- 
*>nous  ardemment  de  pofTéder  fon 
•  »  corps  après  fa  mort.  Et  dans  quel 
*  lieu  peuvent  repofer  plus  convena- 
»>  blement  fes  os  précieux ,  que  dans  la 
»  plus  fameufede  toutes  les  Ecoles,qut 
J3  ra  nourri  &  formé ,  &  qui  récipro- 
»  quement  a  reçu  de  lui  les  enfeigne- 
»  meris  de  la  plus  fublime  do&rine  ?  j» 
La  Faculté  ,  ou  cdllége  ,  comme  elle 
fe  nomme  elle-même  ,  demande  en- 
core qu'on  lui  envoyé:  quelques  écrits 
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du  même  do&eur  fur  des  matières  phi- 
lofophiques,  &  en  particulier  un  com- 
mentaire fur  le  Timée  de  Platon  ,  & 
un  traité  fur  la  conftru<5fcion  des  Aque- 
ducs. La  lettre  eft  datée  du  deux  Mai 
1 274 ,  &  fcêllée  des  fceaux  du  Refteur 
&  des  quatre  Procureurs.  Je  ne  vois 
pas  qu'elle  ait  eu  aucun  effet.  Il  eft: 
aflez  fîngulier  qu  ayant  été  écrite  du- 
rant la  diflenfion  des  Nations ,  elle  ne 
FafTe  aucune  mention  &  ne  conferve 
point  de  trace  de  cet  événement. 

S.  Bonaventure  furvécut  peu  S.Tho-  Mort  de  s* 
mas.  11  mourut  à  Lyon  durant  la  tenue  t^"avcn" 
du  concile  le  Dimanche  quinze  Juil-  un. 
let  1274.  Il  avoit  été  fait  cardinal  par  Par.ivi  tu 
le  pape  Grégoire  X ,  dont  les  choix fm  40  )#  4  '* 
diriges  par  Peftime  du  mérite  firent 
honneur  à  fon  jugement ,  &  placèrent 
de  grandes  lumières  avantageufement 
pour  TEglife. 

Ce  fut  ce  même  pape  qui  nomma  niufoeréié. 
cardinal  Pierre  de  Tarentaife ,  Domi-  ^sr(fteél  UrlVr 
nicain  recommandable  par  fa  piété  & 
par  la  doctrine  y  qui  après  avoir  pro* 
felïe  la  Théologie  à  Paris  avec  beau- 
coup d'éclat  &  de  fuccès ,  devint  fuc- 
ceflivement  archevêque  de  Lyon ,  car- 
dinal évcque  d'Oftie ,  &  enfin  fouve- 
ram  pontire  fous  le  nom  d'Innocent  Va 


- 
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mjt.  Un*  Grégoire  X  donna  encore  à  l'Eglife 
p^lpi?11  '  Cantorberi  un  digne  pafteur  en  la 
perfonne  d'un  autre  Dominicain  ,  An- 
glois  de  naiflànce  ,  Robert  Kilouarbi. 
Robert  >  avant  que  d'entrer  dans  Tordre 
des  frères  Prêcheurs ,  avoit  profefle  les 
/,  Arts  à  Paris ,  &  compofé  quelques  ou- 
vrages fur  la  Grammaire  &  la  Logique. 
De  retour  en  fa  patrie  ,  il  acheva  font 
cours  d'études  à  Oxfort,  &  devint  ha- 
bile Théologien.  On  remarque  de  lui 
qu? il lifoir &  pofïedoit  parfaitement  les 
origiriattï  des  Pérès ,  c  eft-à-dire  qu'il  re- 
itiontoit  auxfources  ,  étudiant  les  ou- 
vrages entiers  des  Pérès  de  PEglife  , 
&  ne  fe  contentant  pas  des  extraits 
qui!  en  trouvait  dans  Pierre  Lombard 
&  dans  les  autres  fcholaftiques.  11  fut 
fait  cardinal  par  le  pape  Nicolas  I  II. 
Règlement    Nous  avons  obfervé  que  dans  ces 

^té1  Uour  îf"  tems  anc*ens  dont  nous  écrivons  l'hif- 
libraires.  toire  ,  une  des  difficultés  des  études 
l#  venoit  de  la  rareté  &  cohféquemment 

de  la  cherté  des  livres.  Les  libraires  y 
que  l'Univerfité  appelloit  *  Stationai- 
hs  ,  augmentoient  cet  inconvénient 


*  Une  des  fignifîca- 
tions  du  mot  Latin  fld~ 
tio  eft  entrepôt.  Or  les  li- 
braires ne  faifoient  pref- 
<jut  autre  chofe  alors  , 


que  fournir  un  entrepôt 
aux  livres  que  des  par- 
ticuliers leur  donnoient 
à  vendre# 
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par  les  fraudes  que  leur  fuggéroit  leur 
avidité  pour  le  gain.  Leur  commerce 
étoit  alors  extrêmement  borné  ,  &  il 
fe  réduifoit  prefque  à  fournir  un  en- 
trepos  aux  livres  #ont  les  p0lTefïèur&> 
vouloient  fe  défaire ,  &  à  les  tranfmet- 
tre  à  ceux  qui  avoient  envie  de  le^ 
achellll  On  conçoit  qu'il  étoit  aifé 
qu'il  fe  glifsât  de  l'abus  dans  ce  cour- 
tage :  &pour  y  remédier  l'Univerfité* 
auemblée  le  huit  Décembre  1275  dans- 
le  chapitre  des  frères  Prêcheurs ,  drefïi 
un  ftatut  ou  règlement ,  qui  eft  le  pre- 
mier où  il  foit  fait  mention  des  li- 
braires* 

Ce  ftatut  les  oblige  a  prêter  fer- 
ment à  l'Univerfité  une  fois  chaque 
année ,  ou  aumoins  tous  les  deux  ans  , 
plus  fouvent  néantmoins  ,  fi  elle  la 
juge  néceflàire  ,  comme  ils  fe  com- 
porteront loyalement  &  avec  fidélité 
dans  l'exercice  de  leur  emploi.  Il  leur 
défend  d'acheter  pour  leur  compte 
les  livres  qui  leur  feront  remis  pour 
être  vendus,  s'il  ne  s' eft  écoulé  un  mois 
depuis  la  date  du  jour  auquel  ils  les 
auront  reçus  :  &  l'Univerfité  leur  or- 
donne de  les  expofer  fur  le  champ  en 
Vente ,  affichant  le  titre  du  livre  &  le 
prix  :  &  ce  prix  fera  payé ,  non  au. 
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libraire >  mais  au  propriétaire  à  qui  le 
livre  appartient.  Le  libraire  recevra 
feulement  fon  droit  ,  qui  eft  taxé  à 
quatre  deniers  pour  livre  du  prix  to- 
tal. Si  les  libraire^ômmertent  quel- 
que; fraude  dans  leur  commerce  ,  ilsr 
feront  deftitués  de  leur  oflSce  :  &  il1 
eft  défendu  à  tous  maîtres  &  Kfcliers 
de  faire  aucun  marché  avec  les  librai- 
res déclarés'  coupables  de  malverfa- 
rion  y  fous  peine  d'être  privés  eux- 
mêmes  des  droits  &  privilèges  de 
FUniverfité. 

On  peut  juger  par  ce  ftatut ,  com- 
bien eft  ancienne ,  &  jufquoù  alloitf 
autrefois  ta  dépendance  des  libraires 
par  rapport  à  FUniverfité.  Nous  ver- 
rons cette  difcipline  fe  conferver  en- 
core longtems  ,  &  il  s'en  préfenterà* 
de  fréquentes  preuves  dans  le  cours  de 
Stâtntdela^otre  niftoire. 

Art"1 1  ou/h  ^n  m^me  tem5  FUniverfité  fie 
réforme " de a  pour  les  libraires  le  règlement  dont 

abulqu&  le  Je  v*ens  ^e  Par^er  y  ^  Faculté  des  Arip 
mahtïen  de  montra  fon  zélé  pour  le  bon  ordre 

TrfbfciaiIindè^e  **es  exerc*ces  &  k  bonne  con-- 
laFacuité  de!  duite  de  fes  fuppôts  3  par  un  ftatut 
Arts.  en  plafieurs  articles  ,  qui  fut  arrêté  le 
p*r?T  m  CiTici  Décembre  de  1*  même  année 
p.  420'    '1275  >  après  une  délibération  faite 
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avec  grande  maturité ,  &  précédée  de 
conférences  préparatoires  ,  dans  les- 
quelles la  matière  avoit  été  difcutée 
avec  le  confeil  de  gens  fages  &  bien 
au  fait. 

Ce  ftatut  fe  rapporte  à  trois  ordres 
de  perfonnes  qui  compofoient  la  Fa- 
culté des  Arts ,  favoir  les  déterminans, 
les  bacheliers  ,  &  les  maîtres.  Les  dé- 
terminans étoient  de  jeunes  élèves, 
admis  à  faire  preuve  de  leur  favoir 
pour  parvenir  au  baccalauréat.  Pour 
cela  ils  foutenoient  des  aéfces  que  Ton 
appeiioit  dérerminances ,  &  dans  les- 
quels ils  rendoient  compte  de  ce 
qu'ils  avoient  appris  de  Grammaire  & 
de  Philofophie.  Cet  exercice  étoit 
commun  entre  tous ,  &  il  occupoit 
tout  le  tems  du  Carême.  Les  chofes  s'y 
paflbient  avec  beaucoup  de  folennité , 
&  comme  la  frivolité  &  le  défordre  fe 
mêlent  partout ,  on  ne  fe  contentoit 
pas  d'une  réjouiflànce  modefte  :  les 
repas  >  les  illuminations  étoient  de  la 
fete  ,  &  les  déterminans  fe  choifif- 
foient  un  capitaine  ,  fous  la  bannière 
duquel  ils  marchoient ,  &  qui  n'em- 
ployoit  pas  fon  autorité  à  réprimer 
les  abus.  La  Faculté  interdit  abfolu- 
pient  lçs  illuminations ,  &  l'éle&ioa 
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,du  capitaine.  Pour  ce  qui  eft  des  re- 
pas j  elle  crût  faire  allez  de  les  ré- 
duire à  deux ,  qui  fe  donneraient  9 
l'un  le  premier  jour ,  l'autre  le  der- 
:<nier  de  l'exercice  ou  déterminance. 

Les  maîtres  étoient  en  droit  d'exi- 
ger une  petite  fomme  de  leurs  éco- 
liers qu  ils  avoient  préparés  à  l'a&e 
.de  déterminance.  Ce  droit  eft  fixé  à 
deux  bourfes ,  foit  qu'ils  préfentent  à 
*  cette  épreuve  un  ou  plufieurs  afpirans. 

&tft.  Un.  Les  *  bourfes  dans  le  fiécle  luivant 
#dr.  r.  iv.  étoient  eftimées  fîx  fols.  Tels  font 
14î*     les  articles  du  ftatut  qui  regardent  les 

déterminans. 

Les  bacheliers  faifoient  des  leçons , 
mais  ,  comme  je  l'ai  marqué  ailleurs , 
-fous  la  direction  &  la  dépendance 
d'un  maître.  Ils  fe  difpofoient  par  ces 
leçons  à  mériter  le  dégré  de  licentié  , 
&  quelquefois  même  ils  les  conti- 
nuoient  encore  après  l'avoir  obtenu  9 
Se  avant  que  d'être  reçus  maîtres.  Le 
ftatut  leur  ordonne  premièrement  de 
faire  ferment  d'obéifiuace  au  Redteur 
Se  aux  Procureurs  avant  que  de  com- 
mencer leurs  leçons  j  &  en  fécond 

- 

*  On  trouvera  dans  la  |  plus  décaillée  &  plus  pré'-* 
faire  (  T,  I V.  de  cet  ou-  cife  de  ce  que  Ton  enten- 
vrage)  une  explication    doit  par  tonr/cr.  . 
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lieu  de  n'y  entreprendre  l'explication 
d'aucun  livre  qu'ils  niaient  entend» 
eux-mêmes  expliquer  &  interpréter , 
pu  une  fois  à  Paris ,  ou  deux  rois  dan? 
.une  autre  Univerfité.  Cétoit  là  le  vrai 
moyen  de  çonferver  pure  &  exacte  1$ 
tradition  de  l'enfeignement. 

Les  articles  qui  concernant  les  m^î- 
;tres  ,  font  ceux-ci  * 

Premièrement  il  eft  dit  que  nul  ne 
«fera  admis  aux  *  a<5tes  communs  de  h 
Faculté ,  ou  propres  à  chaque  Nation  , 
qu'il  ne  foit  régent  en  exercicç.  cÇette 
difcipline  s'oblervoit  dès  auparavant , 
ainfi  que  je  l'ai  remarqué ,  &  Ton  ne 
fait  ici  que  renouvellçr  &  cpnfirmer 
l'ancien  ufage. 

Par  le  fécond  article  il  paroît  que 
Jes  affemblées  de  la  Faculté  des  Arts 
étoient  très  fréquentes.  On  les  réduit 
à  une  par  femaine ,  &  Ton  ordonne 
que  les  affaires  qui  pourront  furvenir 
dans  l'intervalle  d'une  afTemblée  à 
l'autre  y  feront  décidées  ,  fi  elles  font 

preflantes  &  u  amaires ,  par  le  Reo=- 

> 

*  Je  conferve  Fex-  I  &  les  examens  des  cân- 
preflïon  originale ,  quoi-  I  didats  ,  les  inftallations 
qu'elle  ait  quelque  obf-  \  des  maîtres ,  &  autres  pa- 
curité.  Prife  dans  fa  gé-  reils  exercices  ,  où  le*^ 
néralité  ,  elle  me  paroît  Régens  avoient  des  fon- 
embraflèr  &  les  aflèm-  dions  à  remplir  ,  &  de$ 
Mées  où  Ton  délibère  ,    droits  apercevoir. 
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»teur,&  les  Procureurs,  qui  appelleront 
en  confeil ,  fuppofé  qu'ils  le  jugent 
néceflaije ,  quelquesuns  des  plus  an- 
ciens &  des  plus  fages  de  la  compa- 
gnie. Ce  pouvoir  donne  au  Re&eur  & 
aux  Procureurs  eft  un  fait  remarqua- 
ble par  rapport  à  la  fuite.  Ceft  l'é- 
poque de l'inftitution  du  tribunal  de 
la  Faculté  des  Arts  ,  à  l'imitation  du- 
xjuel  a  été  établi  le  tribunal  de  i'Uni- 
verfité. 

Dans  les  deux  derniers  articles  du 
ftatut  il  s'agit  des  fêtes  >  qui  fe  multi- 
plioient  ,  &  dont  la  fainteté  étoit 
îbuvent  déshonorée  par  des  danfes  y 
par  des  débauches  ,  par  des  jeux  de 
nazard ,  qui  s'exerçoient  dans  l'Eglife 
même  8c  jufques  fur  l'autel ,  par  des 
violences  enfin ,  les  écoliers  marchant 
en  armes  dans  les  rues ,  &  répandant 
la  terreur  parmi  les  bourgeois  :  &  les 
maîtres  étoient  quelquefois  compli- 
ces de  tous  ces  excès.  La  Faculté  dé- 
fend qu'aucune  Nation  ait  plus  d'une 
fête  qui  lui  foit  propre ,  non  compri- 
fes  celles  de  S.  Nicolas  &  de  fainte  Ca- 
therine ,  qui  font  communes  à  tous 
ceux  qui  font  profçfïion  des  Lettres. 
Elle  interdit  tout  ce  qui  reflent  la 
licence  fous  les  peines  les  plus  graves 

qu  elle 
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qu'elle  puiflè  décerner  contre  les  maî- 
tres &  les  bacheliers»  Je  ne  fais  fi  Ton 
-tint  la  main  avec  aflfe  de  vigueur  à 
1  exécution  de  cette  loi.  Mais  l'année  vn: 
fuivante  le  cardinal  Simon  de  BriePrfr- T-  *lî* 
rendit  tlne  nouvelle  ordonnance  con-    43  x* 
tre  les  mêmes  abus. 

Je  finirai  ce  que  j'ai  à  dire  fur  ce 
ftatut  en  obferva^t  qu'il  paflà  d'un  vœu 
unanime  ,  &  fans  aucune  variété  d'a- 
vis y  &  qu'il  n'eft  permis  à  la  Faculté 
d'y  faire  des  changemens  ou  de  le 
modifier  par  quelque  interprétation, 
que  fous  là  même  claufe  du  confente- 
ment  de  tous  les  vocaux. 

On  voit  par  les  derniers  faits  Se 
réglemenstjui  viennent  d'être  rappor- 
tés ,  que  FUniverfité  avoit  pris  alors 
prefque  complètement  fa  forme  &  fa 
cbnfiftance.  Nos  mémoires  deviennent 

(>lus  continus  &  plus  remplis ,  &  d'ail- 
eurs  il  ne  fe  préfentera  de  longtems 
aucun  événement  important  qui  faffè 
un  tout  confidérable.  Par  ces  raifons 
je  crois  devoir  fuivre  dans  ma  narra- 
tion ,  de  plus  près  que  je  n'ai  fait  juf- 
qu  ici.,  Tordre  des  tems  ,  &  ne  point 
chercher  d'autre  liaifon  que  celle  qui  * 
naît  de  la  conftitution  générale  du 
fujet. 

Tome  IL  D 
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Confirma-    Au  mois  de  Janvier  12.76  le  roi 


tous, 


ufte  fon  bifayeul  en  1  zoq  ,  &  ratl*- 
,Sfi. ïfï.  ^  par  S.  Louis  en  1*29  . 
p.  421.  Le  deux  Septembre  de  la  même 
statut  de  i*u-  année  1176  ,  FUniverfité  fit  une  dé^ 
«domfç'le1  libération  qui  mérite  d'être  extrérae- 
n'enfeigncr  ment  remarquée  ,  comme  prccieufe 
Jëux  publics  Pour  le  bien  public.  Quelques  maîtres 
&  ouverts  à  donnoient  leurs  leçons  dans  des  lieu* 
particuliers  ,  &  la  liberté  du  fécret 
enhardiflbit  des  efprits  téméraires  £ 
avancer  des  erreurs  qui  corrompoient 
la  pureté  de  la  do&rine.  Ces  erreurs 
excitèrent  le  zélé  du  pape  Jean  XXI, 
de  Tévêque  de  Paris  Etienne  Tem^ 
pier.  Mais  l'Univerfité  eut  la  gloire  de 

{>r?venir  les  démarches  du  pape  &  de 
'évêque  ,  &  de  prendre  les  premiérè$ 
précautions  pour  écarter  le  fcandale. 
Les  termes  du  décret  font  dignes  d'ob- 
fervation  ,  &  je  me  fais  un  devoir  de* 
les  rapporter.  »  Nous  favons  ,  difent 
les  maîtres  aflèmblés  ,  »  que  les  con- 
»  venticules  fecrets  pour  enfeigner  font 
m  interdits  par  les  faints  canons  ,  Se 
f>  ennemis  de  la  fageffe  ,  dont  nous 
11  donnons  des  leçons  par  état ,  &  qui 
wéçjairant  les  efprits  des  hommes 
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*>  détefte  les  ^ébres.  Ainfi  en  vue  de 
*> l'utilité  commune,  nous propofant 
»  d'empêcher  les  mauvais  effets  <le  la 
»  préfomption  de  quelques  mai  inten- 
v  donnés ,  nous  ordonnons  d'un  con- 
»  fente  ment  unanime  qu'aucun  mai- 
*>  tre  ni  bachelier ,  de  quelque  Faculté 
»  que  ce  foit  >  n'ofe  lire  &  expliquer 
»  aucun  livre  dans  des  lieux  particu- 
«  liers  j  ce  qui  eft  fujet  à  de  très  grands 
*>  inconvéniens ,  mais  feulement  dans  N 
»  y  des  endroits  publics ,  où  tous  puif- 
*  fent  entrer  librement ,  &  être  té- 
»  moins  de  ce  qui  s'y  enfeigne  pour 
3>  en  rendre  un  fidèle  compte.  Nous 
•3  n'exceptons  de  cette  loi  que  les  li- 
53  vres  de  Grammaire  &  de  Logique  y 
«par  rapport  auxquels  il  n'y  a  pas 
53  matière  à  foupçons.  » 

Cette  loi  eft  très  fage ,  &  les  deux 
puiflances ,  eccléfiaftique  Çc  civile  3  ont 
ira  égal  intérêt  â  en  maintenir  l'ob- 
fervation.  Je  voudrois  que  ceux  qui 
la  portèrent ,  n'y  euflent  point  mis 
d'exception  :  mais  Pufage  y  a  pourvu. 
Dans  la  forme  de  l'enfeignement  qui 
fe  pratique  parmi  nous ,  ceux  qui  pro- 
fitent la  Grammaire  >  la  Rhétorique , 
êc  la  Logique  >  ne  font  pas  moins  ex- 
pofés  à  U  vue  du  public  &  des  magif- 
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trats  ,  que  les  maîtres  m^es  autres  arts 
&  fciences. 

Erreurs  en-     Le  décret  dont  je  viens  de  parler  fut 

feignéesdans        j  •    1>  •  j'     1    j  c 

tes  Ecoles,  rendu  *  comme  je  1  ai  dit ,  le  deux  bep- 
Hîfl.utr.  tembre  1276  dans  une  affemblée  de 
Par.  t.  m.  pUniverfité  qui  fe  tint  aux  Bernar- 
f  •  4?        ^j- ns  ^     je  y^g^^^  ju  mois  de  Janr 

vier  fuivant  le  pape  écrivit  à.l'évêque 
.de  Paris,  pour  lui  ordonner  de  s'in- 
former des  erreurs  qui  s'enfeignoienr 
dans  fa  ville  épifcopale  ,  &  de  trans- 
mettre au  S.  Siège  leç  informations 
qu'il  auroit  faites. 
Cenfare  por-  L  evêque  de  Paris  crut  avec  raifon 
té\TZvtrt être  juge  de  la  doftrine  dansfon  dio- 

que  de  Paris,  '  Jp  m        .  • 

aveç  le  con-  cele ,  &  il  agit  en  conlequence.  Ayant 

aeursCend°  Pr*s  ^e  cpn«?U  dçs  doéjteurs  enThéo- 
Tfiéoiogîe.  îogie  &  autres  perfonnes  fages  ,  il  pu- 
If.  43     blia  le  jour  du  Dimanche  L&tare  ,  qui 

tomboit  cette  annçe  1277  au  ^"ePt  ^e 
Mars  ,  une  ordonnance  ou  cenfure 
contre  un  très  grand  nombre  de  pro- 
pofïtions  qui  s  enfeignoient  dans  les 
Ecoles  ,  ou  du  moins  qui  y  étoient 
traitées  en  problêmes. 

La  préface  de  l'ordonnance  eft  re- 
marquable-- Les  erreurs  dont  il  s'agit  y 
£bnt  attribuées  à  quelques  profefleurs 
.en  Philofophie ,  qui  fuccombant  malr 
gré  les  dérenfes  q,  la  vaine  préfomj>r 
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riôn  de  parler  de  matières  qui  n'étoient 
point  de  leur  reflfort  ,  les  traitoient 
même  par  les  principes  dune  fagetfe 
profane  &  payehne  ,  &  fauvoient  le* 
dehors  par  une  diftin&ion  frivole* 
Leurs  propofitions,difoient-ils^étoient 
vraies  félon  le  Philofophe ,  mais  norï 
felon  la  Foi  catholique  :  »  comme  fi  y 
remarque  judicieufement  le  prélat  , 
il  y  avoit  deux  vérités  contraires ,  & 
a  que  l'on  pût  trouver  dans  les  écrits 
*  aes  Gentils  une  vérité  qu'il  fût  per-^ 
»  mis  d'oppofer  à  la  vérité  de  nos  fain-t 
jj'tes  Ecritures.  »  Ces  inquiets  &  aveu- 
gles difcoureurs,  dans  le  tems  qu'ils' 
nioient  ou  éludôient  des  dogmes  ré- 
vélés ,  fe  livroienr  à  des  vinons  aufli 
abfurdes  qu  impies.  Ils  croyoient  à  lar 
Géomamie ,  à  la  Nécromantie  >  com-- 
me  il  paroît  par  les  livres  de  cette  ef- 
péce  que  i'évêque  exprime  dans-  fa> 
cenfure. 

-  Après  l'ordonnance  vient  la  lifte 
qrès  nombreufe  des  propofitions  con- 
damnées ,  qui  attaquent  tous  nos  myf- 
téres ,  &  qui  anéantirent  même  la  Re- 
ligion naturelle.  Les  points  princi- 
paux auxquels  elles  fe  rapporteht  , 
comme  celles  dont  j'^j  parlé  ci  -  deffus , 
font  l'éternité  du*  monde ,  l'impqflibi- 
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lité  de  la  création ,  l'unité  de  l'enten- 
dement ,  les  influences  des  aftres ,  la 
mortalité  de  l'ame  ,  &  autres  folies 
criminelles  d'une  Philofophie  toute 
payenne. 

J'obferverai  que  parmi  les  propofi- 
tions  cehfurées ,  il  y  en  a  d'ambiguës  > 
tk  qui  font  fufceptibles  d'un  bon  8c 
d'un  mauvais  fens.  Alors  la  cenfure 
diftingue  &c  énonce  le  fens  qu'elle 
profcrit.  Ainfi ,  par  exemple ,  on  ne; 
condamne  qu'avec  explication  cette 
proportion  :  La  première  caufe  ejl  la 
caufe  la  plus  éloignée  de  tous  les  êtres. 
»  C'eft  une  erreur ,  dit  la  cenfure ,  Ci 
3>  l'gn  entend  la  proportion  en  fens 
j>  exclufif ,  &que  l'on  veuille  nier  que 
»  la  première  caufe  foit  aufli  la  caufe 
»  la  plus  prochaine.  »  J'ajouterai  en- 
core un  autre  exemple.  Notre  entende- 
ment par  fes  facultés  naturelles  peut 
parvenir  à  connoître  Veffence  de  la  pre- 
mière caufe.  Cette  propofition  eft  qua- 
lifiée malfonnante ,  »  &  elle  devient , 
»  ajoute  la  cenfure  9  une  erreur  ,  fi  on 
»  l'entend  d'une  connoiflance  immé- 
»  diate.  »  Telle  eft  la  circonfpedfcion 
avec  laquelle  Févêque  de  Paris ,  aflifté. 
des  do&eurs  en  Théologie ,  crut  de- 
voir dreiTer  fa  cenfure. 
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Il  ne  pouflà  pas  néantmoins  en- 
core la  précaution  aufli  loin  qu'on  eût 
pu  le  fouhaiter.  M,  l'abbé  Fleuri  parmi-  Ec{^ 
les  proportions  condamnées  en  fait  7*.  xvm. 
remarquer  une  qui  a  été  foutenue  par  f  ' 1  r  u  1  * 3* 
S.Thomas,  &quil'eft  encore  parles 
Dominicains ,  &  il  penfe  de  plus  que 
quelquesunes  n  ont  été  cenfurées ,  que  • 
parce  quelles  étoient  contraires  aux 
opinions  du  tems ,  comme  celles-ci  : 
Les  anges,  &  les  ames  fépârées  du  corps, 
ne  font  nulle  part  j  &  elle*  ne  font  en 
un  lieu  que  par  leur  opération*  La  côl-  coU.jhJ  de 
ïedtion  de  M,  d'Argentré  y  dofteur  de  nav.  enot. 
Sorbonne  &  évêque  de  Tulle  ,  indi-^1^213' 
que  encore  quelques  autres  propor- 
tions innocentes  ,  &  enfeignées  par 
&  Thomas ,  dont  il  fallut  révoquer  & 
annuller  la  condamnation  quarante- 
huit  ans  après ,  c'eft-à-dire >  Tan  1325. 
Tant  il  eft  vrai  qu'en  fait  de  cènfure  y 
on  ne  doit  procéder  qu  avec  une  gran- 
de maturité  ,  qui  péfe  tout  y  qui  confi- 
dére  fon  objet  fous  toutes  les  £aces  , 
&  qui  fe  défie  autant  d'un  zélé  trop 
échauffé ,  que  d'une  tolérance  trop  in- 
dulgente. 

La  même  année  1277  ,  l'Univerfité 
fit  un  nouveau  règlement  contre  les 
fraudes  qui  fe  commettaient  par  rap- 

D  iiij; 
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Aàe  où  il  eft  port  aux  loyers  des  écoles  &  des  mai- 
du^ftntc- *ons  bourgeoifes.  J'ai  déjà  touché  ail- 
ment  dts    leurs  cet  objet ,  qui  dans  l'état  préfent 
^treFaSul  des  chofes  n'eft  plus  d'aucun  ufage  : 
Un.  &  je  n'en  aurois  Fait  ici  aucune  men- 
pétr.  t.  ni.  tion  y  fi  dans  le  ftatut  que  je  viens 
432.      d'indiquer  je  ne  trouvois  cette  claufe  i 
.  Du  confentement  des  quatre  Facultés. 
C'eft  la  première  fois ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  qu'elle  fe  rencontre  dans  ui> 
a&e  de  délibération  de  l'Univerfité. 

Le  cardimal  Simon  de  Brie,  toujours, 
légat  en  France ,  continuoit  d'exercer 
„  fa  vigilance  paternelle  fur  les  befoins 
de  i  Univerfïté ,  &  travaiiloit  à  en 
éloigner  toute  femence  de  difeorde. 
En  l'année  1 278  il  rendit  deux  ordon- 
nances à  cet  effet  &  dans  ce  point  de 
vue. 

Ordonnance  La  pfemiére  regarde  l'élection  du 
du  cardinal  Re&eur ,  êc  elle  n'eft  que  le  renouvel- 

Simon  de     «  i       /   1  1         ^  ✓ 

Brie  par  rap-  lement  du  règlement  de  1166 ,  mais 
port  à ^rék-  ayee  une  addition  qui  a  quelque  cho- 

etonduRe-r    j  .r      «.      t         j*    1      '  1^ 

tfeur.  le  de  iingulier.  Le  cardinal  prévoit  le 
p.  444,  cas  où  manquerait  l'un  des  quatre 
Procureurs  :  &  alors  il  veut  que  pour 
le  fuppléer  dans  la  nomination  du 
ReCteur ,  on  appelle  le  plus  jeune  doc- 
teur en  Théologie  régentant  actuelle- 
ment. S'il  manquoit  deux  Procureurs.  > 
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les  deux  plus  jeunes  do&eurs  enThéo- 
logie  les  remplaceront.  Cette  difpo- 
fition  eft  peu  favorable  au  droit  ex- 
clufif  des  quatre  Nations  de  la  Faculté 
des  Arts  pour  1  élection  du  chef  de 
l'Univerfité,  Aufli  na-t-elle  jamais 
été  mife  à  exécution.  Nous  m  voyons 
feulement  que  l'an  1438,  peu  après 
que  lesAnglois  eurent  été  cnafles  de 
Paris ,  &  la  ville  réduite  fous  l'obéif- 
fance  de  fon  roi  légitime  Charles  VII, 
la  Nation  Anglicane  dans  l'Univerfité^ 
manquant  totalement  de  fuppots,la 
Nation  de  France  fut  d'avis  que  con- 
formément au  règlement  du  cardinal 
Simon  de  Brie  ,  Ton  invitât  le  plus 
jeune  docteur  en  Théologie  féculier  à 
venir  concourir  à;  Péledtion  du  Rec- 
teur. Mais  c  eft  tout  ce  que  nous  ap- 
prennent de  ce  fait  les  monumens  qui 
nous  reftent.  Nous  ne  favons  point  & 
les  deux  autres  Nations  furent  de  mê- 
me avis  y  ni  par  çonféquent  fi  la  pro- 
pofition  hazardée  par  taxation  de 
France  eut  lieu.  Er  il  eft  à  préfumer 
que  la  Faculté  des  Arts  fe  maintint 
dans  la  pofTeilion  de  fon  droit ,  &  ne 
permit  point  à  la  Faculté  de  Théolo- 
gie d'y  faire  brèche. 
.  La  précaution  prife  par  le  cardinal 

D  v 
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Querelle  Simon  de  Brie  doit  avoir  été  amenée  * 

trc  ^c»  Na°"  Par  queWu^  événement ,  &  nous  en 
tîons  d'An-  trouvons  un  vers  le  même  tems  fans.- 

Iîcardic&de  ^ate  Pr^c^e  >  ^  Peut  avoir  été  l'oc- 

pour  la  pré-  cafion  que  nous  cherchons.  La  Nation 
7  v  ^ 'Angleterre  difputoit  le  fécond  rang 
pJ. t.  ni.  entre  les  Nations  à  celle  de  Picardie  , 
/>.  456.  &  la  querelle  fut  portée  à  une  telle 
fureur ,  que  les  fuppôts  de  i'Univer- 
lîté  Anglois  fe  jettoient  fur  les  PL- 
cards  partout  où  ils  les  rencontraient, 
&  les  pourfuivant  jufques  dans  leurs 
maifons ,  ils  en  tuèrent-  plufieurs  ,  &: 
contraignirent  les,  autres  à  s'enfuir 
dans  leur  paya.  Cette  fuite  priva  pen- 
dant quelque  tems  la  Faculté  des  Arts 
de  lune  de  fes  Nations  ,  &  c'eft  fans 
doute  ce  qu'avoir  en  vue  le  cardinal 
légat  ,  lorfqu'il  prenoit  des  mefures 
par  rapport  au  cas  où  l'un des  quatre 
Procureurs  ne  pourrait  pas  concourir 
à  l'éle&ion  du  Reékeur.  La  querelle 
fut  pacifiée  ,  fans  que  nous  puiffions 
dire  quelles  furent  les  conditions  de 
l'accord ,  fi  cç  n'eft  que  toute  la  fuite 
de  l'hiftoire  nous  fait  connoître  que  la 
Nation  de  Picardie  a  retenu  le  fécond 
rang  ,  &  que  celle  d'Angleterre  ,  que 
nous  nommons  aujourdhui  Natioa, 
d' Allemagne ,  a  été  obligée  de  fe  con- 
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tenter  du  quatrième.  Ceft  donc  fans 
aucun  fondement  qu'un  auteur  An- 
glois  cité  par  Duboullai  a  écrit  que  le 
cardinal  Simon  de  Brie  prononça  en 
faveur  4de  la  Nation  d'Angleterre ,  & 
lui  accorda  n\ême  le  premier  rang  en- 
tre les  Nations ,  qu'elle  ne  demandoit 
pas.  Le  récit ,  improbable  en  foi ,  eft 
démenti  par  les  monumens. 

La  féconde  ordonnance  du  cardinal  Auwe  or- 

1 1  a  il    donnance  du 

légat ,  en  1278  ,  termina  une  querelle  iégatpartap. 
qui  s'étoit  élevée  entreâle  Re&eur  &  la  port  à  la  ma. 
Faculté  des  Arts  d'une  part  /  &  dé  û£  2^°°" 
l'autre  les  docteurs  en  Décret  &  eh  Doyen*  de 
Médecine.  Ceux-ci  prétendoient  que  Médecine  la 
lorfqu'il  étoit  befoin  de  convoquer  convocation 
une  aflemblée  générale  ,  le  Redfceur  bi|esa  |™,é- 
devoit  £ar  lui-même ,  ou  an  moins  par  raies, 
un  Maître  es  Arts  ,  notifier  à  leurs  **n* 
doyens  le  lieu ,  le  jour  ,  &  le  fujet  de  p.  4*45* 
Faflemblée.  Le  Rettçur  au  contraire  & 
les  Nations  foutenoient  qu'il  fuffifoit 
que  les  doyens  fufTent  avertis  par  un 
bedeau.  On  négocia  ,  on  parlementa  % 
on  s'aflfembla  aux  Bernardins  pour  trou- 
ver les  moyens  de  décider  pacifique- 
ment la  queftion  :  &  enfiç  on  convint 
d'une  efpéce  d'accommodement.  Mais 
ce  ne  fut  qu'une  trêve  ,  plutôt  qu'ime 
paix,  de  durée.  Bientôt  la  difpute  fé 
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34  Histoire  de  l'Université 
réveilla ,  &  les  parties  crurent  ne  pou- 
voir rien  faire  de  plus  fage ,  que  de 
recourir  à  leur  pacificateur  ordinaire  > 
&  de  fe  foumettre  au  jugement  du  car-* 
dinal  Simon  de  Brie. 

Le  légat  étoit  alors  accablé  d'affaire 
res ,  &  de  plus,  obligé  de  partir  in- 
cefïamment  pour  Rome,  où  le  rappel- 
loit  le  pape  Nicolas  I  I  I.  Cependant 
fa  bienveillance  pour  l'Univerfité  ne 
lui  permit  pas  d'y  laifïèr  fubfifter  une 
caule  de  difTenfion  &  de  fcandale ,  quL 

Î>ouvoit  amener  des  excès  &  des  vio- 
onces  jufqu'à  efïufîon  de  fang ,  com- 
me il  i'ooferve  lui-même.  S'étant 
donc  fait  inftruire  de  l'affaire  il  ren- 
dit fon  jugement ,  qui  en  confervant 
quelque  ménagement  pour  les  Décré- 
tiftes  &  les  Médecins  >  donnoit  pour- 
tant gain  de  caufe  au  Re&eur.  Càr  il 
prononça  que  le  Re&eur  notifieroitr 
par  lui-même  ou  par  un  autre  maître 
la  convocation  des  aflemblées  aux 
doyens  de  Droit  &  de  Médecine  ,  s'il 
le  vouloit  &  le  trouvoit  expédient  ; 
finon ,  qu'il  leur  en  feroit  donner  âvi& 
paf  un  bedeau  >  porteur  d'un  billet 
fîgné  &  cacheté.  Dans  cette  alterna- 
tive permife  au  Refteur  ,  on  conçoit; 
bien  quel  parti  devoit  lui  plaire  ck-v 
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vafttage  :  &  les  doyens  de  Droit  &  de 
Médecine  ne  revinrent  point  à  la 
charge. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Faculté  de  Théo-^ 
logie ,  elle  a  toujours  eu  de  grandes  dif- 
tin&ions  dans  l'Uni  verfité.  Son  doyen,, 
comme  il  paroît  par  un  a&e  de  Tan 
1296,  que  rapporte  L'auteur  delà  ré-  p.  14^ 
futation  manufcriçe  de  Duboullai  , 
avoit  confervé  le  droit  d'être  averti 
par  le  Reûeur  lui-même  ,  lorfqu'il 
Falloit  convoquer  une  alïèmblée  géné- 
rale. 11  abufoit  même  de  ce  droit  :  ce 
qui  fit  naître  alors  une  conteftation^ 
dont  les  fuites  nous  font  inconnues* 
Nous  verrons  cette  querelle  fe  renou- 
veler pour  la  dernière  fois  en  1 3  41 . 

Au  refte  cet  afte  de  l'an  1 29  6  eft  le 
premier  &  b  plus  ancien  monument 
que  je  connoiflTe,  où  il  foit  fait  une 
mention  exprelTe  &  certaine  du  doyen 
de  Théologie.  I 

En  l'année  1279  la  Faculté  des  Arts-  Statut  Je  1* 
montra  fon  zélé  pour  le  maintien  de  A^spluf^ 
fes  loix  &  pour  l'honneur  des  dégrés  maintien  de 
Académiques  ,  par  un  décret  qu'elle  £/S£e 
porta  le  quatre  Février  dans  PEelife  de 
S.  Julien  le  Pauvre.  Des  candidats  peu  par- T-  A 
fcrupuleux  fe  préfentoient  quelque-  p'  w* 
fois  3  foit  aux  chanceliers  ppur  obtenir 
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îa  licence  ,  foit  à  la  Nation  à  laquelle 
ils  appartenoient  pour  être  inftallés 
maîtres ,  fans  avoir  précédemmentfou- 
tenu  les  aékes  probatoires  pât  lefquels 
ils  dévoient  conftater  leur  capacité. 
L'ufage  des  certificats  &  des  atrefta^ 
tions  n'étoit  pas  alors  établi.  Le  fer- 
ment étoit  prefque  la  feule  refTource 
dans  tous  les  cas.  11  fut  donc  dit  & 
ftatué  que  nul  ne  feroit  admis  ni  à  la 
licence ,  ni  à  la  maîtrife  ,  qu'il  n'eûr 
folennellement  juré  qu'il  avoit  fubi  les 
épreuves  préalablement  requifès,  foit  à 
Paris ,  foit  dans  une  autre  Univerfîté , 
où  il  y  eût  au  moins  douze  régehs.  En 
cas  de  contravention  ,  on  déclare  pri- 
vés du  fruit  de  leur  fraude  ceux  qui 
i'auroient  employée ,  &  leur  dégra- 
dation devoit  être  publiée  dans  les 
fermons  &  dans  les  écoles.  Les  études 
faites  ailleurs  qu'à  Paris  étoient  alors 
admifes  &  comptées  pour  bonnes  , 
comme  l'on  voit ,  lorfqu'il  s'agifïoit 
d'obtenir  les  dégrés.  La:  difcipline  eft 
devenue  plus  févére  dans  la  mite, 
înftîtutïon    L'inftitution  des  catalogues  où  foient 
gué»0"10"  con%nés  tes  noms  de  tous  les  éco- 
%  Hifl.  Un.  ^ers  >  e&  ^e  k  même  année  1279. 
Par.  t.  m.  Comme  les  privilèges  attachés  à  la 
r  fcholarité  étoient  grands,  il  y  avoit 
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preffe  à  prendre  la  qualité  d  écolier  > 
fouvent  fans  en  remplir  les  devoirs  , 
&  uniquement  pour  acquérir  une  fau- 
vegarde ,  à  l'abri  de  laquelle  des  liber- 
tins ,  de  jeunes  débauchés  ,  croyoienc 
pouvoir  impunément  commettre  tou- 
tes fortes  d'excès.  L  abus  étoit  déjà 
ancien  ,  &  il  offenfoit  d'autant  plu^ 
TUniverfité  >  qu'il  rendoit  fes  privilè- 
ges odieux ,  &  l'expofoit  à  les  perdre^ 
Elle  avoit  donc  à  cœur  d'y  remédier  , 
&  j'ai  rapporté  un  règlement  de  Tan 
1 1 5 1  ,  qra  «léfend  aux  maîtres  de*  ré- 
clamer &  de  retirer  des  mains  de  la 
Juftice  ceux  qui ,  par  leur  mauvaife  con- 
duite y  feraient  indignes  de  la  prote- 
ction de  la  compagnie.  Mais  la  multi- 
tude des  écoliers  étoit  fi  grande  ,  que 
quelquefois  leurs  maîtres  ne  les  con- 
noifïoient  pas ,  &  couraient  rifque  par 
conféquenr  d  être  fort  aifément  trom- 
pes. Ce  fut  donc  pour  les  mettre  à  por- 
tée d'éviter  les  fraudes  ,  &c  de  rendre 
un  témoignage  fidèle  &  éclairé ,  que 
la  Faculté  des  Arts  aflèmblée  à  S.  Ju- 
lien le  Pauvre  le  treize  Octobre  1179, 
porta  un  décret  pour  ordonner  à  tous 
fes  Profefleurs  de  tenir  un  catalogue 
exadfc  des  noms  de  leurs  écoliers ,  afin 
qu'ils  puffent  les  connoître  plus  fûre- 


S  &  Histoire  Dr  l'Uni veïLs tri 
ment  ,  &  difcerner  les  bons  d'avec- 
les  mauvais  ;  &  elle  déclara  qu'elle  ne 
reconnoîtroit  elle-même  pour  vrais- 
écoliers  ,  n'admettroit  à  fes  dégrés ,  &: 
ne  feroit  jouir  des  privilèges  du  corps, 
que  ceux  à  qui  leurs  maîtres  ren- 
draient témoignage  d'avoir  fréquenta 
aflidûment  les  Ecoles  ,  de  s'être  com- 
portés fagement  &  modeftement  ,  & 
d'avoir  latisfait  au  devoir  de  la  re- 
connoiflance  envers  ceux  dont  ils  re- 
ce  voient  les  leçons.  Cette  police ,  af-» 
furément  bien  entendue ,  a  pris  faveur. 
iTifi.  Un.  Le  ftatut  qui  l'établit,  fut  renouvelle 

far.  t.  ///-dix  ans  après,  &  la  pratique  s'eneft 
maintenue  juiqua  prelent.  Les  Pro- 
fefleurs  de  Philofophie  &  ceux  des 
feiences  fjppérieures  tiennent  des  ca.- 
talogues  des  noms  de  tous  leurs  éco- 
liers; &  même  dans  la  Faculté  des 
Arts  ces  catalogues  font  portés  à  un- 
dépôt  public,  &  remis  au  greffier  de: 
fcUniverfité. 
Droit  d'en-    En  1 280  le  pape  Nicolas  III  ,  par 

fefeoer  P«r  ^  bulle  adref£e  à  l'Uniyerfité  de 

f.#tf9.  Par*s  >  donna  i  tous  ^es  maîtres  qui  la. 
çompofoient ,  le  pouvoir  d'enfeigner 
çn  quelque  lieu  que  ce  pût  être  ,  fans; 
qu'il  fût  befoin  pour  eux  de  nouvel 
examen,  ni  de  nouvelle  inftitution* 
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Ce  droit  eft  beau  :  inais  je  ge  fais  Cv 
l'on  doit  en  fixer  1  époque  a  la  bulle 
don%  il  s*agit  ici.  Anciennement  l'en- 
feignement  étoit  libre  ,  comme  je  Par 
obier vé  ,  &  quiconque  fe  croyoit  ca- 
pable de  donner  des  leçons  ,  ouvroit 
une  Ecole  y  &  par  le  fait  devenoit 
Profeffèur.  Cette  liberté  dégénérant  en 
licence  ,  on  la  reftraignit  fagement. 
On  établit  la  nécefïïté  d'un  certain 
nombre  d'années  d'études  ,  les  exa- 
mens ,  les  dégrés  académiques.  Mais 
je  ne  vois  aucune  trace  que  l'on  ait 
limité  le  droit  d'enfeigner  au  lieu  dans 
lequel  on  avoit  fait  fes  preuves  &  ob- 
tenu la  maîtrife*  Je  crois  même  trou- 
ver une  indu&ion  au  contraire  dans  n*ft-  v»* 
la  bulle  d'éreftion  de  l'Univerfité  de        x  *  0^ 
Touloufe  en  i  z  }  3  -,  par  le  pape  Gré- 
gpire  I X.  Le  fouverain  ponti  fe  v  dé- 
clare que  fon  intention  eft ,  que  les- 
maîtres,  de  Touloufe  jouiflent  des  mê- 
mes privilèges  que  ceux  de  Paris  :  Se 
énonçant  ënfuite  en  détail  ces  privi- 
lèges, il  y  comprend  celui  d'enfeigner 
par  tout  fans  nouvelle  épreuve  ni  exa- 
men. Qui  petft  douter  que  l'Univer- 
fité de  Paris  n'ait  joui  dun  droit  dont 
on  gratifioit  une  Ecole  inftituée  fur 
fon  modèle  ?  Il  faut  bien*  pourtant/ 
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qu'il  fe  fût  élevé  quelque  nuage  ,  quel^ 
que  obfcurciflèment,  fur  l'exeroàce  de 
ce  droit ,  puifque  le  pape  Nicolas  JII , 
ainfî  qu'on  vient  de  le  voir  y  l'accorda 
par  forme  de  privilège  à  FUniverfité 
de  Paris  :  8c  il  l'accorda  non  comme  un 
droit  reriouvellé  ,  mais  comme  une 
faveur  qu'il  ne  dit  point  être  appuyée 
d'aucun  ufage  précédent. 

La  même  bulle  ordonne  que  ceux 
qui  auront  une  fois  acquis  ledégré  de 
maître  en  quelque  Faculté  que  ce  foie, 
ne  laiflfent  pas  d'être  réputés  do&eurs , 
quand  même  ils  ne  voudroient  pas  ré- 
genter actuellement.  Il  n'étoit  pas  jufte 
en  effet  de  les  priver  des  honneurs 
d'un  titre  qui  leur  avoit  tant  coûté 
a  acquérir  :  mais  il  eft  jufte  aulîi  y  & 
il  étoit  d'ufage ,  qu'ils  ne  jouifïènt  pas 
à  beaucoup  près  des  mêmes  avantages 
que  les  Profelteurs  adtuels. 

Dubôullai  parle  d'une  autre  bulle 
du  pape  Nicolas  III,  qui  donne  aux 
doéteurs  de  Paris  la  preféance  partout 
fur  les  docteurs  des  autres  Univerfités. 
L'hiftorien  déclare  qu'il  n'a  pas  vu 
cette  bulle ,  mais  il  cite  en  confirma- 
tion l'exemple  du  dodteur  de  Sor- 
bonne  Hallier  5  qui  étant  à  Rome  pour 
l'affaire  des  cinq  propofîtions,  demaa^ 
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da  en  cette  qualité  &  obtint  l'honneur^ 
de  difputer  le  premier  à  une  théfe 
folennelle  de  Théologie.  *  Duboullai 
pouvoit  aufli  obferver  quau  concile 
de  Trente  les  Théologiens  *  de  Paris 
précédèrent  tous  les  autres  Théolo- 
giens ,  à  l'exception  de  ceux  du  paper 

L  eledion  du  Re&eur  ,  objet  ca-  EtaMifle- 

f>ital  pour  le  bon  ordre  &  la  paix  de^™^™" 
'Univerfité  ,  parut  à  la  Faculté  des  rékaion'dir 
Arts  en  1281  exiger  de  nouvelles Reôcur# 
loix ,  plus  exactes  &  plus  rigoureufes  p"f[  v"î-u 
que  les  précédentes.  La  compagnie  ^.  451» 
saflembia  le  huit  Janvier  de  cette  an- 
née dans  le  chapitre  desMathurins  , 
&  porta  fur  cette  matière  un  décret  * 
dont  les  difpofïtions  font  copiées  ea 
partie  d  après  les  régîemens  du  con- 
clave des  cardinaux  pour  l'éle&ion 
d'un  pape ,  que  Grégoire  X  venoit 
d'inftituer  fept  ans  auparavant  par  une 
bulle  publiée  dans  le  concile  de  Lyon  : 
&  en  effet ,  malgré  la  difproportion 
des  objets ,  le  nom  de  conclave  eft  de- 
meuré parmi  nous  au  lieu  &  au  céré- 
monial de  l'éle&ion  du  Re&eur.  Le 
décret  ordonne  que  les  quatre  élec- 
teurs feront  enfermés  dans  un  même 
lieu,  doù  il  ne  leur  fera  permis  de; 

.  *  Je  détaillerai  ce  fait  en  (on  liêu. 
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fortir  qu  après  l'éle&ion  faite  &  con- 
clue. Défenfe  à  eux  de  parler  à  qui  que 
ce  foit  du  dehors  :  défenfe  à  tout  maî- 
tre ,  régent  où  non  régent1;  &  même' 
au  Redteur  5  d'entrer  dans  le  lieu  oùr 
ils  font ,  ni  de  leur  parler.  Le  tems  à 
eux  accordé  pour  délibérer  fera  me- 
furé  par  la  durée  d'une  chandelle  de 
cire ,  dont  le  poids  &  la  forme  fonç 
exa&ement  marqués  ;  que  Ton  allii— ' 
mera  lorfqu'ils  entreront,  &  à  l'ex- 
fin&ion  de  laquelle  expireront  leurs? 
pouvoirs;  Alors  >  s'ils  n'ont  pu  conve- 
nir encore  enfemble  fur  le  choix  dont 
ils  étoieht  chargés ,  on  nommera  d'au-» 
très  éie&èurs  au*  mêmes  conditions  j 
&  à  ceux-ci  y  le  même  cas  arrivant  , 
on  en  fubftituera  de  troifiémes  ,  entre 
fefquels  fi  deux  s'accordent  en  faveur 
d'un  fujet  ils  appelleront  le  Reâbéïir , 
afin  que  pàr  fon  approbation  il  mette1 
le  fceau  a  leur  fuffraee.  Le  règlement 
elt  muni  de  peines  décernées  contre 
les  électeurs  qui  ne  pourront  s'accor- 
der dans  le  tems  qui  leiïr  eft  prefcf it , 
Se  contre  le  Redteur  qui  refuferoit 
d'accéder  aux  "deux  fufrrages  réunis. 
J'obferve  qu'il  n'eft  fait  ici  aucune 
mention  des  Procureurs  par  rappott  & 
Féledion  :♦&  nous  avons  vu  leur,  droit 
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£n  ce  point  décheoir  par  dégrés.  Dans 
le  ftatut  de  1249  ils  font  nommés 
feuls  comme  devant  élire  le  Re&eur  ; 
dans  celui  du  cardinal  Simon  de  Brie 
„en  1 2  66  eft  exprimée  une  alternative 
.entre  eux  ou  quatre  autres  maître? 
.choifis  parles  Nations  :  pe  dernier 
ne  parle  d'eux  en  aucune  façon. 

En  fuivant  Duboullai  à  la  trace ,  je  Fondation  de 
rencontre  après  le  ftatut  dont  je  viens  î™-*ch*ï*};: 
xie  parler  un  tait ,  qui  çlt  pourtant  plus  rum  verfité 
ancien  de  trois  ans  ,  puifqu'ii  fe  rap-  fènCation^rc~ 
porte  à  Tannée  1 278.  Ce  fait  eft  d'une  ft  45i  & 
^nouvelle  efpéce  dans  notre  hiftoire.  4*i. 
L'Univerfite  acquiert ,  mais  en  i'ache-  ,  Yé^-  lei 
ftant  bien  chèrement ,  .le  droit  de  pre-yw  à  u  /W- 
fentation  à  deux  chapellenies  ,  dont  la  ^A^tJt]  m 
.fondation  &  dotation  eft  une  peine  />.       *  9 
impofée  aux  moines  de  S.  Germain   mfi.  de 
des  Près ,  en  réparation  des  violences  h  arl/'  #  l* 
meurtrières  commues  par  eux  «par 
leurs  gens~contre  les  écoliers. 

Le  Pré  aux  .Cletcs ,  appartenant  jÈfe 
TUniverfité ,  &  confacré  par  elle  auxP^ 
récréations  &  divertifTemens  de  fe? 
jeunes  élevés  ,  a  été  pendant  plufieurs 
fiécles  une  fource  féconde  de  quer 
relies  avec  les  moines  de  S.  Germain. 
Dans  Topcaûon  dont^il  s  agit ,  Il/ni- 
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verfité  fe  plaignoit  de  ce  -que  les  moi- 
nes faifoient  bâtir  un  mur  éc  quelques 
édifices  ,  qui  rétréciflbient  le  chemin 
par  lequel  on  ailoit  au  pré.  L'hiftorien 
de  la  ville  de  Paris ,  qui  eft  un  reli- 

Î'ieux  de  cette  abbaye ,  dit  que  les  éco- 
iers  voulurent  fe  faire  juftice  à  eux- 
mêmes  ,  &  entreprirent  de  démolir 
les  bâtimens  commencés  qui  leur  nui- 
foiént.  L'Université  au  contraire  dans 
fa  plainte  protefte  qu'il  n'  avoit  été 
fait  aux  moines  nulle  injure  qui  eut 
pu  les  irriter  ;  que  feulement  elle  avoit 
envoyé  quelquesuns  des  fiens  ,  pour 
les  engager  à  abandonner  une  entre- 
prife  dont  elle  étoit  gênée  ;  &  que  du 
refte  fa  jeunefïe  fe  divertiflToit  inno- 
cemment fur  le  pré.  Ces  expofés  de 
part  &  d'autre  peuvent  être  fufpeéfcs. 
Le  fait  eft  que  la  querelle  s'étant  emûe, 
par  la  faute  de  qui  que  ce  puifle  être  , 
l'abbé  &  les  moines  firent  fonner  le 
cfiif  pour  affembler  leurs  ferviteurs  &c 
vafïaux  ,  qui  criant  à  haute  voix  >  Tue> 
tue ,  fortirent  en  armes  fur  les  écoliers, 
&  en  maltraitèrent  outrageufement  & 
blefTérept  plufieurs  ,  dont  deux  mou- 
rurent peu  de  jours  après. 

Ce  défordre  arriva  le  a  1 3  Mai ,  Se 
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dès  le  lendemain  l'Uni verfité  adcefïa 
fa  plainte  au  cardinal  légat  Simon  de 
Brie,  Nous  avons  cette  plainte ,  dans 
Jaquell^es  faits  fojit  énonces  en  grand 
détail  l'Univerfité  la  terminé  pat 
déclarer  que  fi  dans  quinze  jours  elle 
n'a  pas  obtenu  juftice  >  elle  fera  cefièr 
fes  leçons ,  vu  que  compofée  comme 
elle  eft  d'une  multitude  d'étrangers  fans 
appui ^  elle  na point  d'autre  défenfe 
contre  les  iafultes  £c  les  outrages  des 
Jiabitans  &c  maîtresses  lieux,  G'eft  le 
même  langage  que  tenoit  FUniverfité 
en  écrivant  au  pape  Aléxandre  I V. 
JDans  le  fait  préfent ,  en  même  tems 
qu'elle  s'adreflbit  au  cardinal  légat  , 
elle  recourut  aufli  au  roi'  pour  lui  de- 
mander fa  protection  ,  &  la  répara- 
tion des  torts  quelle  avoit  foufferts. 

La  punition  d'un  moine  paffbit  alors 
les  forces  de  l'autorité~royale  :  &  ce 
fut  le  légat  qui  condamna  le  prévôt 
4e  l'abbaye  ,  principal  inftigateur  du 
tumulte  y  à  une  pénitence  de  cinq  ans 
dans  un  petit  monaftére  de  la  congré- 
gation de  Clugni.  La  réparation  civile 
de  la  part  de  l'abbé  &  des  moines  de 
S.  Germain ,  &  la  punition  des  laïcs 
qui  s'étoîent  rendu  coupables  de  vio^- 

lences  &  de  meurtres  dans  cetfe  occaT 
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fion,  voilà  ce  quia  regardoit  le  çoi  , 
-comme  il  s'en  exprime  lui-même;  Il 
ordonna  donc  que  1  abbé  &  le  couvent 
de  S.  Germain ,  à  l'effet  de  £ûre  prier 
Dieu  pour  çeux  qui  avoient^té  tués 
-dans  la  querelle  y  fonderoient  deiyc 
<hapellenies  perpétuelles ,  l'une  dans 
•l'Eglife  des  religieux  du  Val  des  Eco- 
liers ,  l'autre  dans  l'ancienne  chapelle 
de  S.  Martin  près  les  "murs  dei'abbaye» 
Qu'ils  doteraient  chacune  de  ces  cha- 
pellenies  de  viogt  livres  Parifîs  de 
revenu  j  &  que  lorfqu'elles  vaque- 
raient ,  le  Redeur  de  l'Univerfîté  pré- 
senterait à  l'abbé  de  S.  Germain  des 
fujets  capables  pour  les  remplir.  Dé 
plus ,  les  mêmes  abbé  Se  couvent  fu- 
irent condamnés  à  payer  deux  cens  ~li-* 
vres  Tournois  pour  les  réparations  de 
la  chapelle  de  S.  Martin  ,  &  pour  les 
livres  &  ornemens  dont  elle  avoit  be- 
foin  }  deux  cens  livres  aupére  de  l'un 
des  deux  écoliers  tués  ,  &  quatre  cens 
aux  parens  de  l'autre  ;  enfin  deux  cens 
livres  au  Re&eur  ,  pour  être  diftri- 
buées  en  aumônes  aux  pauvres  maîtres 
Se  écoliers.  Quant  aux  laïcs  impliqués 
-dans  l'affaire ,  quatre  des  plus  coupa- 

*  Quantum  ad  nos  fpeiïabat.  Lettres  du  roi  Philippe 
le  Hardi  fur  cette  affaire. 

bles 
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Mes  furent  bannis  du  royaume  jufquà 
ce  qu'il  plût  au  roi  de  les  rappeller ,  &c 
fîx  autres  feulement  pour  quatre  mois 
hors  de  Paris. 

La  fondation  des  chapellenies  étoit 
humiliante  pour  les  moines ,  &  la  hon- 
te s'en  renouvelloit  à  chaque  paye- 
ment. Ils  fe  délivrèrent  de  ce  défagré- 
ment  fept  ans  après ,  en  1  z  8  5 ,  par  un 
échange  qu'ils  firent  avec  le  roi.  Ils 
lui  cédèrent  à  perpétuité  ce  qui  leur 
reftoit  de  droits  fur  la  foire  de  S.  Ger- 
main qui  fe  tenoit  après  Pâque  >  & 
le  roi  le  chargea  en  conféquence  de 
payer  aux  deux  chapelains  leurs  vingt 
livres  de  rente.  Philippe  lè  Bel  en  al- 
igna le  payement  Tannée  fuivante  fur 
les  revenus  du  Châtelet. 

11  eft  furvenu  bien  de  l'altération 
dans  cet  établiflemeftt  :  de  les  deu± 
premières  chapellenies  dans  lefquelles 
rUniverfité  ait  eu  le  droit  de  patro- 
nage ,  -ont  été  fi  mal  confervéei  ,  què 
les  revenus  de  Tune  font  totalement 
éteints ,  èc  qu'il  ne  fubfifte  plus  même 
aucun  veftige  de  l'autre.  La  chapelle 
do  S.  Martin ,  dans  laquelle  l'un  de 
ces  titres  étoit  fondé ,  appartenoit  dès 
auparavant  à  l'Univerfite ,  qui  y  faifoit 
dire  la  meflè  pour  fes  écoliers  ayant 
Tome  II.  E 
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qu'ils  entraient  dans  le  pré  &alla£- 
tent  y  prendre  leurs  divertiflemens. 
plie  a  été  détruite  en  i  $68  ,  Se  l'Unir 
verfité  a  acquis  en  compenfation  le 
aroit  de  pféfentation  à  la  cure  de  S, 
Germain  le  Vieux  ,  ainfi  que  nous  le 
dirons  en  fon  lieu.  Pouc  ce  qui  eft  de 
la  chapelleniç  du  Val  des  Ecoliers  , 
nous  ne  pouvons  dire  çe  <jtt  elle  eft 
devenue* 

pleine  &*n-  En  *i8jl  Pét&t  des  Facultés  dans 
tjérc  affocu-  J'Univçrfité  n'étoit  pas  encore  entières 

non  des  Fa-*  r  VI'     £  V 

cuitéf  aux  ment  conloluie,  &  Ion  mettoit  en 
vHé"  ^de""  quefti°n  4  l'Uni  verfité  devoir  dans  les 
rum  verfité.  pccalîon8  prends  fait  &  caufe  pour 
Hifl  Un.  les  Facultés  ,  &  s'intéreflèr  à  les  faire 
p*r.  r.  /;/.  jouir  ^e  tou^fw  droits  Sç  jpriviléges; 

Un  pareil  doute  n'a  jamais  etépropofé 
par  rapport  aux  Nations  ,  &  <?eft  une 
nouvelle  pçeuve  de  la  fupériorité  dç 
leur  antiquité  fur  les  Facultés.  _ 
.  L  La  queftiori  frçt.agitée  à  Foccafion 
cl'un  Médecin  ,  qui  ayant  reçu  quel- 
que  injure  en  pourfuivoit  la  répara- 
tion $c  eli^  fut  décidée  àlavantage 
des  Facultés ,  par  le  fait ,  &  par  une 
délibération  expreflew  Parle  fait,  en 
ce  que  toute  TUnivedîté  cèfla  fes  leT 
jçons  pour  obtenir  au  Médecin  la  jufr 
<içç  qu'il  dçm&ndoit,  commç 

*        \  ' 

m 
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un  exemple  peut  ne  pas  tirer  à  consé- 
quence ,  èc  qu'il  fe  trouvoit  des  gens 
qui  foutenoient  que  les  faits  des  Fa- 
cultés n'ètoient  point  faits  de  l'Uni- 
verfité  ,  la  compagnie  s'aflembla  le 
douze  Juillet  1  z8 1  a  S.  Julien  le  Pau- 
vre ,  &  fur  le  principe  que  les  bien- 
faits des  princes  doivent  rèce vos*  l'in- 
terprétation la  plus  ample  &  là  plus 
favorable  j  elle  déclara,  que  Icwi  faits 
des  Facultés  deThéologie  >  de  Décret* 
de  Médecine  ,  &  des  *  Arts  y  entant 
qu'ils  touchent  les  privilèges  de  i'Uni- 
verfité  y  font  faits  de  l'UniVerfité  5  Se 
doivent  ètee  pourfuivis  en  fon  nom* 
Ce  décret  eft  répoqsuer  de'  la  pleine  & 
entière  aflociation  cfes  Faictfitès  à  tètis 
les  droits  &  privilèges  de  l'Urii- 
verfité.  . 

Dans  l'affaire  qui  y  donna  lieu  ,  je 
trouve  une  citeonftance  biëi*  capable 
de  faire  fentii  combien  alots  l'auto- 
rité royale  étoit  moins  forte 


vigoureufe  qu  elle  ne  i'eft  âujourdhûi* 


*  Ceci  n'eft  point  con- 
traire à  ce  que  je  viens 
de  dire  à  l'avantage  des 
Nations.  Il  eft  vrai  que 
les  Nations  ferment  la 
Faculté'  des  Arts  :  mais 
elles  Ibnt  plus  ancien- 
nes» &  daboid  elle*  ont 


formé  toute  rUniverfîçé; 
Lé  nom  de  Faculté  de* 
Arts  n-'eft  né  que  depuis 
qut  les  Facultés  fupé- 
neures  ont  c&mmencé  à 
fe  formera  &  àfediftiftr 
guer  des  Nations. 
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Les  ceffations  de  leçons  déplaifoient 
au  gouvernement ,  &  le  roi  témoigna 
fbunaiter  que  FUnivetfité  révoquât 
cçUe  qu  elle  avoit  ordonnée  en  faveur 
du  Médecin  offenfé.  L'Univerfité  ré- 
élue d'acquiefcer  aux  volontés  ,du 
prince ,  lui  dénuta  quelquesuns  de  fes 
fuppots ,  qu  elle  chargea  de  lui  parler 
ea  ces  propres  termes  :  »  Sire  ,  à  a  vo-* 

*  tre  prière ,  &  par  refpeâ:  pour  vous, 
a>  les  maîtres  veulent  reprendre  leurs 
a?  leçons  ,  fous  la  ferme  efpérance 
a>  néantmoins  que  vous  nous  ferez  jouir 
99  du  privilège  à  nous  accordé  par  vx>- 

tre  bifayeul  j  &  que  fi  le  Médecin  - 

*  outragé  a'a  pas  encore  reçu  une  fa- 
v  tisf adion  fuffifante  ,  il  l'obtiendra 
»  par  yotre  autorité.  »  Ce  ftyle ,  cette 
mention  de  prières  de  la  pàrt  du  roi , 
çes  conditions  appofées  fans  détour  à 
la  déférence  que  TUniverfité  veut  bien 
avoir  pour  les  défirs  du  fouverain , 
çoutceîa  eft  atèûrément  bien  éloigné 
de  nos  mœurs. 

Une  jparoîtpas  oue  le  roi  Philippe 
v    le  Hardi  en  aie  été  blefle.  Il  continua 
r.  îîh  de  protéger  TUniverfité,  &  trois  ans 
47 1  •      après  partant  pour  la  guerre  d'Arragon, 
il  rendit  une  ordonnance  pour  lui  a£ 

*  Ad  preces  vcftras ,  &  ob  revereatiam  yeftramf 
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iurer  en  fon  abfence  la  preftation  du 
ferment  que  lui  devoit  le  prévôt  de 
Paris. 

Le  cardinal  Simon:  dé  Brie  >  à  qui  Le  cardinal 
rUniverfité  de  Paris  avoit  tant  d'en  sîmon  de 

V|.  /     •    i  i>        Brie  devient 

bhgations ,  etoit  devenu  pape  en  1  anj  pape  fous  le 
née  1281  fous  le  nom  de  Martin  IV.  n°I?t?e£laF- 

r       m  /      •       r      a        -1    >       un IV.  bulle 

JL/ans  ion  élévation  iupreme  il  n  ou-  couchant  la 
blia  pas  une  compagnie  qui  lui  avoit caifle  f0™- 

.     •  /  /     1  0^0       1/.    r- munedelU- 

toujours  ete  chère  }  oc  j  ai  déjà  tait  niverfité. 
mention  de  k  bulle  qu'il  donna  en   Hifl.  un. 
128*  •  pour  afsûrer  à  l'Univerfité  le  Par'    1  ' 
payement  dune  petite  taxe  impoiee 
lur  tous*  fes  fuppôts  ,  &  lui  procurer 
ainfi  un  fond  certain  >  qui  la  mît  en 
état  de  faire  facç  aux  dépenfes  né- 
ceiïàires. 

» 

Mais  le  clergé  n'ëtit  pais  Ueu  de  fe  Privilège  ? 
louer  de  ce  même  pape ,  cyxi favorifa *eCpa*e ***** 
les  entreprifes  des  religieux  iilen-;  Mendians. 
dians  au  préjudice  des  droits  des  pré-  éltqucs  il* 
lats.  Dès  la  première  année  de  fort France  *  <iui 
pontificat  ,  il  autotifa  oar  des  pnvi^f.2ôSwi 
léges  dérogatoires-  au  droit  comrtiurt^, 1>Univer- 
le&  Dominicains  &  les  Frahcifcains  àflt^ 
prêcher ,  &  à  entendre  lés  confeflions 
des  Fidèles  ,  fans  être  obligés  de  pren- 
dre la  permiflion  ni  des  évêques  ni 
des  aires.  L'évoque  d'Amiens  Guil- 
laume de  Mâ^on ,  prélat  fojcc  infirme* 

E  11  j  . 
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ctoit  à  Rome  pendant  que  les  Men- 
dians  follicitoient  ces  privilèges.  Il 
s'y  oppofa ,  il  réclama  en  faveur  des 
droits  du  clergé.  Mais  ceux  contre 
qui  il  agiffbit ,  eurent  le  crédit  de 
l'éloigner  de  Rome  en  lui  faifant  don- 
ner par  le  pape  une  commiffion  pour 
un  autre  lieu  :  Se  l'affaire  fe  termina 
à  leur  fatisfa&ion. 

Les  prélats  de  France  ne  fouffrirent 
pas  tranquillement  cette  énorme  lé- 
fïon  de  leurs  droits.  Ils  s'alTèmblérent 
a  Paris  au  nombre  de  quatre  arche- 
vêques &  vingt  évêques ,  &  ils  de- 
mandèrent l'adjon&ion  de  PUniver- 
fité  dans  une  caufe ,  à  laquelle  ni  fes 
principes  ni  fes  intérêts  ne  lui  per- 
mettoient  dé  refter  indifférente.  11$ 
envoyèrent  donc  dans  les  Ecoles  aver- 
tir &  prier  tous  les  maîtres  en  quel- 
que Faculté  que  ce  fût  ,  les  bache- 
liers ,  &  même  les  (impies  étudians  , 
de  daigner  venir  le  jour  de  S.  Nico- 
las fix  Décembre  1 28 1  ,  dans  la  falle 
de  levêché  ,  pour- entendre  ce  quë 
le  clergé  avoit  à  leur  propofér. 

L'archevêque  de  Bourges  Simon  de 
Beaulieu  ouvrit  la  féance  par  un  fer- 
mon  fur  la  charité ,  dont  il  établit  les 
principaux  cara&éres  y  &  en  particu^ 
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lier  celui  qui  la  portera  fe  contenter  de 
fes  droits  ,  &  à  ne  point  ufurper  ceux 
d'autrui.  Delà  il  prit  occasion  de  re- 
préfentèr  quel  détordre  irttroduifoient 
dans  TEglile  des  privilèges  exorbitans, 
qui  détruifoiçnt  toute  lubordination , 
qui  privoient  de  leur  autorité  les  mi- 
niftres  légitimes §c  qui  donnoient 
lieu  à  une  nouvelle  efpéce  d'ouvriers  f 
fans  miflion  canonique,  d  ufiirper  tou- 
tes les  fondrions  du  faint  miniftére.  Il 
ajouta  que  les  Mendians  >  à  la  follici- 
tation  du  clergé ,  avoient  été  priés  par 
les  plus  grands  du  royaume  y  &  par  le 
Roi  lui-même  ,  de  s'abftenir  de  leurs 
entreprifes  ambitieufes ,  8c  qu'ils  ne 
s'étoient  relâchés  fur  rien.  »  Ainfî , 
r>  conclut-il  y  nous  qui  fbmmesici  pré- 
33  fens.,  tant  en  notre  nom  ,  qu'au  nom 
35  de  tous  lés  évêques  de  France  nos 
33  confrères ,  dont  nous  avons  fes  pou- 
«voirs  ,  nous  femmes  venus  vous 
55  porter  nos  plaintes  contre  l*infolence 
»  de  pes  religieux.  Ce  c^uè  nous  fom- 
»  mes  Vous  le  ferez ,  &  nbus.  avons  été 
»  ce  que  vous  êtes.  Car  je  ne  crois  pas 
35  qu'il  y  ait  aujourdhui  un  prélat  en 
3>  France,  qui  txefoit  tiré  de  cette  Uni- 
55  verfîté.'  Notre  catffe  ëft  dohc  U  và- 

y>  tre ,  Ôeil  vdiis  convient  d'y  prendre 

•  •  •  • 
E  mj 


104  Histoire  de  l'Université 
a>  le  même  intérêt  que  nous*  Pour  vous 
»  mettre  au  fait ,  &  vous  convaincre 
»  de  la  juftice  des  plaintes  que  nous 
»  formons  contre  les  privilèges  accoc- 
î>  dés  aux  Mendians  y  on  va  vous  en 
53  faire  la  lecture,  33 

Les  privilèges  furent  lus ,  &  en  op- 
pofition  le  canon  du  concile  de  La^ 
tran  qui  prefcrit  la  confeflîonannuelle 
à  fon  propre  prêtre ,  loi  refpedable  , 
avec  laquelle  on  foutenoit  que  ces 
privilèges  étoient  incompatibles.  L'é- 
vêque  d'Amiens ,  Guillaume  de  Mâr- 
con  ,  prit  alors  la  parole  ,  &  prouva 
cette  incompatibilité  par  l'autorité  des 
faints  décrets  >  dont  il  avoit  une  gran- 
de connoiflànce.  Il  finit  ,  comme  l'ar- 
chevêque de  Bourges^  en  priant  l'U- 
niverfité  de  daigner  fe  joindre  aux  pré- 
lats ,  qui  étoient  réfolus  de  réfifter  à 
Tinjuftice.  jufqua  l'effufion  de  leur 
fang. 

L'Univerfité  convenoit  de  princi- 
pes avec  le  clergé  >  &  quoique  nous 
n'ayons  à  citer  aucune  délibération 
qu'elle  ait  prife  dans  l'affaire  dont  il 
s'agiflbit  ,  cpoiqu'elle  paroifTe  avoir 
gardé  des  menagemens,lans  doute  par 
,  reconnoilTance  pour  la  perfoime ,  du 
pape  *  à  ,  qui  elle  étoit  redevable  de 
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font  de  bienfaits ,  elle  fit  néantmoins 
aflfez  connoître  quels  étoient  fes  fenti-' 
mens.  Les-  Dominicains  &  les  Fran- 


alors  par  la  fooiété  d'intérêt,  défen- 
doient  leur  caufe  avec  opiniâtreté.  Les* 
prélats  ,  par  des  avis  diftribués  dans- 
toutes  les-Ecoles--,  prièrent  encore  une 
fois  FUniverfité  de  fe  rendre>  dans  TEi 
glife  des  Bernardins  le  jour  de  S.  Tho- 
mas à  l'heure  du  fermoh.  Là  un  maî-> 
tre  en  Théoldgie  prêcha  ,  Se  blâma 


piication  étoiraiféè-  à  faire  ;  & ..an n 
qu'il  ne  reftât  aucim  doùto  v  Vweque 
a  Amiens  -,  qui  mentaen  chaire  après 
le  do£fceur  ,  nbmifta-  difertemeht  les 
Mendians  ,  réfuta  leurs  raifonnemeng 
&  leurs  ^  dkcours v  &  j#k-le>fuppôts 
de  toutes  les- différentes  nafipns.qui 
itudioienrdansrUniverfité  y  de-tranl^ 
xriré  les  privilèges       d'en  envoyer 
des  copies  chacun  dans-  leur*  pays , 
pour  inftruire  toute  la  Chrétienté  des 
innovations  par  lefqueiles  leà  frères- 
Prêcheurs  &  Mineùrs  troubloient  Tos- 
dre  de  PEgiife.  Tout  cela  marque  un 
€Q*cm,  enwç  le  Cle^é  &  l'Unive*- 
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fité  :  &  Gilles  de  Rome- ,  le  plus  fa- 
meux doâeur  qui  fut  alors  dans  Paris, 
fedéclara  publiquement,  quoiqu'Au- 
guftin  8c  par  conféquent  Mendiant  > 
en  faveur  de  la  caufe  des  prélats. 
Explications  L'évêque  d'Amiens,  dans  fon  fer- 
accordées    mon  du  jour  de  S.  Thomas  avoir  an- 

par  Je  pape.  ,      '  ce  c  *  i 

nonce  une  promette  faite  pâr  le  papef- 
de  révoquer,  ou  du  moins  a  expliquer, 
les  bulles  qui  eîcitoient  les  plaintes  du 
clergé.  La  révocation  é toit  un  pas  dif- 
ficile à  faire.  Il  eft  plus  doux  de  s'ex- 
pliquer :  &  Martin  I  V  donna  cette 
fatisfa&ion  aux  prélats.  Une  nouvelle: 
bulle  datée  du  mois  de  Janvier  t  iS  i  î, 
ordonne  aux  Fidèles  qui  fe  cônfeflfe-* 
ront  Naux  religieux  mefidians,  de  fe 
confëflèr  cependant  au  moins  une  fois 
Tannée  à  leurs  curés  ,  félon  la  défini- 
tion du  concile  générât  dfe  iLatraii  ?  8c 
elfe  enjdiîit  au*  Mendians^ux^mêmes 
d'exhorté*  foigneufemeiit  léurs  péni-^ 
tens  à  remplir  ce  deVoir.  Cètte  bulle 
ne  termina  point  le  différend  :  il  fem^ 
ble  même  qu*èlle  ait  été  peu  connue  y 
Mfi.  Vn.  puifqu'it  n*en  eft  fait  aucune  mention: 

t?4tu  «ans  ^e  concile  de  Reims  ^  tenu  ett 
1 1 8  7  par  l'archevêque  Pierre  Barbet  > 
qpi  réitère  tes  anciennes  plaintes  con- 
tre les  privilèges  des  Méfldian**  fèfls 
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parler  de  reftri&ions  qui  y  ayent  été 
appofées  par  le  S.  Siège. 

Sous  le  même  pape  Martin  I  V  fut  Différend 
agité  en  cour  de  Rome  >  niais  non  ^jf^ 
décide ,  un  grand  procès  qui  duroit  &  l'univer- 
déjà  depuis  plufieurs  années  entre  TU-  flze  dc  p*m* 
•niverfité  de  Paris  &  le  chancelier  de  PfTfTm  jï\t 
N.  D.  Duboullai  en  fait  remonter To-  p.  398. 
rigine  à  Tannée  fiji  y  dans  laquelle 
Jean  d'Allen  ou  d'Orléans  ,  chancelier 
de  l'Eglife  de  P&ris ,  ayant  donné  la 
licence  en  Théologie  &  le  dodtôrat  à 
Ferdinand  fils  du  roi  d'Arragon ,  fan& 
lui  avoir  fait  fubir  d'examen ,  l'Uni- 
verfité  fe  plaignit  hautement  du  viq- 
lement  de  fes  ftâtuts*  Jean  d'Orléank 
avoir  crû  qu'un  fils  de  roi  pouvoir  bien 
être  difpenfé  des  formalités  ordinai- 
res. Mais  la  dif^enfe  en  jpareil  cas  y 
fi  elle  eftr  refpe&ueufe  jkw  la  perfon^- 
ne,  fait  peti;  d'honneur  1  la  capacité  i 
&  TUniverfité  attachée  a  fes  loix  ^  Se 
craignant  les  conféquences ,  prefla  Faf-       *  - 
faire  avec  une  extrême  vigueur.  Trou^ 
vant  de  la  réfiftance  dans  ce  chance- 
lier ,  qui  étoit  homme  de  mérite  &  de 
vertu  y  mais  y  à  ce  qu  il  paroît  ,  entêté 
des  droits  6c  dès  prérogatives  dè  fa 
place ,  elle  en  créa  un  aûtrte  àë  fon  au-  p\  w 
lùtité  y  ï  qui  elle  ordonna  que^'aiirefc 
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ioS  Histoire  n*  l'Université 
faflent  ceux  qui  voudroient  obtenir.  la 
licence. 

Nous  n'avons  point  de  plus  grands 
éclairciflemens  à  donner  fur  les  fuites 
de  cette  conteftation  jufqu'au  ponti*- 
ixljt,  un.  ficat  de  Martin  IV.  Nous  favons  feu*- 
p**  r.  ui.  lement  que  dans  l'intervalle  Jean  d'Or- 
ly w*  léans  s'étoit  demis  de  la  chancellerie  r. 
non.  pour  obéirà  l'Uni  verfité  ,  en  qui 
il  ne  reconnoiflbit  pas  le  pouvoir  de  le 
deftituer ,  mais  par  un  motif  bien  di* 
gne  d'un  eccléfiaftique  plein  de  reli- 
gion &  d'humilité.  L  evêqije  de  Paris 
Etienne. Tempier  étant  mort  en 
le  chapitre  élut  pour  luifuccéder  Eu-*- 
des  de  S.  Denys  I!un  de  fes  chanoines. 
Le  pape  Nicolas  ILI  n'approuva  pas 
cette  élection ,  parce  qpe  le  fujet  élu 
étoit  trop  vieux  &  trop  infirme ,  &  il 
témoigna  que  fon  intention  étoit  dé 
conférer  l'évêché  vacant  au  chancelier 
Jean  d'Orléans.  Celui-ci  fut  faifi  de 
frayeur  à  la  vue  d'un  fardeau  û  redou^ 
table.  Pour  s  y  fouftraire  >  il  alla  fe 
cacher  dans  le  cloître  ,  &  renonçant  à 
toute  dignité  eccléfîaftique,il  embrafïà 
l'humble  état  de  religieuxDominicaim 
Son  fuccefïeur  dans  la  place:  de  chan-> 
P •  celier  fut  Philippe  deThori ,  qui  pour- 
fuivit  le  procès  contre  rUniverfit^ 
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avec  encore  plus  de  chaleur  ,  &  ne 
fît  pas  difficulté  ,  comme  la  cour  de 
Rome  en  étoit  faifie ,  de  fe  tranfpor- 
ter  lui-même  auprès  du  pape  &  des 
cardinaux  pour  en  folliciter  le  juge* 
ment. 

Ses  foins  ne  furent  pas  inutiles  ,  8c 
il  avoit  obtenu  gain  de  caufe  fur^plu-* 
fieurs  points  très  importons,  lorfque 
la  mort  tefurprit ,  &  leforça  de  laif- 
fer  fon  ouvrage  imparfait.  Nous  ap- 
prenons le  détail  de  ce  qui  étoit  deja 
arrêté  ,  par  une  lettre  qu'écrivittou- 
chant  cette  affaire  ait  chapitre  de  Pàri$ 
le  cardinal  Geof&oi  de  Bar ,  qui  y 
prenoit  grand  intérêt ,  comme  ayant 
été  autrefois  doyen  de  TEglife  dont 
les  droits  étoient  attaqués.  Ilmarque 
dans  fa  lettre  que  le  pape  Martin  1  V\ 
du  confeihdes'  cardinaux,  avoit  ordon^ 
né  en  premier  lieu ,  que  toutes  les  li- 
cences accordées  par  PUniverfité  de 
Paris  feraient  révoquées  &  déclarées 
nulles  comme'  pures  voies  de  fait  ; 
&  que^ceux  qui  les  avoient  reçues  & 
accordées ,  feraient  fournis  aux  peines 
canoniques.  Secondement ,  que  tout 
ce  qui  avoit  été  attenté  contre  la  jurif- 
diéfcion  du  chancelier  de  TEglife  dè 
Paria,  devoit  être:  pareillement  caflfé 
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&  annullé.  Enfin ,  il  étoit  décidé  que4 
les  docteurs  de  l'Univerfité  n'avaient 
point  le  droit  de  contraindre- le  chan- 
celier de  venir  à  leurs  aflèmblées 
qu'ils  |>ouvoient  bien  l'jr  inviter ,  mais 
qu'il  etoit  le  maître  de  fe  refufer  à 
feux  invitation  ou  d'7  acquiefcer  à  fon 
choix ,  fans  qu'il  leur  fut  permis  d'u- 
fer  contre  lui  d'aucune  peine  ni  con- 
trainte. Ces  articles  étoient  arrêtés  , 
mais  non  prononcés  ni  publiés ,  &  il 
en  reftoit  encore  plufîeurs  autres  à  dif- 
cuter  j  enforce  que ;  pour  parvenir  à 
une  conclufion  le  cardinal  exhorte  le 
chapitre  de  Paris  à  envoyer  en  cour 
t)e  Rome  le  nouveau  chancelier ,  qui* 
aura  fuccédé  à  Philippe  de  Thori  :  & 
en  ce  cas  il  promet  une  prompte  expé- 
dition finon  y  il  craint  (pie  l'affaire 
jae  puiflè  encore  traîner  longtems.  > 
-  Il  lie  paroît  pas  que  le  confeii  dw 
cardinal  ait  été  fuivi ,  &  comme  il 
i'avoit  prédit  leschofes  en  demeurè- 
rent au  point  où  elles  étoient ,  &  il 
n'intervint  point  de  jugement  qui  dé- 
cidât la  querelle.  Au  refte  les  arti* 
cles  arrêtes ,  quoique  non  encore  re^ 
vêtus  de  leur  dernière  forme ,  étoienr 
fi  fages  &  fi  équitables  f  que  par  eux^ 
«aêines  &  fans  prononciation  juridi- 
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que  ils  auraient  bienpii  fervir  de  rè- 
gle ,  fi  les  efprits  euflent  été  tranquil- 
les &  raflïs.  La  difpute  duroit  encore  ■ 
fous  le  pontificat  d'Honorius  I  V,  qui  pAT[  r.  i  ït+ 
£bur  fappaifer  donna  une  bulle  dontf- 
il  ne  nous  refte  qu'un  fragment  peu 
inftrudtif  fur  le  fond  de  PafFake  :  &: 
nous  verrons  cette  même  querelle  fë 
renouveller  avec  plu$  d'éclat  en  1 190,. 

La  mort  du  roi  Philippe  le  Hardi ,  Mort  du  roi 
arrivée  en  1285  ,  donna  Keu  à  une  Hard?rwf- 
conteftation  entre  les  moines  de  S.  puce  au  fujet 
Denys  $c  lès  Jacobins  de  Paris  ,  dansdcr°n  CŒttt\ 
kquelle  riTniyérfité  prit  quelque  parti  p%  47  u 
Les  Jacobins  avpient  obtenu  du  jeune 
roi  Philippe  le  Bel ,  dont  étoit  con- 
feffëur  un  de  leurs  religieux  y  une  pro- 
mefle  de  leur  donner  le  cœur  du  roi 
fon  pére.  Les  moines  de  S.  Denys  s'y 
oppofôient  ,  prétendant  que ,  le  coeur 
devoir  repofêr  avec  le  corps  dans  leur 
Eglife.  Les  prétentions  rei  fpeaiYesfar 
cet  objet  devinrent  une  affaire.  Le 
tardînal  Cbolet ,  légat  du  pape  ,  &  les 
barons  de  France,  appuyèrent  les  moi- 
nes. Plufieurs  maîtres  en  Théologie 
décidèrent  qu'il  ri'etoit  permis  ni  au 
Roi  de  difpofèr  du  cœur  de  fon  pére  *. 
ni  aux  Jacobins  de  le  recevoir  ,  au 
-moins  fans  une  çiifpenfe  du  pape.  Je 
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ne  vois  pas  fur  quoi  étoit  fondéê  un& 
pareille  décifion.  Philippe  le  Bel  tint, 
bon ,  8c  fit  jouir  les  Jacobins  de  l'effet» 
de  fa:  promeflè. 
Mortdu  pa-    Le  pape  Martin  I  V  était  mort  en- 

iev.MHoSo- la  même  "8  5  avant Kroi  phi- 
rius  iv  fon  Gppe  le  Hardi ,  Se  on  lui  avoit  donné- 

p"cn°ff^^  Jaqjies  Savelli ,  qui 

blir  dans  Pa-  prit  le  nom  d'Honorius  IV,  noble  Ro- 

rÂ^dcdCmain  >  *?  ^ve  de  rÇcob.  de-Paris , 
HifiiVn.  comme  il  l'attefte  lui-même  dans  le- 
/^-fragment  de  bulle  dont  je  viens  de^ 
%zJl      parler.  Honorius,  amateur  des  lettres* 
&  lès  rapportant  au  bien  de  la  Reli-V 
ion  ,  eut  la  penfée  d'établir  dans  Paris 
5étude  de  kLangue  Arabe,  pour  for- 
mer des  millionnaires  qui  ^ûflTent  avec 
plus  de  facilité  travailler  a  la  conver- 
sion des  Mahométans.  Onafsûreqpe 
x:e  de  (Te  in  lui  fut  infpiré  par  Raimond 
Lutte  y  Homme  fingulier ,  d'une  répu- 
tation ambiguë ,  comme  s'exprime  M; 
l'abbé  Fleuri ,  mais  à  qui  l'on  ne  peut 
refufer  1  éloge  d'avoir  montré  beau- 
coup de  zélé  pour  amener  à  la  foi  en 
J.  C.  les  aveugles  fe&ateurs  de  Ma-* 
homet.  Le  projet  d'Honorius  fut  rom- 
u  par  fa  mort ,  qui  fuivit  d'aflez  près 
on  exaltation  au  pontificat.  Mais 
tëidée  ne  s'en  pjerdit  p^s.  Raimond 
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Lulle  lafoutint  :  &  elle  fut  adoptée  , 
comme  nous  aurons  foin  de  le  remar-» 
quer  ,  par  le  concile  de  Vienne. 
Philippe  le  Bel  fe  fit  facrer  à  Reims 

Philippe 

par  L'archevêque  Pierre  Barbet  le  fix  Bel  au  retour 

t       •        .  o      a  r  \  r\  -1  de  fonfacre» 

Janvier  i  186.  A  Ion  retour  a  Paris ,  il  eft  harangué., 
fut  harangué  au  nom  de  l'Univerfîté  p**^11^ d* 
par  Gilles  de  Rome  >  Auguftin  ,  dont  no°m  dearu- 
jai  déjà  eu  occafion  de  parler.  On niver/îté. 
fuivoit  alors  une  coutume  qui  doit  p h$jl  uTn' 
nous  paroitre  bizarre.  Ce  n  etoit  point  />.  47+. 
le  Reéfceur  qui  portoit  la  parole  au 
jnom  .du  corps  dont  il  eft  le  chef  :  on 
lui  nommoit  un  orateur  >  de  même 
que,  dit  Duboullai ,  le  Roi  n'expliqué 
pas  fes  intentions  par  lui-même  ,  mais 
par  1  org&ne defon  chancelier.:  com- 
paraifon  ,  dont  fe  ridicule  faute  aux 
yeux.  Par  une  autre  (insularité  ,  c  é- 
toit  parmi  les  Théologiens  que  Ton 
choiîîflbit  communément  l'orateur  de 
rUniverlité  :  8c  c  eft  à  ce  titre  que 
Gilles  de  Rome ,  qui  avoit  été  précep- 
teur du  prince  ,  le  harangua. 

Cç  docteur  fut  P  comme  je  l'ai  déjà  Détails  fur 
dit ,  l'un  des  premiers  hommes  dé  £^  dc 
fon  fîécle.  Sorti  de  Tilluftre  maifbn    6?T  ^ 
des  Colonnes  ,  il  fe  voua  de  bonnes- 
heiire  à  l'étude  &  à  la  piété ,  &  il  em- 
brafla  la  profeffion.  religieufe  dans 
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Tordre  des  Auguftins.  Il  étudia  à  Paris 
fous  S.  Thomas  d'Aquin ,  &  il  con- 
ferva  toujours  un  grand  zfléle  pour  la 
doctrine  &  pour  la  mémoire  d'un  fi 
digne  maître,  11  lui  arriva  néantmoin* 
d'avancer  quelques  propofitions  qui 
furent  regardées  *  comme  des  erreurs 
&  condamnées  par  Pévêque  de  Paris 
Etienne  Tempier.  Le  doâreur  rélîfta 
dabord  ,  &  entreprit  de  juftifier  les 
propofitions  cenfurées.  Mais  enfin 
mieux  confeiilé ,  il  prit  le  parti  ;  étant 
à  Rome  au  commencement  du  ponti- 
ficat d'Honorius  I V ,  d'offrir  au  pape 
fa  rétractation.  Le  pape  lui  fçot  bon 
gré  de  cette  humble  démarche ,  niais 
al  ne  le  traita  pas  néantmoins  avec  une 
molle  indulgence.  Jugeant  plus  con- 
venable que  le  fcandale  fut  réparé 
dans  le  lieu  où  il  avoit  été  commis , 
JHonorius  renvoya  Gilles  de  Rome  à 
Paris  ,&  chargea  l  e vêquë  ,  qui  étoit 
alors  Renoul  crHombliéres ,  de  con  vo- 

*  Je  ne  trouve  ces  pro- 
portions énoncées  nulle 
part ,  &  il  eft  probable 
qu'elles  n'étoient  que  l'a- 
pologie de  certains  ar- 
ticles condamnés  un  peu 
légèrement  par  Etienne 
Tempier  dans  S.Thomas. 
S'il  en  eft  ainfi  ,  Gilles 
4e  Rome  elt  à  plaindre 


de  n'avoir  pas  vécu  ce 
écrit  quarante  %ns  plus 
tard.  Il  auroit  pû  alors 
défendre  Ton  maître  avec 
L'approbation  de  l'évê- 
que  &  du  chapitre  de 
Paris  ,  &  dç  toute  la 
Faculté  de  Théologie. 
Voyex  ce  qui  fera  rap- 
porté cUdeflbus  i  l.  I V» 
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quer  le  chancelier  &  tous  les  autres 
do&eurs  en  Théologie ,  &  de  régler 
avec  eux  à  la  pluralité  des  voix  la 
qualité  &  le  nombre  des  propofîtions 
qui  dévoient  être  irétra&ées  ,  &  la 
forme  de  la  rétractation.  Gilles  de 
Rome  fe  fournit  de  bonne  grâce  a 
cette  humiliation ,  qui  ne  fit  point  de 
tache  à  fa  gloire  ,  mais  beaucoup 
d'honneur  à  fa  vertu.  Il  n'en  fut  pas 
moins  jugé  digne  de  complimenter  le 
Roi  l'année  fuivante  au" nom  de  l'Uni- 
verfité ,  &  dans  la  fuite  il  devint  gé- 
néral de  fon  Ordre  >  &  enfin  archevê- 
que de  Bourses. 

Il  avoir  été  précepteur ,  comme  fe 
Pài  dit ,  de  Philippe  le  Bel ,  &  ce  fut 
pour  fon  angufte  élève  &  à  fa  prière 
qu'il  compofa  un  traité  touchant  le 
gouvernement  des  prinses  ,  fujet  qui 
fuivant  les  différentes  faces  fous  lef- 
uelles  on  peut  l'en vifager  >  eft  autant 
e  la  compétence  d'un  Théologien 
que  d'un  politique.  Il  a  écrit  encore  un 
grand  nombre  d'autres  livres  fur  dif- 
férentes matières  philofophiques  Se 
théoiogiques. 

Philippe  le  Bel  lui  eut  fans  doute  Goût  Je  ï>hf~ 

n*       -u  :  •  1    l'Ppe  Je  Bel 

obligation  , .  au  moins  en  partie  ,  du  ;)^r  lcs  Ut0 
goût  qu'il  conçut  pour  les  Lettres.  litres. 
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m/l.  V*.  paroît  que  ce  prince  les  aima ,  pui£ 

Par  T  III  -  t      *     1     *  /  /•  1  *t 

p.  '474  ^  *  que  Jean  de  Meun ,  lecond  auteur  du 
£  /  y.  Roman  de  la  Rofe  ,  crut  lui  faire  un 

f.  936.  préfent  agréable  en  lui  dédiant  divers 
ouvrages  qu'il  avoit  traduits  de  Latin 
en  François ,  tels  que  les  préceptes  de 
Tart militaire  par  Végpce  ,  la  confola^ 
tion  de  la  PRilofophie  par  Boece,  & 
dès  pièces  qui  ne  skflortiflent guéres 
avec  ces  écrits  Utiles  &  ieneux ,  je 
veux  dire  les  fettres  d'Àbailard  Se 
d'Heloïfe.  Le  prince  n'avoit  pourtant 
pas  befoin  de  verfion  qyi  lui  expli- 
quât les  originaux  ,  comme  l'attefte 
le  traduéteur  qui  lui  offre  fon  ouvrage* 
j>  Jaçpit  ce  qjie  >  dit-il ,  vous  entendez 
»  bien  le  Latin.  Mais-  toutes  voies  eft 
*  moult  plus  legier  d'entendre  le  Fran* 
»  çois  que  le  Latin.  » 

L'année  1287  ne  nous  fournit  au- 
cun événement  que  le  concile  deReims 
fur  FafFaire  des-Mendians ,  dont  il  a 
été  parlé. 

©îycwfla-  Sous  les  années  1288  6c  1289  Je 
tei  defoair  trouve  divers  ftatuts  ,  dont  ie  vais 

nées  11SS  «  ».  .  .         t  /   /     •  1  /  ' 

X28*.  donner  ici  une  légère  idée, 
r.  iii.  premier  eft  de  la  Faculté  des 
Ârt&  au  mois  de  Janvier  1288,  tic 
contient  quelques  articles  de  réforme 
par  rapport  à  l'examen  de  fainte  Ge- 
neviève; 
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J'y  remarque  premièrement  que  U 
JFaculté  portoit  h  loin  l'attention  fur 
la  juftice  qui  eft  due  par  les  exami- 
nateurs aux  candidats,  qu'elle  ordonne 
à  tous  les  régens  ,  s'ils  apprennent 
qu'un  fujet  incapable  ait  été  admis  ou 
un  fujet  capable  refufç  ,  d'en  avertir 
en  fecret  le  Re&eur ,  qui  s3ihftruira 
foigneufement  du  fait  :  &  fuppofé  que 
les  examinateurs  foient  véritablement 
en  faute  >  Âs  feront  privés  à  perpé- 
tuité du  droit  d'exercer  aucune  charge 
dans  la  Faculté.  Le  Redteur  lui-même, 
S'il  fe  rend  coupable  de  négligence  à 
cet  égard ,  fera  puni  de  telle  peine  qu'il 
plaira  à  la  Faculté  de  lui  impofer. 

J'obferve  en  fecpnd  lieu  que  le  fer- 
vice  des  examinateurs  étoit  gratuit , 
&:  qu'il  leur  eft  défendu  fous  des  pei- 
nes ,  non  feulement  de  rien  exiger , 
mais  de  rien  recevoir  des  candidats. 

Ce  ftatut  tiré  du  livre  des  Procu- 
reurs  de  la  Nation  de  France ,  y  eft 
accompagné  d'une  colie&ion  non  da- 
tée 3*  &  vraifemblablement  moins  an- 
cienne ,  de  formules  de  fermens  pref- 
crks ,  foit  aux  examinateurs ,  foit  aux 
candidats ,  &  dans  lefquels  on  infifte 

*  Je  la  croirois  volontiers  poftérieure  au  flatut  d$ 
fan  x  3  3  7  ,  dont  U  fera  parlé  en  fon  lieu. 


1 1 8  Histoire  de  l*Univer$it4 
toujours  fur  la  gratuité ,  comme  fur  un 
objet  que  l'on  a  extrêmement  à  cœur  t 
enforte  qu'il  neft  permis  ni  au  chan- 
celier ,  ni  au  fouchancelier ,  ni  aux 
examinateurs  ,  de  rien  recevoir  des 
«tudians  qui  fe  préfentent  à  eux  pour 
être  examinés. 

Dans  un  article  du  ferment  que  l'on 
exigeoit  des  candidats;,  il  eft  fait  men- 
tion de  la  paille  &  de$  herbes  dont 
on  jonchoit  les  écoles  &  les  falles 
d'examen  pour  la  commodité  des  jeu- 
nes gens.  Telle  étoit  la  (implicite  des 
moeurs  antiques.  La  paille  s'appelloit 
en  vieux  langage  fouarre  ou  féurre  >  &; 
la  rue  des  Ecoles  des  Nations  en  a  juf- 
xju'aujourdhui  retenu  le  nom. 

Les  pièces  dont  je  viens  de  parler  , 
(ont  curieufes  pour  ceux  qui  veulent 
fe  rendre  favans  dans  les  ufages  an- 
ciens de  TUniverfité  ,  &  elles  doivent 
être  lues  par  eux  avec  foin. 
Hty.  Un.     En  la  même  année  1 188  ,  le!  trente 
Far.  t.  i  u.  Avril ,  TUniverfité  aflemblée  à  S.  Ju-  ' 
F'      1     lien  le  Pauvre  fît  un  règlement  tou- 
chant l'obligation  d'allifter  aux  obfé- 
ques  des  maîtres  qui  viennent  à  décé- 
der. Cet  objet ,  très  digne  afsufémenç 
de  la  charité  chrétienne ,  étoit  regardé 
par  nos  ancêtres ,  comme  je  l  ai  déjà 


Digitized  by  Google 


be  Paris  ,  Liv.  111.  it^ 

pbfervé  plus  d'unë  fois ,  fur  le  pied 
.d'un  devoir  capital.  11  eft  donc  dit  que 
s'il  meurt  un  maître  dans  l'exercice 
adfcuel  de  la  régence  en  quelque  Fa- 
culté que  ce  foit ,  tous  les  maîtres  ac- 
tuellement régens  de  toutes  le$  Facul- 
tés affifteront  à  fes  funérailles  ,  c'eft- 
À  -  dire ,  aux  vêpres  &  à  la  meffe  ;  quef 
nul  ne  fe  retirera  avant  que  la  céré- 
monie foit  finie  par  l'enterrement  :  6c 
que  ce  jour  toute  leçon ,  tout  exercice 
académique  cefTera. 

Nous  apprenons  par  deux  ftatuts  ,  Hifl.  Vu. 
dont  l'un  eft  de  la  Faculté  des  Arts  au 
mois  de  Septembre  de  la  même  année  4*7. 
1 1 8  8  ,f  autre  eft  de  la  Nation  de  France 
au  mois  de  Janvier  1289,  une  .partie  de 
l'ordre  qui  s'obfervoit  dans  i'adminif- 
tration  des  revenus  des  Nations ,  &  de 
ceux  de  la  Faculté  qui  les  réunit  en 
un  tout.  Je  nç  vois  ppint  encore  de 
biens  fonds  qui  fuflènt  poflcdés  par 
aucune  de  ces  compagnies.  Il  paroît 
qiue  tout  leur  revenu  confiftoit  en  droits 
qui  fe  percevoient  fur  les  étudians & 
fur  les  candidats  du  baccalauréat  &  de 
la  maîtrife  ès  Arts.  Ces  droits  étoient 
levés  par  les  Procureurs  &  officiers  ou 
députés  de  chaque  Nation ,  &  proba- 
blement iL  y  en  avoit  une  partie1  qui 
« 

♦ . 
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reftoit  à  la  Narion  pour  fon  ufage  3\ 
&  une  autre  qui  pafïoit  entre  les  mains 
du  Re<5teur  pour  les  dépenfes  com- 
munes de  la  Faculté.  Voilà  ce  que  je 
puis  recueillir  des  djeiiK  ftatuts  combi- 
nés ,  <^ui  prennent  des  mefures  pour 
la  fidélité  de  la  geftion  6c  l'exaâitude 
des  comptes. 

J'obferve  encore  /dans  le  premier 
l'établiflèment  d'une  police  qui  mérite 
d'être  remarquée.  Jl  y  eft  oit  que  le 
jour  qu'un  Procureur  aura  été  élu  par 
fa  Nation ,  fon  nom  fera  notifié  au 
Re&eur ,  &  que  ce  ne  fera  qu'après 
cette  notification  que  le  Procureur 
pourra  être  admis  à  rapporter  le  fufr 
tirage  de# fa  Nation,  d#is  la  Faculté.  Le 
Redteur  écrira  fur  fon  livre  ou  regître 
le  nom  du  Procureur  &  lacUre  de 
Téle&ion. 

Ereaîon  de    Quoique  mon  plan  fpit  de  me  ren- 
V-Ecolc  .?.c  fermer  dans  ce  qui  regarde  l'Univer- 
en  univcr-  lite  de  Paris ,  lans  m  engager  a  traiter 
ilté*         l'hiftoire  des  autres  >  fondées  ou  dans 
f  •  4,8 •   le  royaume  ou  dans  les  pays  étrangers, 
je  crois  pourtant  devoir  parler  de  l'é- 
redtion  de  celle  xle  Monpellier  i  parce 
qu'il  s'eft  trouvé  des  écrivains  qui  ont 
voulu  fans  aucun  fondement  lui  arro- 
ge;: la  prééminence  d'antiquité  fur  la 

nôtre. 
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de  Paris*  Liv.  III.  izt 
notre.  L'Uniyerfîté  de  Monpeilier  fut 
érigée  j>ar  le  pape  Nicolas  IV,  le  pre* 
mier  de  l'ordre  àÈê.  François  qui  ait 
été  élevé  z\x  fouverain  pontifical:.  La 
bulle  d'ére&ion  eft  du  vingt-fix  O&o- 
bre  1x89.  Elle  attefte ,  ce  qui  eft  bien 
connu  d'ailleurs  ,  qu'il  y*avoit  déjà 
dans  la  ville  de  Monpelliej  une  Ecole, 
des  maîtres  &  des  étudians.  Mais;  elle 
y  érige  une  étude  générait ,  c  étoit  aktts 
l'exprellion  qui  cara&érifoit  ce  que 
-nousappellons  aujourdhui  UniVerfitéy 
avec  pouvoir  <^  conférer  le  déeré  de 
maître  ou  do&éur  dans  l'un  &>  l'autre 
Droit,  en  Mé^cine ,  &  ès  Arts.  Il 
n'eft  point  parlé  de  la  *  Théologie  , 
qui ,  iuivant  ce  que  j'ai  rémarqué  plus 
dune  fois  ,  étoit  réfervée  fpéciale- 
ment  à  l'Univerfité  de  Paris.  L'é vêque 
diocéfain  donnera  avec  le^confeil  des 
maîtres  la  licence  d'enfeigner ,  &  ceux 
<jui  l'auront  reçue ,  pourront»  en  faire 
ufage  &:  enfeigner  partout  fans  aricun 
«tmvel  examen.  * 

Cet  expofé  très  fijnple  d%nne  la 
décifîpri  de  la  difpute#  de  l'antiquité 
entre  les  Univerhtés  de  Paris  &  de 


* .  Elle  eft  exceptée 
nommément  dans  la  bul- 
le dcrefcionde  l'Univer- 
fité de  Lisbonne  ,  don- 

Tome  IL 


née  Tannée  fui  vante ,  Se 
rapportée  parDubouljai> 
p.  492  &  4P4« 


'Histoire  de  l'Université 
Monpellier;  L'Ecole  de  Monpellier  eft 
très  ancienne  pour  \z%  A£ édecine  ,  & 
plus  ancienne  en#fe  genre,  comme 
j'ai  eq.  foin  de  i'obferver  >  que  celle  de 
Paris.  Mais  nous  avons  la  date  de  l'é- 
reftibn  de  l'Ecole  de  Monpellier  en 
Uhiyerfité ,  -date  bien  pofterieute  à  la 
formation  de  TUnivërfîté  de  Paris  , 
qui  joui flbit  lqhgtems  auparavant  <de 
tavtà  :  fés  privilèges  >  fan^  que  l'on 
puifle  marquer  l'époque  precife  de  fon 
çtabliflfèiïient  éh  compagnie  ,  ni  citer 
par  rapport  a  elle  un «titre  de  fonda- 
non  ,  qui  vraifemblablement  n'a  ja^ 


mais  exifté.  # 
Fondation  de ,    Nous  avons  vu  en  1x7  8  deux 
la  chapelle  chapellenieç fondées  pour  RUniverfité.. 

du  cardinal   T  ,  1    *         ô  rr         |>«    n  • 

Choiet.      L année  1289  nous  prelente  lmftitu- 
HîJ}.  Un»  tion  d'une«troifiéme>  dans  un  cas  tout 
P*  489      fen*blable>  fbusles,  mêmes  conditions, 
Mém.9fur  Us  Se  avec  le  même  fort.  Les  gens  du 
Mnéfecs  de  cardinal  -Jean  Cholet ,  qui.itoit  ac- 
f.  io  erfoiv.  tuellement  légat  en  rrance ,  ayant  pris 
querelle  avec  des  écoliers  de  l'Upï- 
verfité  *ntre  le  bourg  S.  Germain  de$ 
Prés  &  Vaugirard  ,  en  maltraitèrent 
plufîeurs  i  6c  en  laiflerent  un  mort  fur 
U  place.  L'Univerfité  porta  fes  plain- 
te* au  Roi,  &  le  cardinal  légat  crut 
n'avoir  point  de  meilleure  parti  à 
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aux  Beriw^Uns  ,  &  ngagea 
pas  au  nom  du  eatdinan  que  l'o 


s 

on 


de  Paris  ,  Liv.  III.  ii; 
pren4re  que  celui  d'accommoder  lafc- 
faire,  Il  chargea  de  la  négociation  fon 
pénitencier  frère  Richard  Francif- 
cain  ,  qui  comparable  trente  d{i  mois 
d'Août  devapt ,  *  :  rUniverfité  affem- 

no»;  pas  au  nom  au  eaminai ,  que 
ménageoit  par  çefpeâ:  y  mais  au  nom 
des  coupables  ,  qui  ne  font  pourtant 
défignés  que  df une  manière  vague,  à 
fonder  une  ehapeilenie  de  vingt  lit 
.vres  Parifis  d^  çente  -,  à  la  collation  de 
rÛni#erfit&  ît  s'engagea  auffi  à#faire 
confttuire  l^utel  de  la  chapelle,  &  à 
la  meubler  de  tout  ce  qui  eft  nécef- 
fairç  |  ,pput  là  çélébAtion  des  faints 
myftéres*.II  promit  encore  de  payer 


0  r  i.r 

*  L'acte  dont  il  s'agit 
îci  fournit  un  'ixemple 
de  ce  oue  nousavonsob- 
fcrvé  ailleurs ,  fou chant 
le'  peu  d'attention  ajufe 
l'6n  apportoit  ancienner 
mçno  à  ranger  les  noms 
fnivant  la  dignité  des 
perfonnes.  £e  Re&eur  eft 
à  la  tête  :  niais  enfuite 
Zone»  mentionnés  plu- 
fieurs  maîtres  &  écoliers 
enThéologie,  en|Dj;Qit  , 
en  MédecineV  ès  ÀftsS 
Se  enfin  les  Procureur* 
des  quatre  Nations,  On 
lent  bien  que'  les  Pro- 
cureurs ne  font  pas  là  à 


leur  place.  L'inattention 
à  l'obfervation  des  rangs 
eÛ  encore  plus  palpable 
^dans  l'aâe  aqnt  nous  par- 
hérons  tout-â-I^heure ,  au 
fujet  de  la  cônteflation 
entre  TUniver/îté  &  Pier-» 
re  d'i^ncelire.  Dans  cet 
acte  les  Procureurs  &  les 
maîtres  font  dabord  nom- 
més avant  le  Recteur ,  & 
dans  un  autre  endroit 
de'lamême  pièce,  les  mê- 
mes perfonnes  font  ci.- 
té es  dans  un  ordre  difTé* 
r  eut  Je  Recteur,  les  HJaî- 
tres  ,  Se  les*  Procureurs 
des  Nation*. 

Y"»    *  •  * 
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trente  livres  erç dédommagement  de$ 
frais  que  le  &e£teur  St  l'Univedîté 
avoient  été  obliges -  de  fair^pourla 
pourfuite  du  procès* f  Enfin  il  le  char- 
gea de  la  recherche  des  coupables  , 
qui ,  lorj£u'on  les  auroit  découverts  <Ç 
feraient  livrés  à  la  peine  que  méritoit 
leiir  forfait.  Poiâ?  surété  &i  garantie  de 
l'éxecution  de  fes  promefles  /  il  don-' 
na  deux  cautions 1 ,  qiii  forent  deux 
marchands .  l'un  de  Florence  ,  l'atitré 
de  Piftoie.  Après  toutes  ces  conven- 
tion^ bien  énoncée*  ,  bieft  établie*  , 
le  Re&eur  déclara  qu'il  Vobligeoit 
dès  le  moment  pcéfént  à  rençjicërà 
toute  a&ion  ,  flu  jour  que  toufc  les 
articles  concernant  la  chapeile  &  la 

«  chapellenie  feroient  éxécuté?'&>nfor- 
mémçnt  aux  engageméijs  qui  venoient 
d'être  pris.  Le  toi  Philippe  le  ^Bel , 
par  un  diplôme  d*  mois  de  Novem- 
bre fuivant ,  autorifa  J  cet  accord  ,  &: 
permit  à  rUniverfité  d'acquérir  dans 
ion  domaine  les  vingt  livres  dfe  rente , 
qui*  devôiçnt  fçryir  dç  dotation  41a 

*  chapelle. 

Tout  étoit  donc  conclu  &  arrêté  : 
&  cependant  nous  4ie  voyons  aucune 
exécution  de^ce  projet  V  £  moins  que 
l  pn  ri  y  rapporte  une  acquifition  faite 


UigitizGCl  by 


àE  Paris  ,  Liv.  III.  125 
par  l'Uni verfîté  ervi*99  >  d'une  rerite 
de  vingt  livres  Parifis  moyennant  trois 
cens  livres  Tournois  payées  &c  four* 
nies  par  elle.  Ddreftei]  n'éftplus  fait 
mention  dans  aucun  monument  exif-^ 
tant  de  la  chapelle,  du  cardinal  Gholeté 
Çe  cardinal  ëft  4e  fondateur  du  collège 


dirons  dans  la  fuite. 

Une  affaire  dé  mince  cônféquence  Affaire  cou 
en  elle-même  ne  doit  pourtapt  pas  potion  du 
.  être  omiifè  ici ,  vu  qu'elle  a  trait  à  des  aux 
prétention*  qu'il  n'eft  jamais  permis  cs* 
aux  compagnies  dé  négliger  ,  ou  du*-  49°* 
meins  d'oublier.  Il  s'agiflbit  d'une  pe-^ 
rite  place  5  fïtuée  entre  k  vieille  cha* 
pelle  de  S.  Martin  a  la  tête  du  pré 
aux  clercs  >  8c  h  maifôn  de .  Pierre 
d' Ancelif e  5  qui  ne  prend  pas  d'autre 
qualité  que  celle  de  clerc.  L'Uni  ver- 
nté  &  Ancelire  fe  conteftoient  la  pro- 
priété' de  cette  place.  Une  tranfa&iott 
finit  ce  différend  à  Pamkbie  par  un 
partage.  Mais  ce  dui  mérite  d'être 
Remarqué ,  c'eft  que  dany  a&e  -qui  en 
fut  drefle ,  &  que  nous  avons  ,  le  Rec- 
teur &  les  Procureurs  agiffènt  feuls  au 
nom  de  l'Univerfité  comme  parties 
contra&antes ,  fans  que  les  Facultés  * 


dkes  fupérieures  ni 
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paroidènt  *  fi  ce  n'eft  comme  témoins; 
Ainfi  cette  pièce  autorife  la  prétehtion 
0  qu'ont  eu  de  tout  tems  les  Nations , 
que  c  bit  à  elfes  y  cbhime  compofant 
çabord.:--&'etifaitê>  repréfèiïtant  l'ali^ 
•   cienné"  Univerfité  > ,  qu  appartient  lé 
domaine  diredfc  &c  1  adminiftratiori  dii 
pré  aux  clercs  •  qu'originairement  les 
doyens  &  les  Facultés  n'y  avbient  point 
de  part  ^  &  que  ce  n'eft  que  par  tolé- 
rance ,  ou  par,  l'igtiôrartctf  de  l'ancien 
droit  5  qu'ils  s'y  fonc  introduits.  ] 
L'évêqiié  de  ,  \{  n'eft  pas  ;  étonnant  >  vu  la  confidér 
ï^mi&teh*^0*  dont  iouiflbit  alors l'Univerfîté; 
fête  panona- <jue  les  prélats  enflent  pour  elle  & 

ledelaNa-V      ,     r       ^   :         *       r       •  , 

tiondeFran-'pPUrL  les  compagnies  qui  en  font  par- 
ce, rtîes,  des  égaras  d'attention-  &  de  polir 
p*  tefle.  Sitnon Mâtifas  delBuci,  qùalifié 

profëflemrdè^L&lx  civiles ,  do&ëur  eh 
Décret ,  l'un  dès  juges  de  l^chiquiet 
de  Rouen ,  &  qui  étant  chanoine  de 
Paris  &  archidiacre  de  Reims  çlevint 
evêque  de  Raris  en  1289,  fe  kifla  ai- 
fément  engager  l'année  fuivante  par  la 
Nation  de  ï^ance  à  célébrer  pour  elle 
la  mefle  au  jour  de  la  fête  de  S.  Guil- 
laume ^  qui  eft  fa  fète  patronale  ^  dans 
^l'Eglife  de  S.  Etienne  d'Egrès.  Aujour- 
dhui  les  fimples  doéteurs  en  Théolo- 
gie femblent  dédaigner .  cet  horineâr  ; 


UigitizGCl  by 


Paris  ,  Liv.  lit  ii? 
&c  la  Nation ,  pour  ne  point  s'expofer 
à  des  rebuts  déguifés  en  sx;cufes  afFec- 
rées ,  s'adreflTe  le  plus  fbuvent  à  l'ûii 
de  fes  maîtres,       *  *  é  #  . 

Le  différend  entre  ie.chancelier  de  Suite  des  dif- 
TEglife  de  Paris  &  l'Uni verfifé n  avoir  SîSifi™ 
été  tout  au  plus  qu  afïbupi  ,  mais  non  &  le  chance- 
terminé.  A  Philippe  de  Thori  -,  qui  lier 
mourut  à  Rome  fen  pourfuiyant  i'af- r"  4S0#4i,# 
faire  ,  avait  fuccéde  dans  cette  dû- 
gniré  Nicolas  de  Nonancc*ir,#&  a  celui- 
ci  Berthold  ou  Bfcrtau4de  S.  Denys. 
Le  changement  de  titulaires  ne  chan- 
.geoit  rie»dans  les  procédés.  Uefprit 
général  qui  poflîedoit  tous  les  chance- 
liers y  était  un  efprit  d-indépenâance 
&  même  de  defjjotifoie.  'Ils  avoient 
fans  douté  le  droit  d%corder  la  li- 
cence :  mais  ils  vouloknt  en  uferfans  < 
-autre  ré^le  que  leur  voipnté  ,~  fans 
sfalïujëmr  à  aucune  lai.  Gèttetonduite 
foutenue  pa^Berraud  ré  chaula  la -que- 
rellé, &  ptoduifit une fcêne  en  Tannée 
1290.  Jean  deWafta  alors  Re&eur, 
.  dans  une  proceffion  qui  fe  fit  à*S.  Jî- 
ques  xte  la  Boucherie ,  monta  en  chai- 
re,  &  après  avoir  expofé  les  abuj  que 
commettoit  le  chancéliçr  dans  l'exer- 
cice de  fa  charge  au  mépris  désufages 
-aiicienS ,  ic  en  particulier  de  la  bulle 

TP    * • •  • 
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de  règlement  du  pape  Grégoire  I X  V 
il  déclara  qu'au  nom  de  l'Uni verfité  il 
fe  rendoit  appellant  de  ces  abus  au  S* 
Siège  :  &  il  ijt  furie  champ  dreffer.  eh 
forme  fon  a&ë  d'appel  par  un  notaire 
apoftolique. 

Nous  ne  pouvons  dire  au  jufte  quel- 
.  les  furent  les  fuites  de  cet  appel.  Mais 
nous  voyons  que  li  difpute  éfçit  en- 
core très  animée  deux  ans  après.  La  • 

p.  soi.  faculté  déserts  affèmblée  à  S.  Julien 
le  Pauvre  le^ept  Mai  1 2,91. ,  fit  une  ■ 
délibération  par  laquelle  elle  défen- 
doit  à  tous  fes  bacheliersfede  fe  pré-, 
fçnter  à  l'examen  de  Notre-Dàme  pour 
.pbteftir  la  licence ,  tant  que  le  procès 
xlureroit!  •  • 

Fin.  Cet  a<5te  e#  le  dernier  qui  nous  ref- 
f*  511.  51*.  te  touchant  lai  long  démêlé  dont  jm 
rends  éompte.  Dubouilai  foupçonne 
que  la ptix< étoit  rétablie  en  1295  :  & 
Az  conjedfcure  eft  fondçe/ur  ce  que  le 
pape  Boniface  VIII,  dan»  une  bulle 
qu'il  donna  cette  année  pour  aftrein- 
Are  à  une  réfidence  exadte  le  chancelier  . 
aufli  bien  que  le  doyen  &  le  chantre 
de  PEglife  de  Paris  ,  ne  fait  afticune 
mention  de .  difficultés  qui  fubfiftaf- 
?fent  entre  le  Chancelier  8c  l'Univer- 
•Jfité*  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  cfUepeiv* 


■ 
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dant  un  efpace  de  tems  configurable 
il  ne  paroîtra  plus  de  veftige  de  cette 
eljpéce  de  guerre  ,  qui  entremêlée  de  « 
trêves  avoit  duré  plus  de  vingt  ans. 

Dans  l'intérieur  de  la  .Faculté,  des  Statut  de  I 
Asts  il  fe  gliffoit  des  abus  :  mais  elle 

i    .        N    ^  .  y  t         ,  *rts  contre 

etoitjtres  vigilante  a  les  réprimer,  quelques 
Quelques  maîtres ,  par  un  vil  intérêt , abus; 
.  cherchaient  a  gromr  leur  auditoire  ,  P^r.  iîr 
&  à  s'attiref  des  écoliers,  t/efprît  dfe/i.  497* 
parti  s'en  mêloit ,  &  de  Nation  à  Na- 
tion ,  #  d'une  partie  de  Nation  à  Pau-  -, 
tre ,  il  le  tramoit  des  intrigues  pour  t 
s'enlever  mutuellement  les  écoliers, 
ou  pour  fe  les  attacher  comme  par 
privilège  exclufif.  Lâ  Faculté  des  Arts, 
par  lyi  ftatut  du  quatorze  Octobre 
1 290  y  défendit  toutes  ces  manœuvres,* 
décernant  des  peines  cohtre  ceux  qui 
s'en  trouveroient  coupables  >  &  aftrei- 
gnant  ^révélation  quiconque  dans»  le 
corps  en  fèroît  inftruit  :  \e  tout  fous 
l'obligation ,  fuivant  Tiriage  qui  ré- 
gnoit  alors  ,  de  fermens  accumulés. 
Xe  vœu  de  la  Faculté  étoifque-  le 
choix  des  maîtres  fût  pleinement  li- 
.  bre  pour  les  écoliers ,  fans  .diftindtion 
de  Nations  ,  dont  Tordre  ne  s'ob- 
fejyoit  que  par  rapport  aux  dégrés  de 
bachelier  8c  de  maure  es  Arts. 

F  v 
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Règlement    Sons  Tannée  1291  je  trouve  le  plus 

ûtêV^Vu™ci£*  témoignage  exiftànt  du  droit 
pârchemî-  de  ftJnivetfité  fur  le  parchemin  y  & 
ficE?' de  rexercice  de  ce  droit  à  la  foira  du 
fur  le  parche-  Lendit.  Mais  robferverai  encore  ici  > 
min\  comme  je  l'ai  fait  par  rapport  à  tant 
TétrÏT.  Yii.  d'autrft  objçts  ,  que  Ta  plus  ancienne 
f-  499-501.  mention  du  privilège  n  eft  pas  i  epo- 
%jm™jiJ\  flue.de  fon  origine.  Il  paroît  tout  d'un 
p.  16$  o-  coup*  comme  fubfiftant  &  pratiqué  ? 
f**v*  &  non  pas  comme  une  nouvqfaue  qui 
s'introduit. 

•  L'a£fce  dont  je  parle  reft  un  ftatut 

de  l'Uni verfité  au  fujet  de*  parche- 
miniers.  Dans  le  préambule  on  fe 
plaint  en  termes  durs  de  leurs  frau- 
des ,  de  leurs  malverfations  PU- 
"  niverfîté  par  divers  articles  de  règle- 
ment y  applique  le  remède  'avec  une 
pleine  autorite.  Je  ne  donnerai  point 
le"  détail  de  ces  articles  ,  &*j  en  ex- 
trairai feulement  ce  que.  j'y  remarque 
de  plus  curieux  par  rapport  aux  droits 
de  rUniverfité.  ♦ 

'Premièrement  il  eft  défendu  aux 
parcheminiers  de  Paris  d'acheter  le 
parchemin  ailleurs  que  dans  la  halle 
des  Maturins  ,  ou  à  la  Foire.  Ï/Uni- 
'yerfîte  avoit  chez  les  Maturins 'fnye 
•  falle  ,  qui  loi  étoit  prêtée  librement 


♦ 
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par  les  religieux  de  cette  maifon  , 
pour  être  le  dépôt  de  tout  le  parche- 
min qui  entroit  à  Paris.  Le  marchand 
forain  qui  l'y  avoit  apporté  ,  étoit 
obligé  d'aller  fur  le  champ  annoncer 
fon  arrivée  au  Re&eur^  ou  de  le  faire 
avertit  :  &  le  Re&eur  envoyok  quel- 
quundefa  part  pour  compter  Jes  do  t- 
tes  de  ce  parchemin  f  &  le  faire  vifi- 
ter  &  taxer  par  quatre  parcheminiers 
jurés  de  l'Univerfîïé.  Après  cette  opé- 
ration ,  le  marchand  de  voit  tenir  fon 
bureau  ouvert  pendant  vingt -quatre 
heures  aux  feuls  écoliers ,  praticiens  , 
ou  autres  particuliers  vqui  avoient  be- 
fbin  de  parchemift  :  &  ce  n'étoit  qu'au 
bout  de  ces  vingt  -  quatre  îiei^es ,  qu'il 
lui  étoit  permis  dépendre  aux  mar- 
chands de  Paris.  A  la  faire  du  Lén- 
dit ,  qui'fe  tient  a  S.  Dehys ,  &  à 
c^tle  de  S.  Lazare le  Ré&eur  faifoit 
pareillement  vifiter  tout  le  parchemin 
que  l'on  y  apf>ortoit  ,  &  les  mat- 
chands  de  Paris  ne  pouvaient  en  ache- 
ter qu'après  que  les  marchands  du 
Roi ,  ceux  de  Tévêque  de  Paris  ,  les 
maîtres  &  écoliers  de  KU-niverfité  s'en 
ctoient  fournis. 

Un  autre  article  du  ftarat  de  1291 
porte,  queti  un  maître  ou  écolier  ayant 


i$i  Histôîke  de  l'Université 
befoin  de  parchemin  ,  fe  trouve  pré- 
fent  au  moment  où  des  marchands 
de  Paris  en  achètent  du  marchand  fo- 
rain ,  ce  maître  ou  cet  écolier  pourra 
en  prendre  ce  cjui  lui  eft  nécefïaire  au 
çrix  du  marche  ,  en  donnant  feuler 
ment  aa  parcheminier  de  Paris  fut  de^ 
niers  par  livre  de  profit. 

Le  droit  de  l'Univerfïté  &  de  fon 
Re6teur  fur  le  parchemin  s*eft  confervé 
jufqu  a  ce  jour.  Tôut  le  parchemin 
.  qui  entre  à  Paris  ,  eft  porté  ,  non  plus 
dans  la  halle  des  Maturins  ,  qui  ont 
voulu  affranchir  leur  maifon  d'une 
gêne  dont  ils  ne  retiroient  aucun 
Irait ,  mais  dans  une  falle  du  collège 
de  Juftife.  Là  1$  parchemin  eft  vifïte, 
&  reçoit  la  marque  du  Rç&eur ,  à  qui 
en  conféquence  chaque  botte  doit  feize 
deniers  Parifis  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la 
même  çhofe  ,  vingt  deniers  Tourrtbis. 
L'ufage  s'eft  établi  depuis  environ  deux 
fîécles  d'affermer  ce  droit  :  &  le  pro- 
duit qui  revient  de  la  ferme ,  eft  le 
feul  revenu  fixe 'du  reârorat.  • 

:  Le  Pré  aux  Clercs  ne  cefïbit  dë  four- 
-aiir  matière  à-  des  conteftations  vives 
entre  les  moines  de  S.  Germain  & 
TUniverfité.  Nous  en 4  avons  vu  une 
Sanglante.  Celle  qui  fut  ^ppaifée  par 
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ufie  tranfa&ion  de  laanée  1292  >  nV  ïranfraîb» 

*    1   •     1     r     •   1  /r*       entre  les 

voit  pas  produit  de*  11  violens  ettetç.  moines  de  s. 
Elle  embraflbit  trois  objets, une  pladl Germain,  re- 
léguée  a  1  Univerlite  par  Kaoul  d  Au^  aux  clercs, 
buflbn une  porte  chatretiére  de  lab-  Hift.  Un: 

baye  ,  qui  donnoit  fur  le  pré  de  TU-  p*r' r%  11  f • 
. 7    yrh     •  r         |>  r»     >  />•  foi-  498. 

niverlire,  amli  que  latte  s  exprime ,  402. w*®' 

&  la  limitation  du.  folle  de  labbaye  le  P?J^/r  l* 
long  du  même  pré.  clercs  , 

Raoul  d'Aubufïbn  étoit  un  cha-^'J^J8-^ 
noine  d'EVreux  ,  hommtf  de  bien  3  &       'dc  Pdmm 
yertueux  eccléfiaftique ,  comme  il  pa-  ri/ ,  t.  I» 
roît  en  ce  qu'ayant  été  çjûpour  rem-''*  4*u 
plir  le  fiége  èpifcopal  de  cette  ville  , 
il  renonça  volontairemç nt  à  fon  droit  y 
&£  fe  contenta  de  l'état  plus  modefte 
&  moins  périlleux  qu'il  remplifïbit. 
Cf^hanoine  acquit  en  1 2  5  4  des  moi-* 
nés  de  Sv  Germain  un  efpace  de  ter- 
rainde  cent  foixante  jpieds  quarrés^p  v 
oùil  falloit  que  les  écoliers  pafïàfleçt 
pour  aller  an  pré  aux  Clercs  ;  &  en 
mourant  il  le  légua  à  riJnifferfîté  ,  ou 
plutôt     fuivant  que  s'exprime  Du- 
bo  ullai ,  il  le  mit  en  la  garde  &  pro- 
tection de  l'Univer/îté  ,  dans  la  vue 
que  ce  qui  en  proviendrpit,  fut  converti 
au  pront  des  pauvres  écoliers. 

L'Univer/it*  jouit  de  fon  legs  de- 
puis Tannée  1 2$  8  <jui  fut  telle  de  Ja 
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itiort  de  Raoukd'Aubufïbn ,  jufqtfen 
1 lyi.  Alors  par  la  tranfa&ion  dont  il 
5  agit,  elle  convint  de  céder  aux  moi- 
nes la  propriété  de  la  placé  léguée  par 
d'Aub.uflbn,  dfe  leur  laifïer  l'ufaeeii- 
bre  de  leur  porte  charretière*  lur  le 
pré  ,  de  fixer  fuivant  qu'il  leur  étoit 
commode  le  cours  de  leur  foîïe  juf- 
qua  la  rivière  :  le  fout  moyennant 
quatorze  livres  Parifis  de  rente  •  an- 
nuelle &  perpétuelle ,  qu  ils'payeroient 
à  l'Univerfité  pour  les  Defoins  des  pau- 
vres écoliers* 

Nous  fommes  trop  éloignés  des  temsy 
pour  pouvoir  décider  avec  certitude  à 
laquelle  des  deux  parriés  contractan- 
tes l'accord  fut  avantageux^  Nous  obr-' 
ferverons  feulement  que  lepréjugétf'eft 
pas  ici  pojir  l'Univerfité.  Ce  qui  éft 
certain  ,  c'eft  qVil  s'éleva  des  plaintes 
contre  cette  tranfaétion  :  &  nous 
avons  d^is  nos" archives  un  long  mé- 
moire ,  dans  lequel  elle  éft  criti- 
auee  ,  comme  contraire  aux  intérêts 
de  la  compagnie  $  comme  faite  fans 
pouvoir  fuffifant ,  parce  que  de  (im- 
pies députés  conclurent  l'afïaire  fans 
être  autorifés  par  une  délibération  de 
tout  le  cdrps  ;  ôcmêîne  comme.peu 
*  digne  dt#  la  «fidélité  que  TUniverfité 
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devoit  à  la  garde  d'un  legs  ,  qui  étqjt 
plutôt  un  dépôt  entre  fes  mains,  qu'une  j 
;  poflèlîîon»dont  elle  fût  maîtrefïe.  Ce  4 
font  peut-être  ces  motifs  qui  empê- 
chèrent l'Univerfité  de  donner  une  \ 
pleine  &  entière  exécution  à  l'accord , 
en  exigeant  le  payement  de  la  rente 
convenue  "par  les  moines.  Les  àrréra- 
es  s'accumulèrent  pendant  cinquante-  • 
eux  ans  :  &  il  fut  befoin  d'une  nou- 
velle tranfa&ioa  ,  dont  nous  parle- 
rons fous  l'an  1345. 

Les  années  immédiatement  fui  van-   Faftt  moins 
tes  font  afTez  ftériles  en*  événq^ens  ,  ""P0*"1** 
au  moins  intéreflan^,  qui  regardent 
l'Univerfité.  Il  fuffit  de  faire  une  lé-  • 
gère  mention  d'une  ordonnance  de    ffifl*  Un. 
Philippe  le  Bel  en  1293  ,  pour  amor-  ^]'0%\  * 
tir  quelques  pofTeflions  acquifes  par 
les  écoliers  de  S.  Nicolas  du  Louvre,  Je 
remarque  plus  Volontiers ,  en  mil  deux  p.  50*. 
cens  quatre-fiçgt-  quatorze ,  la  promo- 
tion d^^Jean  4e  Moine  au  cardinalat. . 
C'étoit  un.éléve  de  l'Univerfité,  qui  y  a 
fondé  un  collège  encore  aujourdhui 
fubfiftant ,  &  il  s'étoit  reitdu  célébte. 
-  pour  fon  habileté  dans  le  Droit  canon  y 
étude,  alors  fort  cultivée  parce  qu'elle 
'  étoiwécompenfée.  Je  n'infifterai  pojnt 
(  fur  l'exaltation  du  cardinal  Benoît 
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Cajétan  au  fouverain  pontificat  fous 
Te  nom  de  Boniface  VIII.  Il  avoir 
été  chanoine  .de  Paris  >  mâis  je  ne  . 
trouve  aucune  preuve  qu'il  ait  appar- 
tenu ài'Univerfité ,  ni  comme  élevé, 
ni  comme  maître  ;  &  franchement- , 
quoiqu'il  fût  homme  d'efprit ,  &  très 
favant  dans  l'une  &  l'autre  jurifpru- 
dence    la.  manière  dont  il  s'éleva  a 
la.  première  place  de  PEglife  ,  &  la 
conduite. qu'il  y  tint,,  ne  doivent  nous 
laiflTer  aucun  regret  de  ne  pouvoir  nous 
.  attribuer  un  pareil  fuppôt.  Dès  la  pre- 
1  miére  année  de  fon  pontificat  il  donna 
en  1295.  une  bulle  \  par  laquelle  il 
.  exemtoit  les  frères  Mineurs  de  la  ju-^ 
rifdidtion  des  Ordinaires  ,  &  reven- 
diquoir  pour  le  S.  Siège  la  propriété 
•  4e  tous  le.s  biens  dont  ces  Teligieux 
avoient  l'ufage  :  deux  cfifpofitïons , 
dont  l'une  eft  contraire  à  la  bonne 
difcipline  ,  &  l'autre  .roiile  fur  un  ob- 
jet bien  peutférieux  :  fi,  ce  qu'elle 
devint  même  funefte ,  par  les  Hilputes 
-  aufli  cruelles  que  frivoles  qu  elle  00 
cafioruia,<ouchant  la  propriété  des  cho- 
fes  qui  fe  confument  par  l'ufage,.  tel- 
les, que  les  alimens. 

Les  privilèges  accordés  par  Phi- 
lippe le  J3el  aux  maîtres  &  écolîers  de 
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teUniverfité  ,  font  des  faits  impertans  Privilège*" 
dans  le  plan'  de  notre  hiftoire.  Ce  îK°ïdé*r  * 

1  •  1  •      \  1  A  Univeriite  9 

prince  multiplia  durant  tout  le  cours  ou  renouvei- 


de  fon  régpe  les  preuves  fîgnalées  de^s,epa^  Bel 
fa  prote&ion  fur  les  tettres  ,  8c  fur  durant  tout 
ceux  qui  les  culti voient  :  &  je  trouve  Ie  *°u"j!e 
trois  ordonnances  de  lui  dans  1  ei-  Unm 

.   *>aee  de  trois  ans  > qui  portent  ce  aai- Pur. t.  ht. 

ra^ré-  .  513.  ca- 

ractère. ♦  PriviL  de 

En  1  *5>5  ayant  à  foutenir  la  guerre  rumwrpté '  \ 
contre  le^Anglois ,  pour  fubvenir  aux  j^?* 
dépenfes  qu'elfe  exigeoit ,  il  ifhpofa 
\ine  taxe  a  titre  de  prêt  fur  fes  fu- 
jets.  On  voulut  regarder  les  maîtres 
&  écoliers  de  Paris  Comme  compris 
dans  cette  taxe,  Ma&{  &r  leurs  "réclâP 
mations  &  leurs  plaintes ,  le  Roi  reiv- 
dit  une*>rdonnance  qui  les  èn  affran- 
chi (ïoit.  • 

Deux  ans  après,  c'eft-à^-dire  en  1 297, 
Gui  cdmre  de  Flandres  entra  dans  k 
ligue  contre  fon  fouverain  :  &  à  l'oc- 
cafion  de  cette  rébellion  ,  qui  irrita 
f  extrêmement  le  Roi  ,  les  Flamands 
&  autres  étrangers  qui  étudioient  à 
Paris  &  à  Orléans  pouvoient  craindre 
d'être  inquiétés.*  Philippe  les  rafsûra 
en  les  prenant ,  par  une  déclaration  fa- 
lennelle ,  fous  -la  prote&ion  &  fauve^- 
garda,eux  &  leurs  IVfefïàgers.  11  eft 
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bon  de  remarquer  ,  que  c'eft  ici  la  pre- 
mière fois  que  les  Meflagers  de  PU- 
niverfité  de  Paris  font;  Mentionnés  ex- 
preflëmenr ,  mais  que  leur  antiquité, 
comihe  ii  fera  prouvé  ailleurs ,  remonte 
incontestablement  beaucoup  plus  haut. 

La  même  année  le  même  roi  Phi- 
lippe le  fiel ,  faifant  actuellement  k 
fiége  de  <  Lille  en  Flandre  ,  s'o&upa 


intérêts  des  neutres  6c  écoliers  de  Pa- 
ris; 11  leur  accorda  ,  de  quelque  pays 
Se  nation  quiîs  fiiflent  ,  l'exemption 
de  tout  droit  dte  péagè  pour,  le  tranf- 
porf da  tour  ce  qui  pouvoit  leur  ap- 
partenir dans  toute  l'étendue  dë  ton 
.royaume*  . 

Puifqtle  j'ai  éré  amené  p«r  Tordre 
des  tems  à  entamer  la  matière  des' 
privilèges  royaux  dont  l'Univerfité 
eft  redevable  à  Philippe  le  Bel  ,  je 
crois  qu'il  efl:  afîèz  convenable  de  pla- 
cer ici  tout  ce  que  fofi  régne  nous 
fournit  fur  cet  article  ,  foit  %h  -genr^P 
de  conceflions  primitives ,  foit  en  (im- 
pies renouveilemens.  On  en  fentira 
d'autant  mieux  8?  tè  zélé  de'ce  prince 
pour  protéger  l'Uni  verfité,  &  l'étendue 
de6  privilèges  &  exemptions  dont  il 
^voulut  quelle  jouît*  *  * 
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"  Je  viéns  de  parler  de  l'affranchifle- 
ment  dû  joug  des  péages.  L'intention 
de  Philippe  etoit  que  cette  exemption 
eût  lieu  en  faveur  des  maîtres  &  éco- 
liers,  non  feulement  fur  les  terres  & 
pa)£  de  fon' «domaine  diredfc  ,  mais 
encore  dans  les  Seigneuries  de  fes 
vaflaux.  Sur  ce  principe  il  acttefla  au 
comte  de  Boulogne  un  mandat ,  daté 
du  lundi  après  la  S.  Martin  d'hiver 
1303  ,  pour  Ordonner  de  iaifler 
paflèr  les  écoliers  fur  fes  terres  ,  avec, 
toutes  les  provifions  nécelïaireS  pour 
leufc  fubfiftatace  &*tet»  entretien  ,  fans 
en  exiger  aucun  droit  r&  comme  ce 
comte  ne  fe  rendoit  pas  fort,  exaft  à 
obfer  ver  la  loi  qui  lui  è toit  impofée  / 
Philippe  par  un  fécond  mandat  du't> 
Mai  i  304 ,  chargea  le  bailli  d'Amiens 
*de  tenir  la  main  à  Péxécution  *du 
premier. 

Malgré  la  protection  déclarée  du 
i  ,  il  étoit  difficile  fans  doute  que 
les  éviers  jouïflent  de  leur  privilège 
for  les  terres  dû  comte  9  fixe  feigneûr m  ni/?.  Vn. 
continuoit  de  s'y  oppofer.  Il  fe  rendit  *ar\J^  îy* 
plus  traitable  ,  &  en  1 3 1 2  de«fon  con-  ' 
fentettrent  Philippe  le'Bel  exemta  du 
péageade  Wifïànd  les  écoliers  de  Paris, 
mais  feuls*  y  fans  que  la  même  faveur. 
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pût  s'étendre  à  quelque  autre  pej: foïine 
que  ce  pût  être  ,  laïque  ou  efidéfiafti- 
que.  Les  motifs  qui  engagent  le  Roi  à 
gratifier  ainfi  les  étucUans  de  Paris , 
font  énoncés  dans  le  diplôme  d'une 
façon  très  énergique  ,  &  très  hoilbra- 
ble  à  notre  Univer^té  :  &  je  ne  puis 
me  refafer  à  la  fàtisfa&ion  que  j'aurai 
<        %  à  les  tranfcrire  ici.  j>  Nous  croyons  , 

•  55  dit  Philippe qu'il  eft  dû  de  grands 
>ï  égards  aux  travaux ,  aux  veilles ,  aux 
»  fueurs ,  à  la  difette'de  toutes  chbfes, 
55  aux- peines ,  &  aux*  périls ,  que  fubif- 
33  fent  les  étudions  $iont  il  s'agit  pour 
»  acquérir  la  perle  précieule  de  1$l 
35  fc-iénce.  Nous  confinerons  comment 

•  3)  if$  Quittent  leurs  amis ,  leurs  parens, 
55  leur  patrie  f  commentais  méprifent 
55  leurs  biens  &  leurs  fortunes ve- 
33  pant  des  pays  éloignés  pour  fatif- 
53  faire  la  foir  ardente  qu'ils  ont  de 
55  puifer  à*  la  fource  des  eaux  vives , 
35  d'où  enfuite  ils  en  font  couler  les 

•    55  ruiflfeaux  dans  toutes  les  pâ*ies  du 

•  55  monde  :  e/iforte  que  lalumiéire  de 

•  53  la  Foi ,  les  traditions  des  faints  Pé- 
33res,  8ç  lado&rihe  de  l'Eglife  notre 
55  mere  ,  brillent  par  -eift  d'une  noii- 
33  velle  fplendeur ,  qui  éclaire  jput  le 
*  l'univers*  5>  C'eft  ainfi  que  nos  rois 
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fe  faifoient  gloire  de  penfer  &  dç 
s'exprimer  au  fujet  de  l'Univerfité  de 
Paris  ,  envifageanj;  toujours  ,  comme 
on  le  voit  ,  pour  principal  point  de 
vue  4'étude  de  la  Religion.  ■  r 

•Philippe  4e  Bel  étoit  tellement  dé-  ttjfl.y**  ' 
termine  a  favorifer  les  écoliers  ,  qtfH e>f 
h^voukit^pas  permettre  que  les  bour-  Privif.  de 

{;eois  de  Paris  ,  dont  ils  occupoient  ^7 ,  '  * 
es  maifons  ,  exigeaient,  d'eux  des  ga^ 
ges  pour  sûreté  des  loyers  qui  pou-' 
^Voient  leur  être  dûs.  Cette  affaire 
fouffriç  pourtant  de  la  difficulté.  Le| 
bourgeois  firent  des  repréfentations  au  . 
Roi,  qui  les  écouta  contradi&oirement 
avec  le  Redeur  &  les  Procureurs  de 
FUniverfité.  Geft ce  que  nous  appren- 
nent deux  ordonnance»  de  Philippe 
des  mais  de  Février  &  Juillet  1  3  00  , 
adreffees  l'une  &  l'autre  au  prévôt  de 
Paris.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  quel- 
les en  lurent  lés  fuites  *  ni  s'il  intervint 
fur  les  plaintes  des  bourgeois  une  dé- 
cilio'n  favorable  pu  contraire. 

En  1  j  o  1  au  mois  de  Mars  Philippe    Mft.  VnP 
le  Bel  confirma  le  fameux  privilège      r' Ir' 
accordé  cent  deux  ans  auparavant  à 
l'Univerfîtë'par  Philippe-Augufte  ;  & 
déjà  ratifié  par  les  rois  Louis  I  X  & 
Philippe  le  Hardi,  Pour#  en  afsûrer 
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l'éxecution  ,  on  fe  fouvient  qu'il  étoit 
'prefcrit  par  la  même  ordonnance  au 
prévôt  de  Paris  d'en  jurer  l'obferva- 
*ion  à  fon  entrée  en  charge  entre  les 
mains  du  Reéteur.  Philippe  ajouta  de 
nouvelles  précautions.  11  ordonna  q&e 
<çe  ferment  fe  renouvellât  tous  les  deu* 
ans»  Le  privilège  devoir  être  lu 
cette  cérémonie  ,  &  explique  en  Fr 
m  çois  :  après  quoi  le  prévôt  adrelïàiit 
*4a  parole  en  même  langue  à  fes  fergens 
$c  archers^  étoit  tenu  de  leur  dire  S 
»  Je  veux  que  vous  iachjez  que  j'ai 
*  juré  d'obfêrver  ce  privilège  ;  &c  je 
»  vous  ordonne  fous  les  plus  grandes 
w  peines  que  je  puifle  vous  infliger de. 
V  **•  »  le  garder  fidèlement,  »  Pax  une  nou- 
velle déclaration  ,  donnée  en  l'année 
fuiyante  1303,  le  même  roi  marcjùa 
pour  lieu  de  la  preftation  du  ferment 
Tijgiife  de  S.  Julien  le  Pauvte  ;  ctr* 
çonftançe  pea  eflenjriejlô  ,  &;  à  lob-f 
fer vation  de  laquelle  on  ne  s'aftreignit 
pas  fcrupuleufeipent.  Çnfinj>our  cou- 
per pied  aux  fubterfuges  par  lefquels 
les  prévôts  de  Paris  cherchaient  à  fé 
difpenfçr  d'un  cérémonial  y  qui  >  à  torç 
ce  me  femble,  leur  paroiiloft.  onéreux , 
P  100.  Philippe  y  au  commencement  de  l'an-? 
née  1)q69  prévoyant  qu'il  allôit  s'ér 
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loigner  pour  quelque  teftis  de  fa  ca- 
pitale ,  déclara  par  une  ordonnance 

•  adreflee  à  tous  les  prévôts  qui  pour— 
roient  fe  trouver  en  place  fucceflive-» 
ment  /que  l'abfencé  du  Roi  n'étoit 
point  une  raifon  pour  eux  dé  man- 
quer à  ce  devoir  ,  &  que/on  inten- 
tion étoit  qji'ils  s'en  acqu*a(ïènt  exac- 
tement fans  attendra  une  nouvelle 
joa&ion  de  fa  part. 

Malgré  une  loi  fi  expreflfe  ,  Pierre  p .  ^ 

#  le  Févre  ,  prévôt  de  Paris  en  1308, 
ftâcha  d'éluder  l'obligation  de  prêter 
ferment  après  f<>n  inftallatiqn  entre  lesl 

#  mains  du  Re&eUr,  Il  çabfenta ,  il  al^ 
légua  diverfes  excufes ,  qui  parurent 
cle  mauvais  prétextes.  Mais  enfin  ,  v 
cité  en-  forme  au  norrçt  du  Re&eur  flc 
de  rUniverfité5it  comparut  le  dix  Oc- 
tobre devant  la  compagnie  affèmblée  * 
aux  Bernardins.  Là  le  Rêveur  fe  plai- 
gnit avec  force  des  délais  affe£bâs  du  ♦ 
prévôt  ,  qui  étoit  préfent;  &  ii  anv- 
jclut  qu'on  devoit  le  punir  grièvement^ 
comme  défobéiflant ,  &  violateur  de$ 
privilèges  de  L'Uni verfité.  he  prévôt  • 
s'eftima  heureux  d'être  admis  à#ire 
d'humbles  excufes  ,  &  iï  remplit  Iç 
devoir  prefçrit. 
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144.  Le  cheva^pr  du  Guçt  fut  aufli  fou- 
rnis par  une  ordonnance  de  Philippe 
le  Bel' en  1  jjl  1  >  à  l'obligation  de  jurer 
*Tobfervation  des  privilèges  de  l'Uni- 
verfité.  Ce  p^nce  n  omettoit  'aucune 
des  précautions  qui  pouvoient*  cendre 
à  alsûrer  l'état  &  la  tranquillité  des 
piaîtres  &  <Jes  écoliers. 

On  Tait  que  Rhilippe  >  ou  par  la 
ftcellîté  de  ies  affaires  ,  ou  pour  d'au- 
tres motifs , .moins  légitimes  ^aug- 
menta beaucoup  les  levées  de  deniers 
dans  fon  royaume  ;  Se  Ton  fait  encore 
combien  cet  objet  le  touchoit.  Il  eut 
çéantmoins  même  en  cette  partie  de 
pAviU  de  grands*  égards  pour  TUniverfité.  Ceft 
?ÎS£'  '  de  quoi, déjà  cité  des  preuves  ,  & 
£y  ajoute  ici  deux  ordonnances  de  ce 
prince  y  Tune  en  1304,  qui  exemçfr 
les  maîtres  &  écoliers  dune  fobvçn- 
tion  qu'il  venoit  d'impofer  j  i'auf reen 
»    1 3°l  >  P*r  laqudliq  il  défend  au  pré- 
•      vôt  de  Paris  de  mettre  à.la  taille  les 
libraires  de  l'Univerfité.  Une  des  ref- 
fourees  qu'il  employa  dans  la  difette 
«     d'argent  où  il  le  trouvoit  fçjéquem^ 
me^f ,  fut  l'altération  des  monnoyes , 
qui  çaufa  de  grandes  plaintes  ,  &  donc 
il  témoigna  un  vif  repeptir  an  lit  de 

♦  la 


Digitized  by  Google 


Paris,  Liv.  III-  145 
la  mort.  Il  accorda  encore  par  rapport  à 
cet  article  des  exemptions  &  des  fran- 
<hifes  aux  écoliers.  En  Un  mot  ce  prin- 
ce y  qui  mêlé  de  bien  &  de  mal  dans  fa 
conduite ,  a  mérité  des  louanges  &  des 
-cenfures  de  la  part  de  tous  ceux  qui 
ont  parlé  dé  lui ,  s'eft  comporté  à  l'é- 
gard de  rUniverfité  d'une  manière  qui 
ne  noùs  permet  que  de  nous  louer  de 
fes  bontés,  &  d'exprimer  de  grands  fen- 
riment  reconnoifW  pour  fa  mé- 
moire. 

Nous  avons'eïicore  des  monumens  Fondation 
•fubfiftans  de  la  juftice  rendue  par  Phi-  ^"châtekt* 
lippe  le  Bel  à  rUriiverfité  dans  deux   wft.  Un. 
occafions  importantes ,  &  de  la  répara-  Par:  r'îlT* 
tion  qu  il  ordonna  lui  être  faite  pour  uèm.  fur  Us 
des  violences  commifes  contre  fes  fup 

a  /•  .         ,         it      •  •   *  Umverjttc  , 

pots.  Ce  lont  cinq  chapellenies  ,  trois  p. 
d'une  part  deux  de  l'autre  >  dotées 
chacune  de  vingt  livres  Parifis  de  ren- 
te ,  à  prendre  fur  le  Châtelet  de  Paris 
pour -les  premières ,  pour  les  autres  fur 
le  tréfor  royal.  Voici  Fhiftoire  de  la 
première  fondation. 

•En  1 198  Simon  de  MefTemi  actuel- 
lement Régent  ès  Arts  fut  tué ,  fans  que 
l'on  nous  explique  ni  par  qui ,  ni  com- 
ment. Sur  les  plaintes  de  PUniverfité 
contre  cet  attentat  ,  le  Roi  condamna 
Tome  IL  G 
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les  *  meurtriers  a  payer  la  fomme  d& 

mille  livres  Parifis  ,  qui  feroient  em-r 

}>loyées  à  fonder  quatre  chapelles  ,  où 
on  prieroit  Dieu  pour  le  repos  de 
lame  de  celui  qui  avoit  été  tué  3  & 
aufli  pour  les  autres  maîtres  &ç  écoliers 
de  rÛniverfité  après  leur  mort.  De  ces 
mille  livres  l'Univerfité  acquit  quel^ 
ques  biens  fonds  près  de  Longjijmeau  , 
que  le  Roi  enfuite  retint  dans  la  main , 
donnant  en  échange  foixante  livres  de 
rentes  aflignées  fur  le  Châtelet.  Ces 
foixante  livres  ne  pouvoient  fuffire 
que  pour  trois  chapellenies  fembla- 
bles  a  celles  qui  a  voient  été  fondées 
récédemment  dans  l'Univerfité.  Ceft 
îir  ce  pied  que  la  chofe  fut  exécutée  ; 
&  ces  trois  chapelles  ,  dites  parmi 
nous  du  Châtelet ,  plus  heureufes  que 
les  précédentes  ,  le  font  confervée$ 
jufqu'aujourdhui ,  du  moins  quant  au 
titre  ,  toujours  à  la  collation  de  l'U- 
niverfité. Duboullai ,  dans  fon  mé-r 
moire  fur  les  bénéfices  de  l'Univerfité, 
a  recueilli  la  lifte  de  tous  les  chape- 


*  L'ordonnance  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  celle  que 
je  la  trouve  dans  Du- 
jboullai ,  n'exprime  point 
par  qui  doivent  être 
payées  Jes  mille  livres. 


On  ne  peut,  fupplcer 
cette  omi/ïîon  d'une  fa- 
çon plus  vraifemblable 
qu'en  fuppofant  que  ce 
font  les  mcurrriers  qui  y 
font  condamnés. 
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iains  qui  ont  fuccefllvement  poffédc 
ces  trois  chapelles  ,  depuis  Fan  141 7, 
qui  eft  le  tems  le  plus  reculé  auquel  il 
ait  pu  remonter ,  jufqu  a  Tannée  1 6j  5 , 
dans  laquelle  il  écrivoit.  Depuis  cette 
dernière  année  il  feroit  bien  aifé  à 
ceux  qui  en  feraient  curieux  de  conti- 
nuer &  d'achever  la  lifte  ,  à  l'aide  des 
regîtres  de  l'Univerfité  ,  jufqu  à  nos 
jours. 

L'affaire  qui  donna  lieu  à  la  fon-  Fondation 
dation  des  chapelles  du  tréfor,  fut  dJ*  chapelles 
un  plus  grand  éclat  que  la  première  Uju 
a  tous  égards.  En  1 304  Pierre  Jumel  Par.  t.  irm 
prévôtde  Paris  fit  pendre  un  écolier    7*-  & 
clerc ,  au  préjudice  de  1  appel  «ter-  bénéfices  Je 
jetté  par  1  aceufé ,  qui  réclamoit  fon  *u?™£é 
privilège ,  &c  demandoit  a  être  ren- 
voyé au  juge  d'Eglife.  On  peut  foup- 
çônner  qu'il  y  eut  de  la  précipitation 
dans  la  conduite  du  prévôt ,  qui  pro- 
bablement ,  fuivant  l'efprit  &  la  mé- 
thode de  fes  prédécelïeurs ,  fouffroit 
avec  peine  &  fe  faifoit  un  plaifir  de 
contrequarrer  les  privilèges  dont  jouïf- 
foit  TUniverfité.  En  tout  cas  il  en 
bien  puni.  L'Univerfité  ayant  cefle  fes 
leçons  en  toute  Faculté  ,  avec  réfolu- 
tion  de  ne  les  point  reprendre  qu  elle 
n  eût  obtenu  juftice  >  di&a  elle-même 
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les  loix  de  la  fatisfattion  quelle  pré^ 
çendoit  lui  être  due.  Le  prévôt  fut  dé-r 
pofé  ,  &  condamné  de  plus  à  confti- 
çuer  une  rente  annuelle  &  perpétuelle 
de  quarante  liyres  Tournois  pour  la 
fondation  de  deux  chapelles  qui  fe- 
roient  à  la  collati<jn  de  l'Univerfité  c 
&  le  Roi  chargea  fon  tréfor  de  cette 
i;ente.  Voilà  ce  qui  eft  confiant.  Quel- 
ques écrivains  ajoutent  d'autres  cir- 
conftances.  Ils  dilent  que  le  prévôt  fut 
obligé  de  dépendre  le  cadavre  &  de  le 
baifer ,  &  qu'il  lui  fallut  faire  le  voya- 
ge d'Avignon  pour  obtenir  du  pape 
Clément  y  l'abfolution  de  fon  for-r 
fait.  Je  ne  donne  pas  ces  faits  pour 
certains  ,  parce  que  l'autorité  de  ceux 
oui  les  rapportent ,  ne  me  pairoît  pas 
iuffifamment  établie.  Les  deux  chapel- 
les du  tréfor  fubfiftent  encore  aujourr- 
dhui  ,  mais  fans  revenu.  Si  l'on  eft 
curieuse  d'en  favoir  complètement  Phi* 
ftoire  ,  on  peut  confulter  le  mémoire 
de  DuboulUjt  fur  les  bénéfices  de  PUr 
niver/ité. 

Les  privilèges  du  clergé ,  tels  qu?ils 
recçnnus  alors  ,  avoient  été 
bleffés  par  la  condamnation  de  mort 
émanée  d'un  tribunal  laïc  contre  un 
f[çrc.  L'ofÇçial  de  P^ris  rendit  à  çç 
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flyet  Une  ordonnance  des  plus  fîngu- 
lieres  ,  &  qui  mérite  d'être  rapportée1 
ici ,  comme  une  preuve  frappante  des' 
incroyables  excès  auxquels  le  portoient! 
les  tribunaux  eccléfiaftiques  dans  urt 
fems  où  ils  ne  t  graignoient  point  le 
frein  de  la  juftice  féculiére.  Voici  en 
quels  termes  elle  eft  conçue  :  »  L'ofïï- 
»  cial  de  Paris  ,  le  fiége  vacant ,  à  tous 
5>  les  archiprêtres ,  prêtres  ,  curés  ,  cha- 
j>  peiains  ,  &  à  tous  autres  fupérieurs 

d'Eglifes  qui  les  préfentes  lettres  vér- 
in ront  ,  falut  eh  Notre-Seigneur.  Nous 

vous  ordonnons  à  tôus  &  à  chacuii 
»  de  vous ,  en  vertu  de  la  fainte  obéif- 
*  fance  5  &  fous  peine  de  fufpenfé  &c 
»  d'excommunication  qui  fera  encou- 
yy  rue  par  vous  ,  fi  vous  n  obéiflTefc  i 
i»*  notre  préfent  ordre  ,  que  demain 
»  vous  finiiîi'ez  Te  fervice  divin  à  l'heu- 
rt re  de  Prime ,  &  qu'à  l'heure  précife 
»  de  Tierce  vous  étant  rendus  procef- 
»  fionnellement  à  l'Eglife  de  S.  Bar- 
»  thelemi  de  Paris  avec  vos  peuples  y 
«  portant  la  croix ,  l'eau  bénite  ,  &les: 
>j  etoles  y  vous  alliez  delà  à  la  maifon1 
»qu'occup'e  ,  ou  qu  a  coutume  doc- 
»  cuper  le  prévôt ,  &  qu'avec  tous  ceux 
»  quï  vous  accompagneront ,  vous  jet- 
nitiez  des  pierres  contre  laj  maifon  du*- 


I 


;5°  Histoire  de  l'Université 
»  dit  prévôt ,  en  criant  à  haute  voix  r 
Retire-toi  ,  retire-toi  ,  maudit 
Satan  *  reconnois  ta  méchanceté, 
et  rens  honneur.  a  notre  mere 
sainte  Eglise  ,  que  tu  as  déshono- 
rée autant  qu'il  est  en  toi,  et 
'  offensée  dans  ses  franchises.  Si  tu 

NE  LE  EAIS  y  PUISSES-TU  ESTRE  ASSO- 
CIÉ AVEC  DATHAN  ET  ABIRON  ,  QUB. 
v     LA  TERRE  ENGLOUTIT  TOUT  VIV ANS. 

3>  Donné  l'an  de  J.  C.  1 304 ,  le  lundi 
»  avant  la  Nativité  de  la  fainte  Vier- 
»  ge  ,  »  c'eft-à-dire ,  le  fept  Septem- 
bre. Heureufement  TUniverfité  n'a  au- 
cune part  à  un  tel  a6te. 

Une  partie  de  ce  que  je  viens  dç 
rapporter  en  dernier  lieu,  concourt 
pour  le  tems  avec  le  fameux  &  fcan- 
daleux  démêlé  entre  Boniface  VIII  8c 
Philippe  le  Bel.  Avant  que  de  parler 
de  cette  terrible  affaire ,  dans  laquelle 
TUniverfité  fit  un  rôlle  confidérable  , 
je  crois  devoir  placer  ici  quelques  faits: 
particuliers  ,  &  tout  de  fuite  je  ren- 
drai compte  de  toutes  les  fondations 
de  collèges ,  faites  dans  TUniverfité 
depuis  le  milieu  jufquà  la  fin  du  trei^ 
zieme  fiécle. 

.  \  Quoique  les  privilèges  accordés  par 
les  papes  aux  religieux  mendians  e» 
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ce  qui  regarde  la  prédication  ,  la  con-  Protcdioo 
femon  ,  les  legs  pieux ,  n  intéreflent  pw 
proprement  &  dire&ëment  que  For-  v  1 1 1  aux 
dre  eccléfiaftique  ,  cependant  nous  Ddians* 
avons  vit  &?  nous  verrons  encore  FUni- 
verfité  prendre  part  aux  différends  qui 
naquirent  de  cette  fource.  C'eft  ce  qui 
m'engage  à  rendre  compte  des  gra-1 
ces  dfe  ce  genre1  que  Boniface  VIII 
prodigua  aux  Mendians. 

Jf  ai  déjà  fait  mention  de  la  bulle 
de  l'an  1295  ,  Par  laquelle  il  exemta: 
*  les  frères  Mineurs  de  la  jurifdidfcion 
des  évêques.  L'année  fuivante  il  fit  à  MJI.  zfn. 
leur  couvent  &  collège  de  Paris  unef^;r;  ///# 

%         rr  '  '  t   •    °  •  /  p*  $10* 

fargelie  <$ii  ne  lut  cotitoit  gueres  y 
mais  dans  laquelle  fe  démontre  le  fyf- 
têmé  <ju*il  s'étoit  fait  y  touchant  ùl 
puidance  abfolue  &  defpotique  en 
toute  niatiére  refîbrtiflante  à  l'Eglife. 
Boniface  compatifïànt ,  dit -  il  >  à  la 
pauvreté  de  cette  maifon ,  lui  accorde 
mille  marcs  d'argent  à  prendre  indif- 
tindtement  fur  tous  les  legs  jpieux  qui 
fe  feront  dans  le  royaume  de  France. 
Ainfi  il  fe  croyoit  permis  d'ôter  aux 
uns  pour  donner  aux  autres  ,  &  de 
fraftrer  à  fa  volonte^s  intentions  de* 
teftateurs* 

G  iiij 
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La  faveur  dont  je  viens  de  parler  Y 
écoit  pour  une  feule  maifon  ,  &  paf- 
fagére.  Un  objet  dune  bien  autre 
étendue  ,  &  qui  intéreflbit  toute  la 
Chrétienté  ,  étoit  la  querelle  fubfif- 
tante  depuis  cinquante  ans  entre  les. 
religieux  mendians  &  le  clergé  fécu- 
lier  touchant  les  pouvoirs  de  prêcher* 
de  confefTer,  ôc  de  donner  la  fépul- 
ture.  Sur  cet  article ,  qui  tendoit  à  l'ag- 
rrandiiïement  de  fon  autorité  ,  Boni- 
race  gratifia  les  ordres  entiers,des  frè- 
res Prêcheurs  &.  Mineurs ,  &  il  entre- 
prit de  terminer  le  procès  par  une  dé- 
cifion  mûrement  pefée,  qui  devoir* 
félon  lui  ,  fatisfaire  les  cieux  partie* 
con tendantes,  mais  qui  accordant  quel- 
ques légers  adouciuemens  au  clergé  , 
dpnnoit  au  foncl  gain  de  caufe  aux 
nift.  vn.  Mendians.  La  bulle  eft  de  Pan  1*99* 
?4r-j£/n,&  elle  s'explique  féparément  fur  les 
-      trois  chefs  ae  conteftation* 

Pour  ce  qui  regarde  la  prédication  ; 
elle  permet  aux  religieux  des  deux  Or- 
dres de  prêcher  librement  dans  leurs 
Eglifes  ,  dans  les  lieux  qui  leur  appar- 
tiennent ,  dans  les .  places  publiques* 
Seulement  ils  doivent  refpedter  l'heu- 
re à  laquelle  Uff  rélats  prêchent  eux- 
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mêmes,  ou  font  prêcher  devant  eux* 
Encore  *  ne  ibnt-iis  point  aftreirits  à 
cet  égard  ,  lorfqu  ils  feront  chargés  de 
faire  les  fermons  qui  font  d'ufage  dans 
les  Univerfités ,  &  en  quelques  autres 
cas.  Les  feules  Eglifes  paroilliales  ne 
leur  font  ouvertes  pour  y  prêcher  qua- 
vec  la  permiffion  du  curé  ,  laquelle 
néantmoins  peut  être  fup^piéée  par  un 
ordre  de  Févêque. 

Par  rapport  a  la  confeflion  ,  les  pou- 
voirs accordés  par  la  bulle  aux  Men- 
dians  font  encore  plus  étendus.  Car 
elle  leur  ordonne  bien  de  fe  préfenter 
aux  prélats  des-  lieux  pour  en  obtenir 
la  permiffion  de  confetfer.  Mais  fi 
cette  permiffion  leur  eft  refufée ,  le 
pape,  de  la  plénitude  de  fa  puiflance', 
répare-  ce  défaut  ,  &  la  leur  donne. 
Dans  les  difpofitions  de  cet  article  il 
n'eft  non  plus  parlé  du  canon  du  con- 
cile de  Latran  ,  que  s'il  •-n'eût  jamais 
exifté. 

»  Enfin  la  bulle  autorife  les  Mendians 
à  enterrer  dans  leurs  Eglifes  quicon*- 
que  l'aura  demandé  ,  pourvu  qu'ils 


*  M.  l'Abbé  Fleuri 


f  Hift.  Eccl.  T.  XVIII.     dufentimentd  un  autcut 


p.  <89-  )  interprète  au- 
trement'le  texte  de  la 
«técxéule.  Quoique  je  as 


m'écarte  pas  volontiers 


fi  rcfpefoble  ,  j'ai  crA  y 
être  forcé  dans  TcccaGoûi 
prsferite.  .  .  >  .  i 

G  y* 
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rendent  au  curé  de  la  paroiflè  le  quart 
de  ce  qui  leur  fera  légué  pour  chaque 
fépulture  :  &  ce  quart  privilégié  doit 
de  même  être  fourni  par  eux  aux  curé^ 
fur  les  autres  donations  charitables 
des  fidèles  mourans. 

Ou  fent  affez  que  le  clergé  féculier 
devoit  être  peu  fatisfait  d'un  pareilv 
règlement.  LesMendiansn'obtenoient 
pas  non  plus  tout  ce-qu'ils  défiroient*. 
Ainfi  perfonne  ne  fut  content >:  &  les; 
dilTennons  continuèrent* 
Canoni**-  La  canonization  de  S.  Louis  par  le; 
tîoa     s.  même  pape  Boniface  VIII  en  1297  > 

Hifl.  Un.  ™c  1111  a(^e  ^e  juftlce  envers  la  me- 
Pur.  t.  ll  l.  moire  d'un  roi  agréable  aux  yeux  de 
t.  52,*.     Dieu,  &  un  trait  de  politique  pour 
gagner  l'affe&ion  des  François.  Qu'il;* 
me  fuffife  d'indiquer  ce  fait  enpaf- 
fant.  Mais  une  nouvelle  collection  de 
décrétâtes  des  papes  eft  une  opération-, 
qui  appartient  à  monfujet,  puifqu'elle 
intéreflè  l'étude  du  Droit  canon. 
Le  Sexu.      Depuis  l'édition  des  décrétâtes  de* 
^  m  Grégoire  IX,  plufieu* s  papes  avoient 
donné  des  conftitutions  ,  aont  il  n'é> 
toit  pas  toujours  aifé  ,  quand  on  en 
avoit  befoin ,  de  recouvrer  des  exem-* 
jplaires ,  parce  qu'elles  n'étoient  point 
recueillies  en  un  fent  corps.  Boni* 
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face ,  qui  étoit  grand  canonifte ,  fit 
travailler  à  cette  compilation  ,  dans 
laquelle  il  inféra  fes  propres  décré- 
tâtes ,  &  qui .  fur  diftribuée  en  cinq 
parties,  relativement' aux  cinq  livres 
des  décrétales  de  Grégoire  I X,  Cette 
addition  forme  un  fixié me  livre  ,  au- 
quel par  cette  raifon  eftrefté  lenom- 
de  S  ex  te.  Grégoire  IX  avoir  adreffé  fa 
collection  des  décrétales  aux  Univers 
fités  de  Boulogne  &  de  Paris  par  deux 
bulles  toutes  fembiables.  Boniface  pu- 
bliant la  tienne  en  1298  ,  ne  l'adrefïa 
qu'à  rUniverlîté  de  Boulogne.  Il  étoit' 
dèslors  en  mauvaife  intelligence  avec 
Philippe  le  Bel  :  &  il  craignoit  fans 
doute  que  fon  travail  ne  fût  pas  favo- 
rablement accueilli  dans  la  capitale  de 
ce  prince.  En  effet  les  conftitutions  Fleuri  y 
qui  portent  le  nom  de  Boniface  ,  npnt 

?     A .  i,  •  /         i-»  Droit  EccL 

jamais  eu  d  autorité  en  irance.        r.  I.  p.  14. 
Vers  les  mêmes  teins ,  çeft-à-dire  r   Mort  de 

en  *  1197  y  ou  en  lz9%  >  mourut  un  ^oTivê^Ré- 
perfonnage  qui  peut  paroître  alTez  peu  dt  abrégé  de 
important  en  foi  mais  qp  il  ne  m'çft  c*r^£ lt  ie~ 


.  *  Je  mets  cette  alter- 
native ,  parce  que  la  mort 
de  Pierre -Jean  d'Olive 
étant  rapportée  par  les 
auteurs  au  mois  de  Mars 
fr97°i  °û  peut  U  pla- 


cer ,  fuivanf  qu'ils  au- 
ront compté  le  commen-» 
cément  dé  l'année  à  la 
manière  de  Rome ,  ou  à< 
celle  de  France ,  foit  en* 
U97  y  foit  en  129**  * 

G  vj, 
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Hî(t.  Un.  pas  néantmoins  permis  de  paflfer  fouis 

pTsïs  fil^^r  Parce  que  &s  enfeignemens 
fèqq.  &  &  fes  maximes  eurent  de  grandes  fui- 
HiflAld.  tes>  <*abord  dans  l'ordre  de  S.  Fran- 
r.  xriii.  çois  ,  dont  iL  étoit,  &  enfuite  dans 
i'Eglife  &  même  dans,  l'Etat.  Je  parle 
de  Pierre- Jean  d'Olive ,  frère  Mineur, 
bachelier  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  homme  fingulier ,  loué  à 
l'excès  par  les  uns ,  blâmé  &.perfécuté 
à,  toute  outrance  par  les  autres ,  &  que 
des  efprits  équitables  n'oferont  peut- 
-être ni  juftifier  en  tout ,  ni  condam- 
ner fans  exception.  On  convient  qu'iL 
fut  également  favant  &c  vertueux  ,  zélé, 
obfervateur  de.  la  ré^le  de  S.  François^ 
qu'il  av.çit.  embralfee  ;  mais  cenfeur 
amer,  &  de  plus ,  efprit  hardi ,  aimant 
à  s'écarter  cles  routes  battues ,  &  capa- 
ble de  donner  dans  des  travers  ,  que 
fes  difciples  pou(Térent  jufqu  aux  plus 
pernicieufes  conféquences.  M,  L'abbé 
P.  Fleuri  ne  fait  jpoint  difficulté'  de  le 
qualifier  d'héritier  &  d'imitateur  des 
folles  vidons  de  Jean  de  Parme  &  de 
l'abbé  Joachim.  D'un  autre  côté  le 
zélé  de  Pierre- Jean  d'Olive  pour  l'ob- 
fervance  de  fa  régie  étoit  louable  :  ôc 
c'eft  ce  qui  lui  attira  une  perfécutioiv 

violente  Ôc  continuelle  de  lapart  d-ua 
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grand  nombre  de  fes  frères  ,  qui  fe 
laiiïbient  aller  au  relâchement.  De 
tout  cela ,  de  ce  mélange  de  bien  Se  de 
mai  en  fa  perfonne  ,  il  réfulta  un  grand  '  * 
inconvénient  pour  l'ordre  des  Eran-r 
eifeains.  Dès  que  quelquun  fe  décla-  />•  s*** 
roit  pour  l'exa&e  obfervance  ,  on 
l'acciubit  d'être  feétateur  de  Pierre- 
Jean  d'Olive.  En  conféquence  nulle 
réforme  n'étoit  pratiquable ,  &  les  abus 
fe  multiplioient.  En  mourant  Pierre- 
Jean  d'Olive,  donna-  une  déclaration 
de  fes  fentimens ,  qui  ne  paroît  con- 
tenir rien  de  bien  condamnable ,  &  il 
protefta  de  fa  foumiflîon  au  pape  &  à 
l'Eglife.  Cependant foit  qu'il  eut  une  . 
doctrine  fécréte  ,  foit  que  fes  feéfca-* 
teurs  aient  outré  fes  principes  ,  il  laif- 
dans  l'ordre  des  rréres  Mineurs  un 
levain  ,  non  feulement  d'animofité  & 
de  divifion  ,  mais  d'erreurs  &  d'éga- 
remens.  . 

Il  me  refte  à  parler  des  collèges  fon-  Fonction* 
dés  dans  l'Univerfiré  de  Paris  depuis  de  cûUéscS11 
l'an  n6o;jufqu'en  1300,  J'en. trouve 
quatre ,  un  régulier  >  celui  de  Clugni  j 
trois  féculiers  ,  ceux  du  Tréforier , 
d'Harcour ,  des  Cholets. 
;  Yves  de  Vergi ,  abbé  de  Clugni  ,  Collège  dfo 
çQmmwça    ix&yÀ  bâtir  un  collège  clugDi' 
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p«  ^T  Yi'  *  ^ar*s  Pour  ^es  re^gieux  de  f°n  Oir^ 
P-  J95.  &  dre*  Son  neveu  &fucceflèur,  de  même 
r-  1  y*     nom ,  achevà  tes  bâtimens;  Henri  de 
*'x*Ir      Fautiéres,  pareillement  abbé  &  géné- 
ral de  Clugni ,  mit  la  dernière  main  à 
l'ouvrage  vers  Pan  i  $.08  ,  ea  confir- 
mant, amplifiant,  &  perfectionnant  les 
ftatuts ,  que  fes  prédécelïeurs  avoient 
feulement  ébauchés.  Nous  avons  ce& 
ftatuts  ?  &j'en  extrairai  ce  qui  m'y 
paroîtra  de  plus  remarquable  ,  tanc 
pour  la  fagefiè  des  réglemens ,  que  par 
rapport  au  goût^  à  l'état ,  &  aux  lôix 
des  études* 

J'obferve  premièrement ,  que  cette  ' 
fondation  a  pour  objet  unique  la  Théo- 
logie. Si  la  Philofophie  y  eft  admife  , 
ce  n'eft  que  comme  une  préparation 
aux  études  théologiques.  Du  refte ,  les 
religieux  que  Ion  envoyera au  collège 
de  Clugni  ,  doivent  être  fuffifamment 
inftruits  de  la  Grammaire  :  &  pour 
ceux  qui  voudroient  s'appliquer  au^ 
droit  canonique  ,  leur  deftination 
fiiivant  un  ancien  ftatut  de  l'Ordre,, 
eft  d'aller  en  l'un  dé  ces  quatre  lieux  y 
Orléans ,  Touloufé ,  Monpellier ,  ou~ 
Avignon. 

l  En  fécond  lieu  ,  comme  les  places 

d'éwdians  dan*  ce  collège  éçoient  d* 
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.vraies  bourfes,fournies  &  payées  par  la 
monaftére  auquel  appartenoit  le  reli— 
gieux  bourfier ,  on  prévient  l'abus  qui 
pouvoit  aifément  fe  glifTer  dans  la  no- 
mination à  ces  places ,  en  ordonnant  un. 
examen  préalable ,  que  devoit  fubir  le 
fujet  préfenté ,  afin  que  s'il  n'a  pas  les- 
difpofitions-néceflaires  pour  l'étude,  il 
foit  rejétté ,  &  né  rende  pas  inutile  par 
fbn  incapacité  un  étabiillement  qui 
pourroit  fru&ifier  en  d'autres  mains. 

Le  cours  des  études  eft  fixé  à  une 
durée  ufitée  alors  v  &  même  dérogean- 
te en  quelque  chofe  au  ftatut  de  Ro^ 
bert  de  Courçon ,  mais  dont;  la  lonr 
gueur  nous  eflfrayeroit  aujourdhui  : 
deux  ans  pour  la  Logique ,  trois  ans 
pour  la  PhUofophie  naturelle  :  &*il  eft 
défendu ,  non  pas  d'abréger  ce  tems  > 
mais  de  le  prolonger  au  delà  du  terme: 
prefcrit ,  comme  s'il  eût  été  à  crain- 
dre que  quelquesuns  ne  le  trouvaient 
trop  court.  Afin  néantmoins  que  les 
étudians  en  Logique  &  en  Philofophie 
ne  perdiflent  point  de  vue  la  fin  a  la- 
quelle ils  dévoient  rapporter  les  con- 
xioifïances  humaines  qu'ils  acquéraient,. 
iL  leur  eft  ordonné  d'entendre  de  tems; 
<en  temsi  &  aux  heures  qu'ils  auront  lir 
bro^,  les  leçons  théologiques ,  foit  du. 
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maître  aébuellement  profeffant  dans  1* 
maifon  ,  foit  des  bacheliers  qui  y  fe- 
ront leur  cours; 

Le  nombre  des  années  d'étude  pour 
la  Théologie- y  n'eft  point  déterminé 
dans  le  ftatut  :  mais  la  loi  en  étoit 
écrite  dans  lés  réglemens  généraux  & 
les  ufages  de  l'Univerfité.  Uneobfer- 
vation  importante ,  &  qui  tombe  éga- 
lement fur  les  études  philofophiques 
&  théologiques  ,  c  eft  que  la  vivacité 
devoity  être  entretenue  &  la  parefle 
aiguillonnée  par  de  fréquens  exerci- 
ces y  par  l'obligation  que  Ton  impo-* 
foit  aux  étudiant  de  répondre  aux  in^ 
terrogations  fubites  que  leur  feroit  fuir 
les  matières  dont  ils  s'occupoient  le 
fupérieur  ou  fon  délégué  ,  pendant  le 
tems  de  la  collation  }  par  des  confé- 
rences entre  eux  ,  qui  fe  tiendraient 
toutes  les  femaines  ,  ou  aumoins  de 
quinze  en  quinze  jours  5  par  l'habitude 
qu'on  leur  feroit  prendre  de  prêcher 
dans  l'intérieur  de  la  maifon ,  foit  en 
Latin  ,  foit  en  Ffançois.  Enfin  celui 
-qui  feroit  jugé  le  plus  capable  entre 
tes  religieux  bacheliers  en  Théologie  -, 
devoit  donner  des  leçons  de  Logique 
^&  de  Philofophie  à  fes  confrères  conx- 
jnençan$.  Qn  voit  que  toutes,  ces  j^ra» 
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tiques  étoient  fort  bien  entendues 
pour  animer  les  études.  Les  établifTe- 
mens  font  ordinairement  beaux ,  fi  la 
foiblefle  humaine  ne  les  faifoit  pas' 
dégénérer; 

Un  autre  collège  fut  fondé  en  laf  Collège  dir 
même  année  que  celui  deClugni,  ouTreforier* 
dans  la  précédente  116S  :  c'eft  le  col-  ^rfiUln{u 
lége  du  *  Tréforier.  Le  fondateur  fut/».  *p s.  <? 
Guillaume  de  Saône ,  tréforier  de  PE- 
glife  de  Rouen.ll  y  établit  vingt-qua^  f. 
tre  bourfier$  ,  tous  du  pays  de  Caux  , 
ou  du  moins  du  diocefe  de  Rouen  j 
tous  pauvres   douze  pour  la  Théolo- 
;ie  y  douze  pour  les  Arts ,  avec  une  di£ 
Férence  de  revenu  à  l'avantage  des  pre* 
miers.  Il  n  eft  point  de  mon  plan  d'en- 
trer dans  un  trop  grand  détail  de  ce  qui 
concerne  chaque  collège.  J'obferverai 
feulement  que  dans  celui-ci  le  gouver- 
nement fut  inftitué  tout  républicain. 
Point  d'autre  chef  de  lamaifon,  que 
l'ancien  des  bourfiers  théologiens ,  qui 
ne  pouvait  rien  décider  d'important 
fans  le  confeil  de  fesv  confrères.  On 
conçoit  que  le  régime  ne  devoir  pas 
être  bien  vigoureux.  La  néceflite  a 

m 

*On  l'appelle  vulgai-  !  tréforier  de  l'Eglife  de 
xfcmér-tJe*Trffiriers9mn»  I -Rouen,  ce  collège  doit 
g&:  erreur.  Fondé  par  le  [.être  appeUé  du  Trtfmtv. 
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obligé  de  le  modifier  dans  la  fuite  de* 
tems.  Mais  quoique  Ton  ait  établi  uix 
principal  en  titre  ,  ce  fupérieur  eft 
obligé  dans  toute»  les  affaires  de  con- 
fulter  les  grands  bourfiers.  Cette  for- 
me d'adminiftration  ,  qui  régne  affèz 
généralement  dans  les  collèges  dé  PU^ 
niverfité  y  a  fes  avantages  &  fes  incon- 
véniens.  Le  goût  des  anciens  tems  fa- 
vorifoit  la  liberté.  Le  collège  du  Tré- 
forier  a  pour  fupérieurs  majeurs  les 
archidiacres  du  grand  3c  du  petit 
Gaux. 

Collège  La  fondation  du  collège  d'Harcour 
ffHarcour.  eft  rappar^e  à  Tan  1280.  Le  premier 

Parfr.  17 j.  aut^ur  <k  cet  établiflement ,  Pun  des 
p.  45  o-  &  plus  importons  que  nous  ayons  dan* 
Tf\  t$u&  rUniverfîté  ,  fut  Raoul  cfHarcour  y 
Hifi.  de  Pa-  do&eur  en  Décret ,  chanoine  de  Paris , 
™  9J^9  *  iffii  de  l'ancienne  &  iliuftre  maifon 
des  comtes  d'Harcour ,  qui  fublîfte  en- 
core aujourdhui  avec  un  très  grand 
éclat.  Ce  pieux  eccléfiaftique  avoit  été 
archidiacre  de  Coutances  ,  chancelier 
de  Bayeux  ,  chantre  d'Evreux  ,  ÔC 
grand  archidiacre  de  Rouen  r&  ces 
quatre  diocéfes  ,  dans  lefquels  il  avoit 
pofledé  des  bénéfices  &  touché  des  re- 
venus ,  furent  les  plus  favorifés  dans  ùt 
fondation,  U  commença  l'ouvrage* 
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mais  prévenu  par  la  mort ,  il  ne  put 
l'achever  j  &  en  mourant  il  chargea 
fon  frère  Robert  *  d'Harcour ,  évêque 
de  Coutances  ,  d'exécuter  fes  inten- 
tions. Celui-ci ,  fidèle  à  remplir  un  fi 
utile  Se  fi  glorieux  engagement ,  tra- 
vailla dans  le  plan  qui  lui  étoit  tracé, 
fit  les  acquittions  &c  les  arrangemens 
nécefïaires,&  enfin  confomma  l'œuvre 
en  i  $*i  i  par  un  ftatut  qu'il  drefla  en 
quatre-vingt-quatre  articles. 

Il  établit  quarante  bourfiers  ,  dont 
vingt-huit  pour  lesArts,  &  douze  pour 
la  Théologie.  Des  vingt-huit  Artiftes 
feize  dévoient  être  des  quatre  diocéfes 
privilégiés  ,  &  huit  entre  les  douze 
^Théologiens  i.  les  autres  peuvent  être 
pris  ineufféremment  de  quelque  pays 
que  ce  foit.  La  pauvreté  étoit  une  con- 
dition tellement  eflèntielle  pour  être 
admis  dans  cette  maiibn  >.  qu'il  eft  dé- 
claré expreflement  qjie  nul  Artien  n'y 
fera  re^u  s'il  a.  douze  livres  Parifis  % 
iiui  Théologien  s'il  a  trente  livres  de 
revenu  annuel ,  foit  en  biens  patrimo- 
niaux y  foit  en  bénéfices  ecclénaftiques. 
C'étoit  alors  être  riche ,  que  de  poflç- 
der  les  rentes  énonces  :  &  avec  ces 

*  Qtiel<iuesuns  le  nomment  Raoul..  j 
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Valeurs  s'accordent  les  trois  foîis  aflî^ 
gnés  aux  Artiens  par  femaine  >  &  cinq 
fôtis  aux  Théologiens. 

Les  deux  ordres  d?étudians  ,  Théo- 
logiens &  Philofophes  ,  conftituent 
deux  maifons  ,  qui  n'auront  rien  dô 
commun  que  la  chapelle  ,  &  qui  tou- 
tes deux  foumifes  au  provileur  où 
maître,  feront  gouvernées  fous  fori 
aUtoriré  chacune  par  uA  chef  particu- 
lier ,  celle  des  Théologiens  par  un 
prieur  éleétif  d'année  en  année ,  Se 
celle  des  Àrtiens  par  un  principal  pa- 
reillement annuel  :  avec  cette  diffé- 
rence néantmoins*  que  le  principal  des 
Artiens  eft  fubordonnë ,  non  feule- 
ment aujprovifeur ,  mais  au  prieur  des 
Théologiens ,  à  qui  il  doit  compte  de 
h  çeftion*,  f&  qui  a  droit  de  vifite 
&  a  infpe&ion  fur  la  maifôn  deftinée 
aux  Arts.  Ainfî  le  prieur  a  autorité  fur 
les  deux  maifon%,  &*  il  femble  établi 
pour  contrebalancer  le  trop  grand 
pouvoir  du  provifeur ,  fuivant  le  goût 
de  liberté  républicairiejqui  étoit  alors, 
ainfi  que  je  viens  de  l'obferver  ,  le 
goût  dominant. 

Le  nombre  êg§  années  d'études  pour 
la  Philofophie  &  pour-  la  Théologie  , 
eft  marque  dans  le  ftaràt -que  j'extrais* 
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d'une  manière  très  précife.  Cinq  ans, 
jufqu  a  la  licence  &  maîtrife  ès  Arts. 
Les  Théologiens  dans l'efpace  de  fept 
ans  doivent  s'être  rendu  capables  de 
prêcher  dans  la  ville ,  &  de  faire  leurs 
premières  Se  moins  difficiles  leçons  : 
&  dans  la  dixième  année  il  faut  qu'ils 
puiflènt  interpréter  le  maître  des  Sen- 
tences. Pour  animer  les  études  ,  des 
conférences  &  difputes  font  ordon- 
nées chaque  femamç  dans  les  deux 
maifons ,  fur  les  objets  refpe&ifs  du 
travail  des  étudians. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  au 
fujet  des  ftatuts  du  collège  d'Harcour , 
que  chacun  peut  confulter  dans  le 
quatrième  tome  de  l'hiftoire  de  Da- 
boullai.  J'ajouterai  feulement  que  le 
fondateur  %  préyû  le  cas  où  des  libé- 
ralités furyenantes  de  la  part  de  per- 
fpnnages  pieux  &  biçn  intentionnés , 
pourraient  augmenter  le  nombre  des 
Dourlîers  &  les  revenus  du  collège.  Le 
cas  eft  arrivé ,  &  entre  plufieurs  bien- 
faiteurs il  me  convient  furtout  de 
remarquer  deux  des  plus  illuftres  mem- 
bres de  la  Faculté  des  Arts  &  de  TU- 
niverfité  au  dix-feptiéine  fiécle ,  Nico- 
las Quintaine  greffier  de  l'Univerfité  j 
pc  Pierre  Padet  provifeuj:  du  collège 
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d'Harcour  }  à  la  mémoire  duquel  je 
dois  hommage  &  reconnoiflànce  à  un 
titre  particulier ,  parce  que  c'eft  lui , 
mji.  Vn.  qui  par  fes  encouragemens  &  fes  li- 
t.  vu  bérafités ,  aida  Duboullai  à  entrepren- 
dre  le  grand  travail  de  fon  hiftoire , 
qui  eft  la  fource  où  je  puife  continuel- 
lement.  Pour  la  fingularité  du  fait ,  je 
ne  crois  pas  devoir  omettre  une  bour- 
fe  d'Artifte  *  ou  Grammairien ,  fondée 
en  1679  par  Gervais  Guion  cuifinier 
du  collège. 

L'évêquede  Coutances  fit  approu- 
ver &  confirmer  la  fondation  du  col- 
lège d'Harcour  par  Guillaume  Baufet 
évcque  de  Paris.  Mais  comme  Pa&e 
d'approbation  ne  contenoit  pas  difer- 
tement  un  confentement  à  la  célébra- 
tion de  l'office  divin  dans  la  chapelle , 
Marin  de  Marigni  provifeur  du  col- 
lège recourut  au  pape  Clément  W  & 
il  obtint  de  lui  une  bulle  datée  du  pre- 
mier Juin  13 14  ,  par  laquelle  cette 
célébration  eft  autorifée ,  même  fans 
qu'il  foit  befoin  de  demander  ni  d'ob- 
tenir la  permifïion  de  levêque  de  Paris. 


**  Ccft  -  à  -  dire  une 
bourfe  du  fécond  ordfe. 
I  es  termes  d'Artifte  <5t  de 
Grammairien ,  quoiqu'ils 
•yent  une  lignification 


différence  dans  la  rigueur 
des  termes  ,  peuvent  ici 
être  pris  l'un  pour  Tau* 
trc. 
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Le  collège  des  Cholets  compte  pour  Collège  des 
fon  premier  &  principal  fondateur  le  cholets- 
xrardinal  Jean  Cholet  légat  en  France ,  Parfi.  ij  rÀ 
auparavant  profefleur  en  Droit  civil  &  f.  467. 
en  Droit  canon ,  né  à  Nointel  dans  le  fr\f*  £  j*" 
xliocéfe  de  Beauyais  ,  mort  le  deux/'*  463. 
Août  1191.  Ce  ne  fut  pourtant  qu'a- 
près fa  mort ,  &  même  fans  une  in- 
tention bien  marquée  de  fa  part^ 
qu'eut  lieu  la  fondation  qui  porte  fon 
nom.  Ses  exécuteurs  teftamentaires  , 
Evrard  de  Nointel  &  Gérard  de  S.  Juft, 
tous  deux  .chanoines  de  Beauvais  , 
chargés  d'employer  au  moins  une  par- 
tie de  fon  bien  en  œuvres  pies  >  cru- 
rent ne  pouvoir  en  choifir  une  plus 
convenable  à  tous  égards ,  que  Téta-r 
blifïement  d'un  collège  à  Paris  ,  pour 
feize  étudiant  en  Théologie  ,  moitié 
/du  diocéfe  de  Beauvais ,  moitié  de  ce-^ 
lui  d'Amiçhs.  Pour  remplir  leur  def- 
fein ,  ils  acquirent  une  maifon ,  partie 
de  l'argent  qu'ils  avoient  entre  les 
mains ,  partie  en  vertu  d'une  donation 
teftamentaire  de  Jean  de  Bulles  ar- 
chidiacre de  Rouen  ,  à  qui  la  maifon 
appartenoit  en  dernier  lieu ,  &  qui  par 
conféquent  doit  partager  avec  le  cardi- 
nal Cholet  l'honne^ir  de  la  fondation. 
Ils  mirent  çe  collège  fous  la  direction 
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Se  infpe&ion  des  chapitres  de  Beauvaîs 

d'Amiens.  Du  refte  le  gouverne-- 
ment  intérieur  en  eft  tout  républicain 
jufqu  a  nos  jours.  Les  bourfiers  théolo- 
giens élifent  chaque  année  l'un  d'en- 
jtre  eux  pour  prieur ,  ôc  ce  prieur  pré- 
fide  aux  délibérations  communes ,  par 
lefquelles  font  décidées  toutes  les  a£ 
faires  de  la  maifon.  Ils  ont  néantmoins 
tomme  un  furintendant ,  fous  le  nom 
de  Cujlos  ou  gardien ,  perfonnage  de 
diftindion  :  mais  ils  le  choiMent  eux- 
mêmes.  Ua6fcede  fondation  eft  du  trois 
Juillet  1 295  y  &  la  confirmation  par 
le  pape  Boniface  VIII  eft  du  mois  de 
février  fuivant.  On  a  ajouté  depuis 
au  premier  établiflement  huit  bourfes 
pour  des  étudians  ès  Arts ,  qui  font  à 
la  nojninatipn  des  bpurfiers  théolo- 
giens. „    -  " 

Je  vais  maintenant  traiter  ce  qui  re- 
garde le  différend  entre  Boniface  VIII 
$c  Philippe  le  Bel  ,  non  en  plein ,  mais 
autant  qu'il  touche  mon  fujet ,  &  qu'il 
intérelTe  rUniverfité  de  Paris. 


r    .  1 
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BONIFACE  VIII  &  Philippe  le    Démêlé  en- 
Bel  étoient  deux  princes  faits  pour  vmB&  Phi! 
le  brouiller  enfemble ,  &  pour  pouf-  lippe  le  Bd. 
fer  leurs  différends  jufqu'aux  dernié- 
xes  extrémités  :  tous  deux  ambitieux  * 
entreprenans  >  inébranlables  dans  ce 
qu'ils  avoient  réfolu ,  &  ne  craignant 
point  les  conféquences  les  plus  Fortes 
d'un  engagement  une  fois  pris.  Je  re- 
marque pourtant  deux  différences  en- 
tre eux ,  l'une  &  l'autre  à  l'avantage  de 
Philippe.  La  première  ,  c'eft  que  ce 
roi  fuivant  les  procédés  unis  du  carac- 
xéreJFrançois  fe  montrait  à  découvert , 
&  ne  ^cacha  jamais  fes  prétentions  Se 
fes  vues  fous  les  déguifemens  d'une  . 
modération  apparente  :  au  lieu  que 
Boniface  mêla  fouvent  la  rufe  dure- 
nard  à  la  violence  du  lion ,  &  qu'après 
avoir  annoncé  fon  fyftême  de  domi- 
nation univerfelle  ,  il  affedta  de  le 
tempérer  par  des  mitigations  fraudu- 
leufes  ,  en  attendant  l'occafîon  de  lui 
faire  reprendre  une  pleine  vigueur.  La 
féconde  différence  eft  encore  plus  ef~ 
fentielle.  La  caufe  de  Philippe  au  fond 
Tome  II.  H 
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£toit  bonne  :  il  foutenoit  les  droits  lé*- 
gitimes  de  la  puiffance  qu'il  avoit  re- 
çue de  Dieu.  Bpniface  au  contraire , 
en  s'arrogeant  la  fouveraineté  fur  le 
temporel  des  rois ,  &  en  s'efforçant  de 
les  aflujettir  à  le  reconhoître  pour  juge 
&  pour  maître  dans  le  gouvernement 
de  leurs  Etats  ,  introduifoit  une  nou- 
veauté également  pernicieufe  &  in^ 
jufte ,  contraire  au  droit  des  gens  &  à 
la  loi  évangélique. 

Tout  le  monde  fait  que  la  querelle 
entre  Boniface  V 1 1 1  &  Philippe  le 
Bel  roula  fur  deux  points ,  qui  Pun  & 
Vautre  intéreflbient  infiniment  l'auto- 
rité royale  :  fur  l'immunité  des  clercs  > 
que  le  pape  prétendoit  être  indépen- 
dans  de  la  puiflànce  féculiére  ;  & ,  par 
une  fuite  naturelle ,  fur  les  droits  eflen- 
tiels  de  la  fouveraineté ,  que  l'ambi- 
tion de  l'un  vouloit  envahir  ,  &  que 
$naintenoit  la  fermeté  de  l'autre. 
D/mhl ,  mft?  Le  premier  a&e  d'hoftilité  ,  au  ju- 
de  *>.  gement  d'un  écrivain  que  Ton  n'accu- 
lera pas  d'être  prévenu  contre  la  cour 
de  Rome ,  vint  de  la  part  de  Boniface. 
Le  roi  Philippe  ayant  à  foutenir  des 
guerres  difficiles  contre  de  puifïans  en- 
nemis ,  fe  fit  donner  par  les  eccléfiaf- 
tjqueç  dç  fon  royaume  dçs  fecour§  pé^- 

h 


Digitized  by  Google 


■- 


de  Paris  ,  Liv.  III.  171 
cuniaires.  Il  jugeoit  avec  raifon  qu'ils 
dévoient  contribuer  de  leurs  richeflès  à 
la  défenfe  de  l'Etat,  dans  lequel  ils  font 
compris  ,  dont  la  confervation  eft  leur 
falut  ,  &  dont  la  ruine  entraîneroit 
leur  perte.  Boniface  trouva  mauvais 
que  Philippe  usât  de  fon  droit,  &  il 
donna  la  rameufe  bulle  Clericis  laicos  >  Htft.  Un. 
dans  laquelle  il  ne  nomme  pas  le  roi  Par* T*11** 
de  France  ,  .mais  il  fe  plaint  en  géné-  fm  SI** 
ral  des  entreprifes  des  laïcs  fur  la  li-^ 
berté  des  clercs.  Il  afsûre  en  termes 
formels  que  tout  pouvoir  eft  interdit 
aux  ftculiers  tant  fur  les  perfonnes  , 
que  fur  les  biens  des  eccléfiaftiques  :  & 
en  conféquence  il  défend  fous  peine 
d'excommunication  à  tout  eccléfiafti- 
que  de  payer ,  à  tous  rois  &  princes  ou 
leigneurs  féculiers ,  d'exiger  ni  de  re-^ 
cevoir  du  clergé  aucunes  contribu- 
tions ,  même  fous  le  titre  de  prêts  ou 
de  dons. 

Philippe  fentit  le  coup ,  &  il  rendit  />.  su. 
le  change  au  pape.  Sous  prétexte  d'em- 
pêcher que  les  forces  &  les  richefles 
de  fon  royaume  ne  pafTaflent  en  terre 
étrangère  ,  &  ne  tournafïènt  à  l'avan- 
tage de  fes  ennemis  ,  il  publia  le  1 7 
Août  1296  une  ordonnance ,  qui  dé- 
fendoit  le  tranfport-de  toutes  matié- 

H  i j 


Digitized  by  Google 


1.72.  Histoire  de  l'Université 
tes  &  monnoies  d  or  &  dargenr  ^ 
jpyaux ,  pierreries ,  armes ,  chevaux , 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  % 
hors  les  limites  de  fes Etats. Rome  ne- 
toit  point  nommée  dans  ce*  édit. 
Mais  elle  n'étoit  point  exceptée  :  & 
conféquemment  elle  fe  trouvoit  privée 
de.  l'argent  qu'elle  tiroit  de  la  France. 
Hî/I.  Un.      Boniface  en  fut  très  piqué ,  &  il 
P<r.  t.  in.  écrivit  fiir  ce  fujet  à  Philippe  une  let- 
5I8,      tre  foudroyante  ,  qui  ne  refpire  que 
menaces,  &  où  les  termes  les  plus  durs 
ne  font  point  ménagés.  »  Si  l'inten- 
3>  tion ,  dit-il ,  de  ceux  qui  vou#  onf 
»  confeilié  de  donner  Pédit  dont  nous 
y>  nous  plaignons  ,  a  été  que  la  défenfe 
»  s'étendît  jufqu'à  nous  &  à  nos  frères 
les  prélats  ,  &  autres  perfonnes  ec- 
«ciéhaftiques  ,  ce  feroit  non  feule- 
»  ment  imprudence  ,  mais  folie  ,  que 
>>  de  vouloir  porter  une  main  témé- 
»raire  fur  ce  qui  ne  vous  eft  poinç 
«fournis  ni  à  aucune  puifïance  fécu- 
»  liére ,  §c  vous  auriez  dès  lors  encou- 
p  ru  l'excommunication.  »  Jl  fait  va- 
loir fon  prétendu  droit  de  corredion 
fur  les  têtes  couronnées,  »  Les  rois  des 
p  Romains  &  d'Angleterre ,  dit-il  à 
p  Philippe,  prétendent  que  vouspé- 
>>  chez  çn  leur  retenant  leur  biçn  :  8ç 
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*t  dès  là  il  n'eft  point  douteux  que  Te 
*  jugement  des  démêlés  qu'ils  ont  avec 
5>vous,  appartient  au  S.  Siège.  »  I! 
veut  pourtant  bien  donner  une  inter- 
prétation plus  douce  à  fa  bulle  Ckricïs 
laicos  en  un  point ,  &  il  déclare n'a- 
voir  pas  voulu  comprendre  dâfis  YiiVh 
munité  dont  doivent  jouir  les  biens 
eccléfiaftiques  ceux  qui  font  tenus  efi 
fief,  &  aflujettis  ainfî  par  leur  nature 
au  fervice  féodal. 

Le  roi  tint  ferme ,  &  far  l'obliga-*  v*; 
non  ou  etoit  le  cierge  de  porter  ia^  J22# 
part  des  charges  de  l'Etat ,  &  fur  l'ar^ 
ficle  précieux  de  l'indépendance  de  fa 
couronne.  Il  fe  lit  même  appuyer  par 
les  prélats  du  royaume  :  &  l'arcne^  p*  5*<K 
vêque  de  Reims  Pierre  Barbet ,  ayant 
affemblé  le  concile  de  fa  province,écri- 
vit  une  lettre  fynodale  au  pape  pour  le 
prier  de  traiter  l'affaire  avec  douceur. 

Boniface  plia  ou  feignit  de  plier  *  $*7* 
&  le  vingt-deux  Juillet  1 297  il  donna 
une  bulle  ,  dans  laquelle  il  s'annonce 
comme  voulant  fimpiement  expliquer 
celle  qu'il  avoit  publiée  pour  les  im- 
munités du  clergé ,  »  parce  que ,  dit-il, 
yy  c'eft  à  l'auteur  de  la  loi  qu'il  convient 
»  de  l'interpréter  :  »  mais  dans  la  réa^ 
Ufé  cette^  dernière  bulle  peut  pafTet 
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pour  une  révocation  de  la  première* 
Won  feulement  le  pape  confentque 
Ton  refpeâe  &  maintienne  les  droits 
des  fiers,  comme  il  l'avoitdéja  dé- 
claré ,  mats  il  reconnoît  que  dans  les 
cas  où  les  rois  de  France  penferont , 
que  pour  la  défenfe  de  leur  royaume , 
ils  ont  befoin  d'être  aidés  d'une  fub- 
vention  du  clergé ,  ils  pourront  fexi- 
ger  j  &  les  prélats  &  autres  eccléfiafti- 
ques  feront  obligés  de  la  payer ,  fans 
qu'il  foit  néceflaire  de  confulter  le 
pontife  Romain.  De  plus  il  protefte 
n'avoir  voulu  donner  aucune  atteinte- 
aux  droits ,  franchifes  &  libertés  du 
roi  &  du  royaume  de  France  :  &  c'é- 
tait au  moins  implicitement  recon* 
noître  la  fouveraine  indépendance  de 
la  couronne. 

Ces  adouciflemens  ,  la  canoniza- 
tion  de  S.  Louis  ayeul  de  Philippe  faite 
dans  le  même  tems  par  le  pape  ,  Se 
quelques  autres  démarches  obligean- 
tes de  fa  part  envers  le  roi ,  rétabli- 
rent la  paix  y  ou  du  moins  fufpendi- 
rent  la  guerre.  Mais  il  y  avoit  trop 
d'éloignement  dans  les  façons  de  pen- 
fer ,  &  trop  d  aigreur  perfonnelle  en- 
tre le  pape  &  le  roi  ,  pour  qu'il  fut 
poflible  d'efpérer  une  réconciliation. 
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fincére  &  durable.  Le  feu  amorti  pour 
quelque  tems  fe  réveilla  avec  plus  de 
Violence  que  jamais  des  i  an  i  $  o  i , 

Philippe  avoir  offenfé  Boniface  dans^/y?.  des  d/- 
ûn  endroit  très  fenfible ,  en  accordant  ?'ie's  deBoni- 
la  protection  aux  (Jolonnes,  ennemis  deMUeBei 
déclarés  du  pape ,  qui  lui  conteftoient  ^  Baill!l> 
ion  titre  &  ia  place ,  qui  le  traitoient 
d'intrus ,  &  qui  avoient  ofé  demander 
la  convocation  d'un  concile  pour  lui 
faire  fon  procès  &  le  dépofçr.  Boni- 
face  fe  vengea  d'eux  complètement.  Il 
les  priva  de  toutes  leurs  dignités ,  ec- 
clénaftiques  &  féculiéres  ,  il  publia 
contre  eux  une  croifade ,  il  detruifit 
leurs  châteaux  ,  il  les  chafla  de  Rome 
&  de  l'Italie.  Philippe  n  epoufa  pas  ou- 
vertement leur  querelle  :  mais  il  leur  />.  6* 
donna  afyle  &  sûreté  dans  fes  Etats  : 
&  il  ne  pouvoit  douter  <jue  par  cette 
conduite  il  ne  blefsât  infiniment  le 
pape  :  peut  -  être  même  fe  faifoit-il 
une  joie  du  chagrin  qu'il  lui  caufoit. 

Ce  fut  une  raifon  de  plus  pour  Bo-p,77Êry*ta 
niface  de  prendre  la  défenfe  de  1  evê- 
que  de  Pamiers  Bernard  deSaiffèt, 
efprit  intriguant  y  inquiet ,  audacieux, 
qui  de  longue  main  défagréable  au 
roi  s'étoit  rétemment  attiré  une  pleine 
difgrace  par  le  procédé  le  plus  haiw 
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tain.  Le  pape  ,  qui  lui  trouvoit  une 
conformité  de  cara&ére  avec  le  fien  T 
fe  fervoit  volontiers  de  lui  $  &  il  l'en- 
voya à  Philippe  pour  négocier  une 
expédition  en  Terre  fainte ,  dont  ce- 
prince  ne  fe  montrait  pas  éloigné.  Iï 
ne  pouvoit  pas  plus  mal  choifir  fon 
ambafïadeur.  11  favoit  ce  prélat  brouillé 
depuis  très  longtems  avec  le  roi ,  & 
peut-être  étoit-ce  cette  raifon  là  même 
<jui  avoit  déterminé  fon  choix.  Soir 
imprudence.,  foit  deflein  d'infulter  % 
il  eut  le  fuccès  airquel  il  devoit  s'at- 
tendre :  jamais  ambafïàde  ne  réulîit 
plus  mal.*L'évêque  de  Pamiers  prit 
re  ton  impérieux ,  &  fur  ce  que  Phi- 
lippe ne  fe  prêtoit  pas  avec  aflfez  de 
docilité  aux  défîrs  ciu  pape. ,  il  s'em- 
porta ,  il  menaça  le  roi  de  l'excom- 
munication ,  il  attaqua  l'indépen<- 
dance  de  fa  couronne  ,  attribuant  an- 
pape  la  fiipériorité  fur  fa  perfonne  8c 
fur  fon  royaume  ,  tant  au  temporel: 
qu'au  fpirituel.  Philippe  pouvoit  pu- 
nir un  fujet  infolent.  Néantmoins  re£ 
pedfcant  le  caractère  épifcopal ,  &  ce^ 
lui  d'envoyé  du  fouverain  pontife  y  il- 
fe  contenta  de  le  chafler  de  fa  cour* 
Bernard  fe  retira  dans  foo  diocéfe,plus- 
Jfiirieux  que  jamais.  11  y  invectiva  gu** 
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bliquement  contre  fon  prince ,  il  y 
débita  les  maximes  féditieufes  dont  il 
ctoit  rempli  ,  il  cabala  jufqu  a  faire 
etaindre  des  mouveinens  de  révolte. 
Le  roi  fe  crut  donc  obligé  de  faire  in- 
former contre  lui,,  &  de s'afsûrer  de 
fa  perfonne.  L'évêque  de  Pamiers  fut 
cité  devant  le  parlement ,  &  déclaré 
•  criminel  de  léfe-majefté.  11  ne  s'en-* 
fuivit  pourtant  autre  chofe  de  cette 
condamnation*,  finonque  le  coupable 
fut  mis  à  la  garde  de  fon  métropolitain 
^'archevêque  de  Narbonne.  Philippe 
vouloir  qu'il  fût  dégradé  par  un  juge- 
ment eccléfiaftique,  avant  que  la  juftice 
féculiére  procédât  à  fa  punition.  Il 
écrivit  même  au  pape  pour  le  prier  de 
l'appuyer  de  fon  autorité  dans  cette 
affaire.  Mais  c'eft  de  quoi  Boniface 
croit  bien  éloigné,  11  prit  au  contraire 
occafion  de  cette  querelle  particulière, 
pour  renouveller  toutes  fes  anciennes 
prétentions  avec  plus  d'emportement 
que  jamais. 

Les  quatre  &  cinq  Décembre  1 3  0  r,   mfl.  un. 
il  fit  partir  une  nuée  de  bulles ,  toutes  Par- r*  /r# 
plus  offenfantes  les  unes  que  les  autres p' 1  îè 
pour  le  roi  de  France.  Par  l'une ,  qui 
eft  adreffee  à  Philippe  lui-même  ,  il 
lui  déclare  que ,  félon  les  droits  divins- 
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&  humains,  tous  les  ecclcfiaftiques  fonr 
francs  &  exempts  de  la  jurifdi&ion  & 
de  la  puiflance  îécuiiére. Qu'ayant  donc 
appris  que  l'évêque  de  Pamiers  a  été* 
arrêté  par  fes  ordres ,  il  prie  le  roi  ; 
l'exhorte ,  &  lui  ordonne  de  rendre  la 
liberté  à  ce  prélat  ,  &  de  lui  permet- 
tre de  venir  a  Rome  en  toute  sûreté. 
Ce  n  eft  pas  tout  encore.  Il  veut  que  le 
roi  lui  foornifTe  des  excufes  valables, 
pour  la  conduite  qu'il  a  tenue  en  cette* 
occafion  :  fans  quoi  il  ne  lui  permet 
pas  de  douter  qu'il  n'ait  encouru  les 
peines  canoniques.  Voilà  pour  ce  quL 
regarde  l'évêque  de  Pamiers. 
jtfjRi  Vn%  Boniface  ne  s'en  tint  pas  là.  Par  une- 
XT\  .r*  1  y' autre  il  révoqua  toutes  les  mitiga- 
tions  par  lefquelles  il  s'étoit  rapproché1 
du  fyftême  de  la  France,  en  ce  qui  tour 
che  les  levées  de  deniers  fur  les  biens, 
eccléfiaftiques.  Il  prétend  que  ces  mi- 
tigations  font  des  grâces ,  des  -  faveurs  9% 

Su'il  a  le  pouvoir  de  xetirer ,  comme 
a  eu  celui  de  les  accorder.  Et  voyant 
que  Philippe  en  abufe ,  il  en  fufpend 
FefFet ,  lui  permettant  feulement  de 
préfenter  au  S.  Siège  fes  titres  &  fes 
moyens  avant  le  premiei  Novembre 
de  Tannée  fuivante. 
Ce  terme  du  premier  Novembre 
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h'étoit  pas  marqué  au  hazard.  Ce- 
toit  le  jour  qu'il  avoir  déterminé  pour  p*  m? 
tenir  à  Rome  une  afTembiée  ,  dans  &  X3* 
laquelle  il  prétendoit ,  par  un  attentat 
inouï  contre  la  fouveraineté  de  nos 
Rois  ,  foumettre  à  fon  jugement  tout 
le  gouvernement  de  Philippe  le  Bel  > 
&  travailler ,  ainfi  qu'il  s'exprime  lui- 
même,  à  la  réforme  du  royaume  &  à 
la  corre&ion  du  roi.  Nous  avons  la 
bulle  par  laquelle  il  convoque  à  cet 
effet  tous  les  archevêques  &  évêques 
de  France ,  les  députés  des  chapitres  > 
les  maîtres  en  Théologie  ,  &  en  Droit 
civil  Ôr  canon.  Dans  une  autre  bulle  il 
ajoute  les  abbés,  de  Citeaux ,  de  Ciu- 
;ni,  de  Prémontré  ,  de  S.  Denys  en 
?rance ,  Se  de  Marmoutier.  Il  mena- 
çoit  de  punir  ceux  qui  ne  fe  rfcndroient 
pas  à  fes  ordres  :  &  il  fe  coffiptoit  fi 
sur  d'être  obéi ,  que  pour  empêcher 
que  PEcole  de  Paris  ne  fut  défertée 
faute  de  ProfefTeurs  ,  il  chargea  par 
une  bulle  particulière  les  deux  chance^ 
Eers  de  Notre-Dame  &  de  fainte  Ge- 
neviève de  pourvoir  à  ce  qu'il  y  reftâf 
afïèz  de  maîtres  pour  faire  les  leçons 
de  Théologie  &  de  Décret. 

Boniface  îie  voulut  pas  que  Philippe 
pût  prétendre  caufe  d'ignorance  d'une 
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entreprife  fi  contraire  aux  droits  de  la 
royauté.  Il  len  inftruifît  lui  -  même 
par  une  bulle,  qui  s'exprime  avec  toute 
la  clarté  &  toute  la  dureté  imagina- 
bles. »  Que  perfonne  ne  vous<mette 
»dans  refprit ,  dit -il  à  ce  prince  ,quer 
»  vous,  n'avez  point  de  fupérieur  ,  &:. 
«  que  vous  n'êtes  point  fournis  au  chef 
»  fuprême  de  la  hiérarchie  eccléfiafti- 
»  que.  Celui  qui  penfe  ainfi  ,  eft  un 
»infenfé  :  s-'il  l'affirme  avec  opiniâ- 
»  treté ,  il  pèche  contre  la  Foi  ,  &  il 
»  n'eft  plus  dans  la  bergerie  du  bon 
»  pafteur.  »  On  fent  que  Boniface  af- 
feébe  une  équivoque  captieufe,  en  em- 
ployant le  terme  vague  de  foumif- 
fion  au  chef  de  FEglife.  Philippe  a 
toujours  protefté  qu'il  reconnoiflbit 
l'autorité  de  l'Eglife  &  du  pape  en  ma- 
tière fpirituelle.  Mais  ce  genre  de 
foumiflion  ne  fatisfaifoit  pas  Boniface; 
}l  vouloit  à  la  faveur  du  pouvoir  fpi- 
rituel ,  que  perfonne  ne  lui  conteftoitj 
.envahir  le  temporel  :  &  c'eft  ce  qu'il 
marque  clairement  dans  fa  bulle  ,  qui 
dépouille  la  puiflance  féculiére  de  toute 
autorité  fur  les  perfonnes  des  eccléfîaf- 
tiques  }  qui  comprend  parmi  les  repro- 
ches contre  le  gouvernement  de  Phi- 
lippe y  non  feulement  les  véxarions 
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précendùes  exercées  par  lui  ou  pàr  fes- 
officiers  fur  les  membres  du  clergé ,  le 
droit  de  régale ,  les  nominations  aux 
bénéfices  ,  mais-  des  objets  purement 
temporels ,  tels  que  les  fujets  de  plains 
tes  donnés  aux  pairs ,  comtes ,  barons, 
à  toute  la  noblelîè ,  aux  communautés, 
&  au  peuple  de  France ,  l'oppreflion* 
de  fes  fujets  >  l'altération  des  mon- 
noyés.  Ceft  fur  tous  ces  points  indif- 
tindtement  qu'il  trouve  mauvais  qu'un* 
roi  de  France  ne  veuille  être  juge  par 
perfonne  :  voilà  de  quoi  il  le  conf- 
titue  juge  lui-  même ,  &  ne  craint' 
point  d'aflbcier  à  ce  jugement  les  fu- 
jets mêmes  du  roi  qu'il  attaque ,  ne 
lui  laiflant  que  la  reflource  ouverte  à 
tout  particulier-,  c'eft-à-dire ,  la  per- 
miflion  d'alléguer  fes^noyens  de  dé- 
fenfe; 

Telles  font  les  bulles  des  quatre  & 
cinq  Décembre  1 3  o  i .  On  en  cite  une 
autre  fort  courte  -,  &  plus  impérieufe 
encore  ,  par  fa  brièveté  même  ,  pâr  lè  />.  7; 
ton  de  commandement  abfolu ,  par 
l'omiflion  des  poiitelïès  tes  plus  com- 
munes. Elle  eft  fufpedfce  à  bien  des 
-critiques ,  &  je  ferois  aufli  fort  porté 
à  la  regarder  comme  l'ouvrage  de 
quelque  faulTaire.  Mais  une.  confidéra^  ^ 
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#•     tion  m'arrête.  Je  vois  que  le  cardinaf 
Matthieu  d'Aquafparta  ,  dans  un  dif— 
cours  qu'il  tint  Tannée  fui  vante  en^ 
plein  confiftoire ,  &  qui  eft  une  apo- 
logie de  Boniface ,  parle  de  cette  pié- 
ce  &  la  nie ,  ma^  élément. Je  ne- 
»  fais ,  dit-il ,  d'où  elle  vient ,  &  je 
37  fais  qu  elle  n'a  point  paflTé  fous  le& 
»  yeux  du  collège  des  cardinaux.  J'ex- 
»  cufe  aulfi  notre  faint  Pére  ,  parce 
»  que  je  crois  fermement  qu'il  ne  l'a 
/  j>  point  envoyée ,  &  qu'elle  n'eft  point 
33  émanée  de  lui.  33  Si  la  pièce  eut  été 
fkufle ,  ce  cardinal  ne  fe  feroifc-il  pas 
récrié  autrement  contre  l'indigne  ar- 
tifice qui  i'auroit  fuppofée  au  pape? 
La  petite  bulle  étant  une  fois  admife  K 
je  ne  vois  pas  de  raifon  d'arguer  de* 
f.  ti:  faux  la  réponfe  de  Philippe  le  Bel , 
quoiquencore  moins  décente  que  la- 
bulle.  Je  m'abftiens  de  tranfcrire  ici 
ces  deux  pièces  ,  parce  quelles  fonr 
fort  peu  importantes  pou^r  le  fond  de; 
l'affaire. 

La  querelle  de  Pévêque  de  Pàmiers, * 
qui  daoord  paroiflbit  l'objet  principal*, 
n'étoit  plus  qu'un  incident  ,  propre  ' 
feulement  à  embarrafTer  le  roi.  11  n'é* 
toit  pas  poffible  à  Philippe  de  procé* 
àet  à  la  rigueur  contre  ce  prélat  fedi*- 
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lieux  y  fans  aliéner  les  efprits  de  tous 
les  eccléfiaftiques  de  France ,  dont  il 
vouloir  fe  conferver  l'afFe&ion  dans 
la  crife  où  il  fe  rrouvoit.  11  prit  le 
parti  de  le  renvoyer,  avecdéfenfe  de**' 
remettre  jamais  le  pied  dansfes  Etats. 

Délivre  de  cette  épine  ,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  du  point  eflentiel ,  qui 
étoit  la  dérenfe  des  droits  de  fa  cou- 
ronne. 11  commença  par  faire  brûler  p.  ij-is* 
le  Dimanche  ofize  Février  1 302  ,  en 
préfenee  de  toute  fa.  noblefle  aflem- 
blée  dans  fon  palais ,  la  bulle  par  la- 
quelle le  pape  fe  déclaroit  fon  fupé- 
rieur  au  temporel  :  &c  cette  exécution 
£ut  publiée  à  fon  de  trompe  dans  tou- 
te la  ville.  Philippe  ajouta  une  pro- 
teftation  folennelïe.  &  énergique  de 
défavouer  fes  propres  fils ,  &  de  les 
regarder  comme  indignes  de  lui  fuc- 
céder,  lî  jamais  ils  étoient  capables  de 
reconnoître  que  la  couronne  de  France 
dépendît  d'aucun  autre  que  de  Dieu 
£saL 

La  caufe  intérefïbit  tout  le  royau- 
me, &  il  importoit  au  roi  de  fe  faire 
appuyer  du  lufFrage  &  du  zélé  de  la 
nation.  Dans  cène  vue  il  convoqua 
vers  la  mi-Carême  à  Paris  une  aflem- 
blée  des  trois  Etats ,  un  parlement  y 
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comme  otv  l'appelloit  encote  alors  } 
où  la  matière  Fut  agitée.  Je  ne  puis 
mieux  rendre  compte  du  réfultat  desr 
délibérations  de  cette  augufte  aflenw 
blée  ,  quen  donnant  un  extrait  des 
lettres  qui  furent  écrites  en  confé-* 
quence. 

Les  prélats  en  adrefTérent  une  au 
pape ,  datée  du  mardi  dix  Avril  y  dans 
laquelle  ils  lui  expofent  que  le  roi , 
après  les  avoir  inftruits  des  prêtent 
tions  infolites  &  inouies  par  lefqueiles 
Soient  attaqués  les  droits  de  fa  fouve- 
raineté  ,  après  leur  avoir  fait  fentir 
combien  d'abus '&  de  troubles  intro- 
<iuifoit  dans  la  France  ^autorité  abfo-fc 
lue  que  le  pape  s  y  attribuoit ,  fîngu^ 
liérement  en  ce  qui  regarde  la  difpo* 
iîtion  arbitraire  des  bénéfices  ecclé- 
fiaftiques,  il  avoit  ordonné  aux  trois 
ordres ,  comme  leur  feigneur  ,  &  les 
avoit  priés  >  comme  leur  ami  ,  de 
laider  de  leurs  confeiis  &  de  leurs 
fecours  pour  la  défenfe  de  la  liberté 
ancienne  du  royaume ,  &  de  fes  pré- 
rogatives &  franchifes;  Les  prélats 
ajoutent  que  la  noblefle  &  le  tiers-état 
javoient  applaudi  au  difcours  du  roi  , 
Soient  pleinement  entrés  dans  fes  in- 
tentions      même'  setoiew  portés- 
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âu  delà  y  puifqu'ils  avoient  protefté 
que  s' il  arrivoit  au  roi  de  tolérer  ou* 
de  diflîmuler  de  telles  enrreprifes  y 
quant  à  eux  ils  étoient  réfolus  de  ne 
les  point  fouffrir.  Le  clergé  expofe  en- 
fùite  les  démarches  qu'il  avoir  fai- 
tes pour  fe  difpenfer  d'une  explica- 
tion nette  &  firécife  ,  les  prières  inf- 
cantes  par  lefqtielles  il  avoit  follicité 
le  roi  &  les  principaux  feigneurs  de 
ne  s'occuper  que  du  foin  de  maintenir 
l'union  avec  le  S,  Siège.  Mais  qu'on 
leur  avoit  déclaré  en  termes  exprès  , 
que  quiconque  ne  penferoit  pas  com- 
me les  deux  ordres  de  la  noolefle  8c 
du  tiers-état  ,  feroit  dès  là  regardé' 
comme  ennemi  du  roi  &  du  royaume. 
Que  forcée  par  cette  néceiïité-,  &  par 
la  crainte  de  voir  tous  les  laïcs  en 
France  refufer  Tobéiffance  à  TEglife 
Gallicane,  Se  même  à  l'Eglife  Romai- 
ne ,  ils  avoient  promis  de  donner 
confeîl  8c  fecours  au  roi  pour  la  con- 
fervation  de  fa  perfbnne  &  la  dé- 
fenfe  de  fes  droits  ,  comme  plufîeurs 
d'entre  eux  y  étoient  obligés,  en  vertu 
des  fiefs  8c  feigneuries  qu  ils  tenoient 
de  lui ,  8c  tous  par  leur  ferment  de 
fidélité.  Pour  ce  qui  eft  du  voyage  de 
Rome  ?  les  prélats  difent  aupapequ'ils 
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ont  demandé  au  roi  la  permiflion  de 
le  faire ,  &  qu'elle  leur  a  été  re&fée  : 
enforte  qu'if  ne  leur  refte  que  de  con- 
jurer le  fouverain  pontife  avec  larmes- 
de  vouloir  bien  révoquer  Tordre  par 
lequel  il  les  mande  auprès  de  fa  per- 
fonne. 

nijt.  Un.  La  noblefTe  ,  ayant  à  fa  tête  le  fils 
r*r.  T.  /^.a^né  ^  roi  ^piufieu^,  princes  du 

lang ,  écrivit  non  a  Bonirace ,  mais 
aux  cardinaux  \  &  dans  la  lettre ,  lor£  " 
qu'il  eft  mention  de  lui ,  il  n'eft  point 
qualifié  pape  *y  mais  défigné  par  cette 
périphrafe  :  Celui  qui  en  préferu  ejl  ou 
Jîe'ge  du  gouvernement  de  PEglife.  C'é- 
toit  commencer  à  entrer  dans  les  fen- 
timens  des  Colonnes  à  l'égard  de  Bo- 
niface ,  &  lui  faire  entendre  fuffifam* 
ment  que  s'il  s'opiniârroit ,  on  étoir 
difpofe  à  lui  contefter  la  légitimité 
de  fon  éle&ion  &de  fan  pouvoir.  La* 
conclufion  de  la  lettre  s'explique  en- 
core plus  clairement ,  puifque  les  car- 
dinaux y  font  priés  de  remédier  par 
eux-mêmes  aux  maux  de  l'Eglife  ,  8C 
de  châtier  celui  qui  en  eft  l'auteur. 
On  conçoit  aifément  par  là  quels  fen- 
timens  lur  le  fond  de  la  querelle  ex- 
primoit  cette  lettre  ,  qui  en  fubftance 
eft  une  déclaration  généreufe  de-sfefr? 
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|>ofer  à  tour  plutôt  que  de  foufFrir  la 
moindre  atteinte  portée  aux  droits  du 
roi  &  du  royaume. 

Le  tiers-état  écrivit  pareillement ,  h;/?.  Vh. 
&  dans  le  même  goût  que  la  noblefle,  £*£7#r#  1  y 
au  collège  des  cardinaux.  Mais  la  let- 
tre ne  fe  trouve  plus. 

Boniface  étoit  de  ces  cara&éres  que 
la  réfiftance  endurcit.  Ainfi  les  hum- 
bles répréfentations  des  prélats  de 
France  leur  attirèrent  de  la  part  une 
réponfe  remplie  d'injures.  Il  y  appelle  p.  24* 
l'Eglife  Gallicane  une  fille  folle  ,  qui 
porte  l'amertume  dans  le  cœur  de  fa 
mere  TEglife  univerfelle.  Il  blâme  les 
prélats  &  les  do&eurs  François  de  s'ê- 
tre laifle  féduire  aux  difcours  d'un  dé- 
clamateur ,  qui  avoir  inve&ivé  con- 
tre lui  dans  l'afTemblée  du  parlement  1 
&c  oubliant  toute  décence ,  il  repro- 
che à  fon  accufateur ,  qui  étoit  Pierre 
Flotte ,  une  infirmité  naturelle  ;  en  le 
traitant  d'homme  qui  ne  voit  <fii 
demi  *  des  yeux  du  corps ,  &  qui  eft 
entièrement  aveuglé  de  ceux  del  ame.. 
Loin  de  fe  relâcher  fur  rien ,  il  ag- 
grave fes  prétentions ,  &  il  avance  ce 
paradoxe  étrange  ,  que  nier  la  fujet> 

*f  lotte  man^uok  d'uiiflciU- 
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tibn  du  temporel  au  fpiritùel ,  c  efli 
admettre  les  deux  principes  des  Mani- 
chéens. Il  perfifte  dans  les  ordres  qu'il- 
avoit  donnés  aux  prélats  &  aux  doc- 
teurs en  Théologie  &  en  Droit  canoii 
de  fe  rendre  à  Rome  atu  jour  marqué  , 
promettant  de  lés  voir  d?un  œil  gra^- 
cieux  s'ils  obéiflent ,  &  de  punir  fevé- 
rement  les  défobéiflànsi 
ffift.  Un.     Les  cardinaux  répondirent  auflî  , 

'léT*  mais  d'un  ton  P^uS  modéré,  à  la  lettré 
dès  ptintes  &  feigneurs  de;la  nobleffè 
Françoife.  Cette  modération  au  refte 
neft  que  dans  les  expreflionsz  Pour  le 
fond  des  chofes,  ils  ne  rabattent  rieh  du 
fyftême  defpotique  de  Boniface.  Il  eft 
vrai  qu'ils  rejettent  comme  une  impu- 
tation fauflè  &  calomnieufe,  hazardée 
contre  ce  pontife ,  qu'il  ait  jamais  fou- 
tenu  que  le  roi  tînt  de  M  fa  couronne; 
Mais  ce  qu'ils  femblent  céder  d'une 
main ,  ils  le  retiennent  de  l'autre  3  en 
déclarant  qu'il  ne  peut  être  douteux 
pour  aucune  têtefenfée,  que  le  pape  , 
comme  chef  fuprême  de  fa  hiérarchie 
eccléfîaftique  ,  ne  foit  en  droit  d'ar- 
guer touchant  le  péché  tout  homme 
vivant.  Cette  équivoque  captieufe  & 
fophiftique  demande  d'être  expliquée 
ici* 
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11  eft  confiant  que  Boniface  ne  pré^ 
*endoit  pas  que  le  roi  de  France  fut 
feudataire  du  S.  Siège ,  comme  Teft  le 
roi  de  Naples  ,  comme  1  etoit  celui 
^l'Angleterre.  Mais  il  foutenoit  qu'à 
xaifon  du  péché  tous  les  rois  &ç  princes 
étoient  fournis  à  fa  jurifdi&ion  &  cpiv 
redion  :  c  eft-à-dire  ,  que  s'ils  pé- 
choient  dans  les  déclarations  de  guer- 
re ,  dans  les  traités  4e  paix ,  dans  l'ad- 
miniftration  intérieure  de  leurs  états  , 
le  pape  pouvoit  &  devoit  en  prendre 
connoiflance ,  &  rendre  fur  toutes  ces 
matières  des  jugemens ,  auxquels  ils 
ctoient  obligés  d'acquiefcer.  Boniface  Vn 
poufïbit  même  h  chofe  plus  loin ,  t.  ir. 
comme  le  montrent  deux  difcours  te-  2*~j %m 
/lus  dans  le  confiftoire  a^  fujet  du  d4- 
mêlé  dont  je  parle  actuellement ,  l'un 

far  le  cardinal  Matthieu  d'Aquafparta, 
autre  par  le  pape  lui-même.  Selon 
leurs  principes  ,  ii  n'y  a  dans  toute  la 
Chrétienté  qu'un  chef.  Les  deux  glai- 
yes ,  fpirituel  &  temporel ,  appartien- 
nent l'un  &  l'autre  à  l'Eglife  :  avec 
rette  feule  différence  ,  que  l'Eglife 
exerce  par  elle-même  le  glaive  fpiri- 
tuel ,  au  lieu  qu'elle  remet  l'exercice 
du  glaive  temporel  entre  les  mains  des 
f  ois  &  des  princes ,  mais  pour  en  ufçr 
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fous  fes  ordres  &  dépendamment  de 
fon  animadverfion.  Il  eft  clair  que 
fuivant  cette  doctrine  le  pape  eft  le 
roi  des  rois  &  le  monarque  dés  mo- 
narques :  &  Boniface  favoit  bien  tirer 
cette  conféquence  ,  puifquë  dans  le 
difcours  cité  il  fe  vante,  quoique  fauf- 
fement  ,  que  fes  prédéceffèurs  ont  dé- 
pofé  trois  rois  de  France ,  &  que  a  lui- 
même  il  dépoferoit  Philippe  le  Bel 
comme  on  renvoyé  un  laquais  j  fi  ce 
prince  ne  changeoit  pas  de  conduite. 
Sur  une  telle  dodrine  il  ne  fuffit 
pas  de  dire  ,  avec  un  écrivain  à 
qui  on  a  laifle  manier  Phiftoire  de 
France ,  que  les  fouverains  ne  s'en  ac- 
commodent pas.  Il  faut  dire  qu'elle 
confond  les  deux  puiflànces  établies 
de  Dieu  pour  être  mutuellement  in- 
dépendantes dans  les  chofes  de  leur 
reflbrt  j  qu  elle  eft  contraire  à  la  sûreté 
des  rois  >  &  à  la  tranquillité  des  peu- 
ples ;  qu'elle  rend  le  Chriftiamfme 
odieux ,  &  fournit  aux  princes  infidè- 
les une  raifon  d'Etat  pour  ne  le  point 
recevoir  dans  les  pays  de  leur  obéif- 
fance  j  enfin  qu'elle  eft  démentie  par 
k  parole  de  Dieu  &  par  l'Evangile. 

*  Nos  deponcremus  regen*  ita  fîcut  unuïo  garcio* 
«tfra.  p.  33. 
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■Le  pape  ne  peut  avoir  que  l'autorité 
.que  J.  C.  lui  a  donnée ,  &  J.  C.  dé- 
jclare  lui-même  que  fon  royaume  n  eft 
pas  de  ce  monde.. 

Je  reviens  à  la  lettre  des  cardinaux, 
où  je  trouve  un  trait  qu'il  n  eft  pas 

Î>ermis  d'omettre  à  un  hiftorien  de 
'Univerfité.  Les  feigneurs  François 
avoient  reproché  au  pape  qu'il  rem- 
pliflbit  nos  E^lifes  d'étrangers  ,  &  de 
iujets  non  refidens  &  incapables.  Les 
cardinaux  difculpent  le  fouverain  pon- 
tife fur  cet  article  ,  &  ils  pofent  en 
fait  que  Boniface  a  placé  dans  l'Eglife  Hlfl.  Vn. 
<le  Paris  plufîeurs  maîtres  en  Théolo-  Par*  T*  1 
gie  y  négligés  par  les  collateurs  ordi-  *7# 
naires.  Boniface  lui-même ,  dans  le 
difcours  dont  je  viens  de  parler ,  tient 
à  peu  près  le  même  langage.  11  dit 
»  que  comme  l'Eglife  de  Paris  eft  une  t*  * z* 
97  honorable  &  iiluftre  Eglife ,  il  avoit 
w  eu  la  penfée  de  donner  au  roi  la 
collation  des  prébendes  de  ce  chapi- 
*>  tre ,  fous  la  condition  néantmoins 
*>  qu'il  n'y  nommeroit  que  des  doc- 
0»  teursA  en  Théologie  ,  ou  en  Droit 
canon  &  civil ,  ou  aumoins  des  per- 
>•  fonnes  qui  fuffènt  d'une  grande  fcien- 
»  ce  &  d'une  grande  littérature  ,  Se 
»  non  pas  les  neveux  de  celui-ci  ou  de 
»  celui-là  >  fur  la  recommandation 
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d'un  tel  ou  d'un  tel.  »  11  eft  certain 
en  effet  >  que  ce  font  les  papes  à  qui 
rUniverfïté  eft  principalement  rede- 
vable des  droits  qu  elle  a  acquis  pour 
iès  fuppôts  fur  une  partie  des  bénéfi- 
ces du  royaume  ;  &  que  de  tout  rems 
les  prélats  de  France  ont  paru  peirzé- 
Jés  pour  la  favorifer  fur  cet  article. 

Je  remarque  à  la  fin  de  la  lèttre  des 
cardinaux  une  preuve  de  l'ignorance 
de  notre  noblefïè  Françoife  dans  ces 
anciens  tems.  Les  cardinaux  écrivoient 
en  Latin ,  &  ils  recommandent  à  nos 
Un.  barons  de  fe  pourvoir  d'un  bon  &  fi- 
2  li%  '  #  déle  interprète  ,  qui  leur  rende  un 
compte  exacSfc  du  contenu  de  la  lettre. 

Les  cardinaux  répondirent  aufli  à  la 
lettre  de  ceux  du  *  tiers-état  :  &  leur 


*  Dans  les  pièces  qui 
nous  refient  du  fameux 
démêlé  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  le  mot  Z/w/- 
«utrfitas  en  Latin ,  Se  Uni- 
werfité  en  François*  ,  fe 
trouve  fouvent  employé , 
mais  en  un  fens  différent 
de  celui  où  nous  le  pre- 
nons aujourdhui.  Il  y  fi- 
gnifie^om;  agnie  ou  com- 
munauté. La  preuve  en 
eft  claire  par  la  lettre 
des  cardinaux  au  tiers- 
état.  Cette  lettre  eft 
adreftee  aux  maires  ,éihe- 
mns ,  jurais ,  (?  ccnfuls  , 


! 


&  £  toutes  tes  univerfi- 
tés  y  communes  0*  com- 
munautés des  cités  t!T  vil~ 
les  du  royaume  de  France  l 
&  à  la  fin  les  cardinaux 
recommandent  à  ceux  à 
qui  ils  écrivent ,  comme 
ils  l'ont  recommandé  à 
la  nobleflTe ,  d'employer 
un  bon  interprète.  Si  le 
terme  Univerfith  mar- 
quent ici  les  compagnies 
favantes  auxquelles  on 
donne  aujourdhui  ce 
nom  ,  il  feroit  inutile  Se 
même  ridicule  de  leur 
parler  d'interprète. 

réponfe 
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réponfe  aeft  qu'un  abrégé  de  celle 
<juils  aveient  faite  à  la  nobiefle. 
:   Les  lettres  des, cardinaux  à  la  no^ 
bteSè  de  France  &  au  tiers-état  font  du 
vingt-fix  Juin  :  6c  pendant  les  quatre 
mois  qui  fuivirent,il  ne  fepafïa  rien  de 
bien  éclatant  ni  de  bien  vif.  On  fe  tata  • 
de  part  &  d'autre  par  des  commence- 
meps  de  négociations  indireffces ,  qui 
lie  itireno  pas  poutfees  fort  loin  ,  vu 
cpxe  les  prétentions  refpe&ives  étoient 
étrangement  éloignées.  Enfin  le  pre-  H^m  Ultt 
mier  Novembre  étant  venu ,  fans  que''*»--  t.  ir. 
les  projets  de  conciliation  euflent  rien^J^^^ 
opéré  ,  Boniface  fuivant  fon  pian  tint<fc  Fr. 
Taflemblée  qu  il  avoit  indiquée  à  Ro- 
me. Lés  eccléfiaftiques  étoient  liés 
trpp  étroitement  au  pape  pour  ne  pas 
craindre  de  TofFenfer.  Ainfi  malgré 
les  défenfes  du  roi,  quatre  archevêques 
&  trente  évêques  de  France  ,  les  abbés 
de  Clugni ,  de  Citeaux  ,  de  Prémon- 
tré ,  &  quelques  autres  ,  piufieurs  doc- 
teurs en  Théologie  &  en  Droit  canon, 
vinrent  à  Rome  pour  obéir  à  la  cita- 
tion du  pape.  Le  roi  fit  faifir  &  mettre 
<en  fa  main  leurs  revenus.  Mais  le  pape 
n'en  eut  pas  moins  une  partie  de  la 
fatisfattion  qu'il  fouhaitoit ,  &  Taf- 
iembiée  fe  % int.  Nous  rf enavons  point 

Tome  IL  *  I 
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|es  a&es  :  fi  ce  rfeft  que  Ton  peat  reï 
garder  comme  le  réfùltàt  de  ce  qui  f 
tut  délibéré  &  conclu ,1a  fameufe  bulle 
Unam  fanclam^  &  les  inftru&ions  dont 
nées  aurardinal  Jean  le  Moine  >  qu§ 
Jîoniface  envoya  légat  en  France. 

t^t%Viv  "*"a  ^u^e  contient  tout  ^e  fyftcme 
f  *\        '  de  ce  pontife  fur  la  totalité  de  la  puiA 

fance  lpirinlelle  &  tempprelie  réunie 
en  fa  pèrfonne.  Elle  nofe  pourtant 
décider  expreflfément  que  ce  foit  un 
article  de  Foi.  Car  elle  le  termine  pat 
cette  propofition  :  »  Nous  difons  ,  dér 
clarons  y  &  prononçons ,  qu'il  eft  de 
p>  néceflité  de  fahit  que  tout  homme 
wfoit  fournis  -au  pontife  Romain*  » 
Qui  en  doute ,  en  matière  de  Reli- 
gion ,  &  lorfque  les  faihtes  régies  font 
çbfervées  ? 

Hiftrîicd  L'inftrudion  pour  le  cardinal  le 
T.  xix.*  Moine  étoit  drefiée  en  douze  articles , 
/>•  }*•  fur  lefquels  il  devoit  demander  au  roi 
des  réponfes  précifes  &  pofitives.  Ces 
articles  rouloient  fur  le  gouvernement 
de  Philippe  >  tant  par  rapport  aux  af- 
faires eccléfiaftiques  ,  qu'en  matière 
même  purement  temporelle  >  telle  que 
les  changemens  des  moanoyes.  Phi* 
lippe  donna  des  réponfes  modérées  ^ 
§ç  aflfez  refjpedueules  >  dit  M.  l'abbé 


Digitized  by  Google 


de  Paris  ,  Liv.  III.  195 
îleiiri  ,  pour  un  roi  qui  ne  devoit 
compte  à  perfonne  du  gouvernement 
de  fon  Etat  :  &  cependant  Bonifacô 
n'en  fut  pas  content ,  &  il  renouvellâ 
les  menaces  d'excommunication.  H 
entreprit  même  de  les  réalifer  par  une  Hift.  vn. 
bulle  du  treize  Avril  1 3  0  3  adteffêe  au  £^9 
cardinal  le  Moine  ,  dans  laquelle  il 
enjoint  à  ce  légat  de  dénoncer  au  roi 
<ju'il  eft  excommunié  ;  d'interdire  4 
tout  prêtre  ou  prélat  la  célébration  des 
faints  myftéres  devant  lui  j  &  d'or- 
donner au  confeffeur  du  roi  ,  qui  étoit 
un  Dominicain  3  de  fe  rendre  à  Rome, 
pour  rendre  raifon  au  pape  de  fa 
conduite ,  &  être  traité  félon  fes  mép- 
rîtes. 

Il  étoit  clair  que  Boniface  vouloit 
pouffer  à  bout  Philippe  :  &  c'eft  ce 
ni  détermina  ce  prince  à  renoncer  à 
es  ménagemens  dont  il  n'avoit  tiré 
aucun  fruit ,  ôc  à  faire  bonne  guerre  à 
celui  qu'il ne  regardoit  plus  que  com- 
me un  ennemi. 

fc    U  avoit  déjà  commencé  à  l'attaquer 
peffonnellement  dans  une  affemblée 
tenue  au  Louvre  le  douze  Mars  dé   fW  ; 
cette  année  1 3  0  3 .  Il  n'y  appella  que  rf'x^iXi 
peu  de  petfonnes ,  deux  archevêques  p.  4*.  - 
Se  trois  évêques ,  fur  l'afFe&ion  def- 
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quels  il  comptoit  fans  doute  particu* 
liéremenf ,  les  deux  frères  les  comtes 
de  Valois  &  d'Evreux,  Robert  duç 
de  Bourgogne ,  &  quelques  autres  feir 
gneurs.  Là  Guillaume  de  Nogaret,  qui 
eft  qualifié  chevalier  &  profefleur  è$ 
jLoix  ,  fe  conformant  au  fy ftême  &  à 
la  façon  de  procéder  des  Colonnes  > 
fe  porta  accufateur  contre  Boniface  , 
qu'il  prétendit  intrus  dans  le  pontifi- 
çat ,  hérétique  ,  fimoniaque ,  &  cou- 
vert d'autres  crimes  énormes.  Il  of- 
frit  de  prouver  la  vérité  de  ces  accufa-  . 
lions  dans  un  concile  général ,  donç 
jl!  exhorta  le  roi  à  procurer  la  convo- 
cation ,  afin  aue  Boniface  pût  y  êtrç 
jugé  &  dépolé. 

Je  foupçonne  que  cette  affemblée 
n'étoit  <jue  préparatoire  ,  &  commç 
une  efpece  d'effai ,  que  Philippe  ne 
prétendoit  poufïçr  çn  avant  qu'à  lg, 
(dernière  extrémité. 

JÇlle  étoit  peu  nombreufe.  Je  n'y 
vois  point  de  conclufion,  8c  il  n'ef); 
point  dit  £  le  roi  8c  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient ,  approuvèrent  la  propofi*- 
tion  deNogaret.  \l  ne  paroîtpas  même 
qu'elle  ait  fait  un  grand  éçlat  dans  Iç 
public.  Boniface  n'en  étoit  pas  infor-r- 
ni<?  |e  treize  Avril  fuivant  ?  jour  aiir 
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quel  il  donna  fa  bulle  d'excommuni-» 
cation,  fans  faire  aucune  mention  d'u-> 
ne  procédure  dirigée  contre  fa  per- 
fonne.  Toutes  ces  confidérations  me 
perfuadent  que  Philippe  avoit  feule- 
ment intention  de  préparer  les  voies 


vertemèri^ 

Il  commença  par  prendre  des  me-»  mft.  Vn. 
fures  &  donner  des  ordres  pour  em-  f 1  r* 
pécher  que  la  bulle  du  treize  Avril 
■n'entrât  dans  le  royaume.  Nicolas  de 
Benefraclo  archidiacre  de  Coutances , 
Ôc  attaché  au  cardinal  le  Moine,  en 
étoit  le  porteur.  Il  fut  arrêté  à  Troyes 
en  Champagne  ,  &  fes  papiers  faifis. 
Le  cardinal  légat  follicita  Félargifle-   démêlés  de 
ment  du  prifonnier  :  mais  n'ayant  pu  nu. 

v  ,  r  ~  »»i    1  J      ir.   cr  de  Pbi- 

1  obtenir  ,  &  voyant  qu  il  etoit  Iuh  Uff9  u  Bet  > 
même  gardé  à  vue,  &  toutes  fes  dé-/>» 
marches  obfervées ,  il  prit  le  parti  de 
s'en  retourner  à  Rome ,  avec  la  gloire 
d'avoir  montré  dans  une  commiffion 
très  délicate  aflez  de  citconfpedtion  & 


à  une  dernière  refïburce  ,  s'il  perdoit 
toute  efpérance  de  pacification.  Lorf- 
quil  fe  vit  excommunié  ,  il  agit  ou-> 


Philippe  s'arrangea  enfuite  pour 
confommer  d'une  façon  publique  &  fo- 
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Jennelle  la  procédure  qui  n'avoit  été  >  £ 
proprement  parler  ,  qu'ébauchée  dans 
Hift.  un.  î'aflemblée  du  douze  Mars.  11  convo- 
lé 40  &fiqq*  cIua  a  ^ar*s  ^es  tro*s  ^tatS  ^e  ^on  royau~ 
"  pie ,  prélats,  barons ,  députés  des  villes 

&  communautés ,  les  maîtres  en  Théo- 
logie ,  &  les profefleurs  en  l'un  &  en 
l'autre  Droit  :  &  tous  s  étant  rendus  à 
fes  ordres ,  le  treize  Juii)  îh  tinrent 
dans  la  chambre  du  roi  aiiJ^puvre  la 
première  féance.  Louis  comte  d'E- 
vreux  frère  du  roi ,  Gui  comte  de  S. 
Pol ,  Jean  comte  de  Dreux ,  &  Guil- 
laume du  Plellis  feigneur  de  Véze- 
nobre  chevalier ,  fe  déclarèrent  accu- 
fateurs  de  Boniface-  Guillaume  ,  qui 
portoit  la  parole ,  le  dénonça  comme* 
coupable  d'héréfie  &  de  plufieurs  au- 
tres crimes  ,  dont  il  prétendoit  avoir 
en  main  les  preuves  évidentes.  Ei* 
conféquence  il  invita  &  exhorta  le 
roi  ,  comme  champion,  de  la  Foi  S£ 
défenfeur  de  l'Eglife  ,  à  procurer  la. 
convocation  d'un  concile  général ,  &  à 
preflèr  les  prélats  d'y  concourir.  Les 
prélats  trouvèrent  de  la  difficulté  dans 
l'affaire  >  &  croyant  qu'elle  demandoit 
une  mûre  délibération ,  ils  fe  retirè- 
rent fans  rien  conclure  >  Se  l'aflemblée 
fépara. 
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0n  fe  raflèmbla  le  lendemain  ,  & 
Guillaume  pourfuivant  fon  accufation, 
lut  un  aéte  qu'il  avoit  drefle  ,  &  qui 
Contenoit  en  vingt  -  neuf  artiëies  le* 
crimes  dont  il  s'offroit  de  convaincre 
Boniface.  Il  faut  convenir  que  parmi 
ces  chefs  d'accufation  il  y  en  a  de  peu 
vraifemblables  ,  quelquesuns  vifiole- 
mentahfurdes.  Il  eft  difficile  de  croire, 
fur  la  parole  de  Guillaume  de  Véze- 
nobre ,  que  Boniface  fut  un  impie  qui 
ne  croyoit  ni  l'immortalité  de  lame  , 
ni  conféquemment  la  réalité  d'une 
autre  vie  ;  qu'il  niât  la  préfence  du 
corps  de  J.  C.  dans  le  Sacrement  de 
f  autelj  qu'il  fut  forcier ,  &qu  il  con- 
sultât les  devins  &-devinereuès.  Mais 
on  ne  peut  s'empêcher  de  rire  ,  lorf- 
que  l?on  voit  avancer  férieufement  que 
ce  pontife  avoit  un  démon  familier  , 
qui  l'inftruifoit  &  le  confeilloit  dans 
toutes  fes  démarches,  Ceft  ainfî  que  la 
paflîon  reçoit  avidement  tout  ce  qui 
tend  à  charger  celui  que  l'on  a  pris  en 
haine  ,  &  que'  mêlant  le  faux  avec  le 
vrai ,  elle  déshonore  des  caufes  bon- 
nes &  légitimes  en  elles  -  mêmes. 
Les  entreprifes  de  Boniface  fur  les 
droits  de  la  puiffançe  fécuiiére  étoient 
confiantes  &  avérées  :  &  c'étoic  à 

1»  •  •  • 
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cet  objet  qu  il  falloit  s'en  tenir. 

Après  la  lecture  de  fon  mémoire  9 
Guillaume  de  Vézenobre  jura  cp'il 
croyoit  vraies  toutes  les  imputations 
par  lui  détaillées  contre  Boniface  ,  & 
qu'il  s'offroit  de  pourfuivre  fon  accu- 
fation  devant  un  concile  général ,  qu'il 
pria  le  roi  &  les  évêques  de  faire  con- 
voquer incefïamment  :  il  appella  en 
forme  à  ce  concile  futur ,  &  au  S-  Sié- 
re  :  &  il  fe  mit  fous  leur  prote&ion  & 
Sauvegarde  contre  le  reuentiment  &c 
la  vengeance  de  Boniface ,  lui  &  tous 
ceux  qui  adhéreroient  à  fon  appel.  Il  fir 
nit  en  déclarant  que  pour  ne  manquera 
aucune  précaution  ,  il  adhéroit.  à  l'ap- 
pel qu  avoit  déjà  interjetté  Guillaume 
de  Nogaret. 

On  conçoit  bien  que  tout  cela  étoit 
concerté  avec  le  roi.  Il  approuva  plei- 
nement le  difcours  &  la  requifition  de 
Vézenobre  ,  promit  de  travailler  à  la 
convocation  d'un  concile  ,  invita  les 
prélats  à  fe  joindre  à  lui ,  appella  lui- 
même  au  concile  &  au  vrai  &  légitime 
pape  futur  ,  &  renouyella  1'adnéfïon 
qu'il  avoit  déjà  donnée,  comme  nous 
l'apprenons  ici,  à  l'appel  de  Guillaume 
de  Nogaret.  Il  eft  remarquable  qu'il 
t  modifia  fon  a&e  d'appel  par  cette  aaur 
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fe  refpe&ueufe  ;  »  fauf  l'honneur  &  la 
*>  révérence  qui  font  dûs  à  la  fainte 
»  Eglife  Romaine.  » 

Les  prélats  s'étoient  confultés  de- 
puis le  jour  précédent,  &  ils  avoient 
réfolu  cte  donner  fatisfa&ion  au  roi.; 
Mais  ils  le  firent  avec  les  ménagemens 
convenables  à  leur  caradtére.  Ils  con- 
fentirent  donc  la  convocation  du  con- 
cile comme  nécelïàire  dans  les  cir- 
conftances  ,  foit  pour  mettre  en  évi- 
dence ,  comme  ils  proteftoient  le  fqu- 
haiter  fincérement  ,  l'innocence  du 
pape  \  foit  afin  que ,  fi  les  charges  fe 
trouvoient  véritables  par  la  difcuffion 
qu'en  feroit  le  concile  ,  on  procédât 
conféquemment  félon  les  voies  cano- 
niques. Ils  ajoutèrent  qu'ils  ne  préten- 
doient  point  fe  porter  pour  parties 
dans  cette  affaire  :  mais  qu'ayant  un 
jufte  fujet  de  craindre  que  Boniface 
n'entreprît  de  févir  contre  eux ,  ou  de 
mettre  obftacle  à  la  tenue  du  concile,& 
d'empêcher  qu'ils  ri  y  priffent  féance  , 
&  n'y  fiflent  fonction  de  juges ,  par  ce 
motif  ils  appelloient  au  concile  qui 
devoit  s'afTëmbler  >  &c  au  futur  vrai  &é 
légitime  pape.  Les  prélats  qui  lignè- 
rent cet  a£te ,  étoient  les  cinq  arche- 
vêques de  Nicolie  en  Chypre  ,  de 
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Reims ,  de  Sens ,  de  Narbonne ,  &  cfe 
Tours ,  vingt-  &-un  évêques ,  plusieurs 
abbés ,  les  députés  des  ordres  militai- 
res du  Temple  &  de  S.  Jean  de  Jéru- 
falem  ,  &  le  prieur  de  S.  Martin  des 
Champs.  f 
runîverfîté     L'Univerfïté  de  Paris  ne  tarda  pas  i 
adhère  à  ^  fuivre  l'exemple  d'une  démarche  dont 
Ph^ppe,UC  -  elle  fentoit  toute  l'importance.  Ses  fup- 
avoic  inter-  pfas   au  moins  pour  la  plus  grande 

jetté  au  futur  r  , ,  Fr    „/  ^  fr  ° 

concile.      partie ,  s  étant  prelentes  au  Louvre ,  & 
mfi.  x/n.  ayant  été  admis  à  l'audience  du  roi  , 
Par.  7.  ir.       étoitaflifté  d'un  nombre  de  prélats 
* '  47#       &  de  feigneurs  ,  entendirent  le  récit 
qui  leur  fut  fait  de  ce  qui  s'étoit  pafle 
dans  Faflemblée  du  parlement  les  trei- 
ze &:  quatorze  du  même  mois  j  &  en 
conféquence  l'Univerfité  adhéra  à  l'ap- 
pel interjetté  par  le  toi.  La&e  eft  du 
vingt-&-un  Juin. 

*Elle  n'avoit  pourtant  >  en  ce  qui  la 
regardoit  en  particulier ,  aucun  lieu  de 
fe  plaindre  de  Boniface ,  qui  même  fe 
faifoit  honneur  y  comme  nous  l'avons 
vu ,  d'avoir  accordé  fa  protection  à 
plufieurs  de  ceux  qui  la  compofoient* 
Mais  le  zélé  du  bon  ordre  &  de  la 
tranquillité  publique,  &  les  droits  du 
vrai  agiflbient  plus  fortement  fur  elle* 
que  la  confidération  de  fes  propres 
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intérêts.  Il  nous  refte  un  écrit  du  tems  p.  37 
dans  la  forme  fchoiaftique  ,  ouvrage 
de  quelque  doâteur  en  Théologie  ou 
en  Drçit  canon  ,  où  eft  difcutée  la 
queftion  du  pouvoir  des  papes  fur 
le  temporel  des  rois.  On  y  trouve 
premièrement  les  raifons  qui  s'allé- 
guoient  en  faveur  de  la  prétention  des 
papes ,  enfuite  celles  qui  la  combat- 
tent j  &  dans  la  troifiéme  partie  l'au- 
teur fe  décide ,  &  foutient  hautement 
l'indépendance  des  princes  féculiers 
dans  tout  ce  qui  appartient  au  tempo- 
rel. La  «matière  a  été  fouvent  débattue, 
&  traitée  en  bien  des  volumes.  Mais 
je  crois  pouvoir  afsurer  que  Pécric 
dont  je  parle  ,  contient  le  germe  de 
tout  ce  qui  a  été  dit  de  meilleur  fur  un 
objet  d'une ïi  grande  conféquence.  L'U- 
niverlité  a  été  conftamment  attachée 
fur  ce  point  à  la  faine  doâxirie  :  & 
ç  eft  pour  elle  une  grande  gloire  que 
devant  à  la  puiflance  des  papes  la  plû- 
part  des  privilèges  dont  elle  jouïfloit , 
elle  n'ait  jamais  cherché  à  1  étendre  au 
delà  de  fes  juftes  bornes ,  &  qu'au  con- 
traire elle  air  été  le  fléau  des  Théolo- 
giens Se  des  Canoniftes  flatteurs  de  la 
cour  de  Rome. 

L'Univerfité  de  Paris  donna  le 

I  vj 
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Autres  adhé- fignai  de  ladhéfion  à  l'appel  de  Phi* 
w-       lippe  le  Bel.  Elle  fut  bientôt  fuivie  du 
t .  48         c^apitre  de  paris,  &  du  couvent  Se  col- 
lège des  frères  Prêcheurs.  P^mi  les 
religieux  Dominicains  dont  les  noms 
font  à  la  tête  de  l'ade  d'appel,  je  re- 
marque Jean  d'Allen  ,  qui  avoit  été 
chancelier  de  Notre-Dame  ;  &  le  con- 
fefleur  du  toi ,  qui  étoit  perfonnelle- 
ment  intéreffé  dans  la  caufe ,  puifque 
le  pape  l'avoit  cité  à  comparoître  de- 
vant lui. 

.  Philippe  fut  bien  aife  de  multiplier 
ces  aétes  d'adhéfion  :  &  les  invitations 
qu'il  adrefïapour  cet  effet  aux  Eglifes, 
l  chapitres ,.  couvéns  ,  villes  ,  &  com- 
munes de  fon  royaume,  en  produi- 
sent un  nombre  prefque  infini  r 
-enforte  que  le  roi  eut  la  fatisfa£fcion 
de  fe  voir  foutenu  des  fuffrages.  de 
toute  la  nation.  . 
Opiniâtreté    Bonifàce.  étoit  une  ame  intrépide  r 

de  Bomface.  Jieureiix  ^  fj  fa  fermeté  eut  eu  pOUT  ob- 

î4'  jet  des  droits  légitimes  &  uhe  caufe 
"  jufte.  Ce  concert  général  de  toute  la 
France  à  s'élever  contre  fes  entrepris 
fes  ne  l'effraya  jpas  :  &  il  n'en  perfifta 
que  plus  .opiniatrément  dans  ia  réfo-; 
lution,  &  dans  les  procédures  violentes 
qu'il  avoit  commencées.  Il  publia  le 
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quinze  d'Août  cinq  bulles  foudroyan- 
tes contre  l'appel  au  concile  ,  qu'il  trai- 
toit  de  rébellion'.  Pour  me  renfermer 
dans  mon  fujet,  je  ne  rendrai  compte 
que  d'une  de  ce*  bulles ,  qui  regardoit 
directement  les  Univerfîtés.  Celle  de 
Touloufe  exiftoit  alors ,  &  elle  avoit 
fuivi  l'exemple  de  TUniverfîté  de  Pa- 
iris  en  adhérant  à  l'aphpel  du  roi.  Boni- 
face  prétendit  donc  les  punir  ,  en  in- 
terdifant  à  tous  ceux  qui ,  dans  l'éten- 
due du  royaume  de  France ,  avoient  le 
pouvoir  de  donner  la  licence  d'enfei- 
gner  5  tout  exercice  de  ce  pouvoir  dans 
les  Facultés  de  Théologie  &  de  Droit 
canonique  &  civil ,  jiuqu  a  ce  que  le 
roi  fût  venu  à  réfij>ifcence. 

Il  fe  préparoit  a  de  nouveaux  excès,  il  efl  faitprî- 
&  il  ne  méditoit  rien  moins  que  de  £nnier  par 
dépofer  Philippe  ,  &  dabfouL  fes^, 
fujets  du  ferment  de  fidélité.  Tout  lep^.  r.  if* 
monde  fait  comment  ces  derniers  aç-^'  57* 
tentats  furent  prévenus  par  Guillau- 
me de  Nogaret,  qui  avoir  été  envoyé 
tongtems  auparavant  par  le  roi  en  Ita- 
lie. Ce  miniftre  avoit  ordre  de  fe  ren- 
dre maître  de  la  perfonne  de  Boniface, 
pour  le  forcer  ou  de  convoquer  le 
concile  ,  ou  d'y  comparaître  comme 
accufé  ,  lorfqu  il  feroit  aflemblé  par 
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les  foins  du  roi.  Nogaret  exécuta  ha- 
bilement fa  cqmmiiîion  ,  &  il  furprit 
le  pape  dans  ÀnagnL  Je  n'entrerai 
point  dans  le  détail  d'un  fait  étranger 
au  plan  de  mon  ouvrage.  Je  me  con- 
tente de  remarquer  ,  pour  l'honneur 
de  la  nation  Françoife ,  que  fi  Boni- 
face  eut  à  fouffrir  quelques  indigni- 
tés dans  ce  trifte  moment ,  ce  ne  fut 
point  de  la  part  de  Nogaret ,  qui  con- 
tent de  remplir  fa  miflion  s'abftino 
de  tout  ce  qui  eût  été  contraire  au 
refpe£fc ,  &  aisûra  même  la  vie  de  jfon 
prifonnier.  Sciarra  Colonne  ,  qui  ac- 
compagnoit  Nogaret  fut  le  leul  au«< 
teur  des  mauvais  &  outrageux  traite- 
mens ,  que  Ton  dit  avoir  été  faits  an 
pape. 

Toutes  les  fuites  de  cette  affaire  ne* 
demandent  point  à  entrer  dans  une 
hiftoire  de  l'Univerfité  ,  qui  ny  prir 
plus  aucune  part.  Je  fuis  feulement 
obligé  de  remarquer  qu'entre  les  bulles 

**ï%Uiy  ^e  ^on^ace  VIII  révoquées  par  Be- 
p.  *noît  XI  fon  fuccefïèur,  ne  fut  pas 

oubliée  celle  qui  fufpendoit  les  pou- 
voirs d'accorder  la  licence  pour  la 
Théologie  &  pour  te  Droit. 

Un  autre  événement  terrible  du 
régne  de  Philippe  le  Bel  ëft  la  deftru- 
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itioîï  de  l'ordre  des  Templiers ,  ac-  Affaire  des 
compagnée  de  fupplices  cruels  exercés  TemPi,er$* 
for  un  grand  nombre  de  ces  cheva-  p4r.T.  ïr9 
liers,  dont  quelquesuns  étoient  de  la^  IJo.  m. 
plus  haute  naiflance.  Doit-on  les  croi- 
re coupables  de  tous  les  crimes  qui 
leur  furent  imputés  ?  C'eft  une  ques- 
tion fur  laquelle  il  refte  un  nuage , 
qui  vraifemblablement  ne  fera  jamais 
diflipé.  Dans  cette  incertitude  je  fou- 
haiterois  que  l'Univerfité  n'èùt  con- 
tribue en  rien  à  leur  infortune.  Mais 
elle  jouïflbit  alors  d'une  trop  grande 
considération  pour  n'être  pas  conful- 
tée  fur  une  matière  xjue  l'on  regardoit 
comme  ecclé/iaftique  ,  parce  qu'il  s'y 
agiflbit  d'un  ordre  religieux.  L'Uni- 
verfité fut  appellée  a  l'inftrudfcion  du 
procès  :  on  lui  demanda  fon  avis  ,  Se 
elle  le  donna  conforme  aux  défirs  du 
Roi.  Ceft  toute  la  part  que  prit  l'U- 
ni verfité  dans  cette  malheureufe  af- 
faire ,  Se  c'en  eft  trop  à  mon  gré. 
Laiflbns  un  fujet    dont  il  n'eft  pas 
pofïîble  de  parler  fans  douleur  &  fans 
noîite ,  dans  la  fuppofition  même  que 
les  accufésfutïènt  aufli  criminels  qu'on 
les  faifoit.  Je  reviens  avec  plaifîr  à 
rendre  compte  de  faits  moins  frap- 
pans  fans  doute ,  mais  qui  n'ont  pas 
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l'inconvénient  d'affliger  &  1  écrivain 
&leieéfceur. 

•on  ^e  commence  Pâr  k  fondation  du 
tfu  collège  de  collège  de  Navarre  >  qui  eft  de  Fan 
Navarre.     1304.  Ceft  le  premier  établifïement 

p ar^T  U"r  roya^  (îue  nous  ay°nsf  FUniver- 
? .  '74-"  98.   fité ,  monument  de  la  libéralité  &  du 
zélé  religieux  de  la  reine  époufe  de 
Philippe  le  Bel ,  Jeanne  qui  étoit  de 
fon  chef  reine  de  Navarre  &  comtefle 
de  Champagne.  Je  dis  zélé  religieux. 
Car  la  fin  que  cette  princefle  fe  pro- 
pofa  5  fut  le  fetvice  de  k  Religion  , 
dont  elle  vouloir  étendre  Fenfeigne- 
ment ,  &  appuyer  la  Habilité ,  comme 
elle  le  marque  elle-même  dans  fon 
teftament ,  par  la  fagetfe  &  l'habileté 
d'un  plus  grand  nombre  de  maîtres  8c 
de  do&eurs.  Cétoit  fi  bien  pour  la 
Théologie  qu'elle  travailloir,  que  par 
t-  9  \  •  un  article  exprès  des  ftatuts  de  la  mai- 
fon  dont  elle  eft  fondatrice  ,  Fétude 
de  la  Médecine  ou  du  Droit  eft  décla- 
rée incompatible  avec  la  poflèflion  des 
bourfes. 

Mais  la  Grammaire  &  la  Philofo- 

f>hie  font  des  préparations  à  l'étude  de 
a  Théologie.  Aufli  font-elles  com- 
prifes  dans  la  fondation  >  qui  établit 
vingt  bourfiçrs  Grammairiens ,  trente 
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logiciens  &  Philofophes  ,  &  vingt 
Théologiens.  Les  premiers  dévoient 
avoir  par  femaine  quatre  fols  Parifïs  , 
les  féconds  fix ,  &  les  plus  avancés  huit. 
Ces  petites  fournie*  fuffifoienr  ^alors 
pour  la  nourriture  d'un  étudiant.  Le 
revenu  entier  de  la  maifon  ne  fe  mon- 
toit  qu  a  deux  mille  livres  Tournois  ï 
&  ce  revenu  paflbit  les  dépenfes  ordi- 
naires &  communes  :  enforte  que  fur 
les  épargnes  de  chaque  année  on  de- 
voit  faiwun  fond  ^pour  acheter  des  li- 
vres à  Pufage  des  écoliers  dans  les  dif- 
férentes Facultés  ,  entretenir  &  repa- 
rer les  édifices  ,  &  accroître ,  s'il  étoit 
poiîible ,  le  nombre  des  bourfes. 

Une  condition  nécefTaire  pour  en- 
trer dans  cette  maifan  étoit  la  pau- 
vreté. La  reine  fondatrice  n'avoit  eii 
intention  que  de  fecourir  des  pauvres, 
qui  n  auroient  pas  de  quoi  fuffire  à  k 
dépenfe  de  leurs  études  :  &  fa  volonté 
fur  ce  point  étoit  tellement  décidée  T 
qu'elle  ordonnoit  par  fon  teftament 
que  fi  la  fortune  de  quelquun  des  fup- 
pôts  de  la  maifon  venoit  à  s'amélio- 
rer ,  &  qu'un  Grammairien  obtînt  un  par.T.  iv. 
bénéfice  de  trente  livres,  de  rente ,  un  p •  77* 
Artien  ou  Phiiofophe  de  quarante  > 
t*n  Théologien  de  foixante ,  dès.  là  fa 
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place  vaquerait ,  &  ferait  donnée  à  dit 
autre  qui  feroit  dans  le  cas  d'en  avoir 
befoin.  > 

La  fondation  embfcaflfoit ,  Comme 
fon  voit ,  tout  le  cours  des  études , 
depuis  les  élémens  de  la  Grammaire 
julqu'à  la  licence  en  Théologie.  Car 
tes  élèves  de  la  maifon  dévoient  être 
préférés  dans  la  nomination  aux  places 
vacantes  \  &  d'une  bourfe  de  Gram- 
maire on  montoit  à  une  bourfe  de 
Philofophie ,  &  de  celle-ci  à  une  bour- 
fe Théologique  ,  à  moins  que  le  dé- 
faut de  capacité  ou  de  conduite  ne 
donnât  Pexclufïon.  Après  la  licence 
obtenue  en  Théologie  il  falloir  fortir  % 
&  fe  pourvoir  ailleurs* 

Cette  feule  maifon  en  comprenoit 
trois ,  comme  elle  fait  encore  ,  celle 
de  Grammaire  ,  celle  de  Logique  & 
Philofophie ,  celle  de  Théologie,dont 
chacune  avoit  fon  habitation  à  part , 
fon  dortoir  ,  fa  falle  à  manger  ,  fes 
maîtres  particuliers  :  elles  ne  fe  réu- 
nifïbient  que  dans  la  chapelle. 

Il  y  avoit  donc  un  mtaître  ,  aidé 
même  d'un  foûmaître ,  pour  les  Gram- 
mairiens ,  un  maître  pour  les  Philofo- 
phes,un  maître  pour  les  Théologiens , 
&  celui-ci ,  outre  le  foin  fpécial  de  fou 
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département ,  avoit  encore  l'infpec-  Hift.  Vm 
tion  *  générale  fur  toute  la  maifon  , Pau  r- 

i  &  i         i       r     /  •  >  77.90.91. 

étant  au  nombre  des  luperieurs  ma- 
jeurs ,  qui  formoient  comme  le  con- 
feil  fuprcme.  Un  provifeur ,  ou  pro- 
cureur ,  pareillement  Théologien  ,  eft 
commis  pour  adminiftrer  le  temporel. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  études , 
je  ne  vois^  point  dans  les  ftatutsde  la 
maifon  un  tems  prefcrit  par  rapport  à 
celles  de  Grammaire.  L'écolier  gram- 
mairien paflera  en  Logique  ,  lorfque 
fon  maître  l'en  jugera  capable. 

Les  Logiciens  &  Philofophes  ne 
pourront  faire  qu'après  quatre  ans  leur 
a£te  de  déterminance  pour  parvenir 
m  baccalauréat  èsÀrts  f\  au  bout 
de  fept  ans  ils  n'ont  pa^mérité  la  li- 
cence, ils  feront  privés  de  leurs  bourfes. 

Les  Théologiens  doivent  dans  Pef- 
pace  de  fix  ans  s  être  mis  en  état  de 
prêcher  dans  les  paroiflTes.  Ils  feront 
leur  cours  de  Bible ,  c'eft-à-dire ,  leurs 
leçons  fur  PEcriture,  la  feptiéme  an- 
née ;  &  la  dixième ,  ils  expliqueront  le 
livre  des  Sentences. 


*  En  qualité  de  chef 
de  la  maifon ,  il  eft  ap- 
pelléffe&or  dans  le  fta- 
tut  de  la  reine  Jeanne. 
Çp.  83.)  Ce  feroit  aller 


contre  le  fens  ,  que  de 
penfer  qu'il  fut  queftion 
en  cet  endroit  du  Re&eur 
de  i'Univerfité» 
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Les  exercices  propres  à  animer  Fc-» 
mulation  des  étudians  ,  conférences  f 
difputes  ,  fermons  des  Théologiens 
dans  la  maifon ,  tout  ce  détail  eft  mar- 
qué &  réglé  par  les  ftatuts  j  qui  or-* 
donnent  aulîi  aux  écoliers  de  parler 
communément  en  Latin  ,  afin  de  fe 
rendre  familier  l'ufage  de  cette  lan- 
gue ,  dans  laquelle  fe  ront  tous  les  ac-*° 
tes  folennels. 

L'attentiori  &•  la  vigilance  fur  les 
mœurs  ,  le  foin  d'éviter  toute  parure 
recherchée  &  tout  ce  qui  refient  le 
luxe  &  la  délicatefle  dans  les  habille- 
mens  ,  l'affiftance  aux  offices  divins 
dans  les  jours  de  Dimanches  &  de 
fêtes  ,  font  des  objets  capitaux ,  qui 
remplirent  une  grande  partie  des  fta- 
tuts dont  je  rends  compte. 

Ceft  pour  faciliter  aux  jeunes  élè- 
ves de  la  maifon  l'exercice  des  devoirs 

{oublies  de  la  piété  chrétienne ,  &pour 
es  difpenfet  d'aller  chercher  l'office 
dans  les  Eglifes  du  dehors  ,  que  la 
reine  fondatrice  voulut  qtie  fon  col- 
lège eût  une  chapelle,  au  fer  vice  de 
laquelle  furent  aflignés  quatre  chape- 
lains &  quatre  clercs. 

Voilà  ce  qui  m'a  paru  de  plus  im- 
portant à  obferver  touchant  la  fonda- 
it 
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Éion  du  collège  de  Navarre  ou  de 
Çhampagne  ,  (  car  il  a  porté  ces  deux 
noms  )  Tune  des  plusilluftres  maifons 
de  l'Univerfïté  de  Paris.  J'ai  rapporté 
cette  fondation  à  Tan  1304,  parce  que 
jelie  eft  la  date  du  teftament  qui  la 
contient.  Mais  la  reine  Jeanne  mou- 
rut cette  année-là  même  à  la  fleur  de 
fon  âge ,  n'ayant  vécu  que  trente  trois 
ans,  Àinfi  ellç  ne  put  que  montrer ,  & 
non  réalifer  fon  projet.  Ses  exécuteur? 
teftamentaires  ,  Simon  évêque  de 
Meaux  ,  &  Gilles  abbé  de  S.Denys, 
revêtus  par  elle  d'un  plein  pouvoir  de  > 
régler  ,  ordonner  ,  changer  ,  ajouter 
ce  qui  leur  fembleroit  néceflaire  dan? 
les  arrangemens  qu'elle  avoit  pris  , 
remplirent  fes  intentions ,  élevèrent 
les  bâtimens  ,  dreflerent  des  ftatuts. 
L'ouvrage  fut  corçfommé  par  la  publi-r 
cation  de  ces  ftatuts  le  trois  Avril 

Les  deux  exécuteurs  du  teftament  de  p.  90  * 
la  reine  furent  durant  leur  vie  fupé- 
rieurs  majeurs  de  la  maifon  ,  ou  , 
comme  ils  s'appellent  eux-mêmes, 
gouverneurs  de  l'hôtel  :  &  ils  voulur  • 
rent  qu'après  leur  more  la  fupériorité 
pafsât  à  leurs  fucceflèurs ,  éveques  dp 
Meaux  &  abbés  de  S.  Denys,  auxqupk 
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iiéantmoins  ils  afTociérent  le  maître 
en  Théologie  de  la  maifon ,  que  nous 
nommons  aujourdhui  grand-maître  , 
le  chancelier  de  Notre-Dame ,  &  les 
doyen  *  &  do&eurs  de  la  faculté  de 
Théologie.  Cette  difpofition  &  plu-* 
fieurs  autres  articles  énoncés  par  moi 
ci-defliis,  ont  foufFertdes  changemens 
confidérables.  Mais  Pétabliflement  ef- 
fentiel  fiibfifte  jufqu  à  nos  jours .  avec 
fplendeur. 

Collée  du     Le  collège  du  cardinal  le  Moine  eft: 

Moine.1  le  ^e  m^me  d*te  que  ce^11^  ^e  Navarre  , 
Hifi.  de  011  même  plus  ancien  de  deux  ans.  Car 
paris,  t.  i.  le  ftatut  de  fondation  du  premier  de 
*0**     ces  deux  collèges  fut  drefle  à  Rome 
par  le  cardinal  Jean  le  Moine  ap~ 
prouvé  par  le  pape  Boniface  VIII  en 
1  $oz  :  &;  Tannée  fuivante  le  cardinal 
fondateur  étant  venu  légat  en  France  > 


*  Le  teftament  de  la 
reine  fondatrice  avoir 
donné  la  fupériorité  de  fa 
maifon  aux  fduls  Doyen 
&  Docteurs  en  Théolo- 
gie de  Paris  :  &  j'obfer- 
verai  ici  que-ie  mot  Uni- 
verfttAs  eft  employé  à  cet^ 
te  occafion  dans  le  fta- 
tut de  cette  reine  pour 
Signifier  Amplement  tem- 
ffagkie\&  qu'il  fe  trouve 


Faculté  de  Théologie, 
(p.  82  &  8*.  )  Les  exé- 
cuteurs du  teftament  y 
fubftituent  dans  leur  fta- 
tut (  p.  90.  )  ceux  de 
communitat  ou  congregd- 
tio  :  ce  qui  lève  abfolu- 
ment  toute  équivoque. 
J'en  avertis ,  parce  qu'oïl 
s'y  eft  trompé  >  en  attri- 
buant à  fUniverfîté  ce 
qui  n'eft  dit  que  dé  la 


appliqué  en-ce  fens  à  H   Faculté  de  Théologie, 
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5çbmme  je  l'ai  rapporté ,  mit  la  main  i 
l'œuvre ,  &  exécuta  fon  plan.  Ceft  une 
maifon  confacrée  à  l'étude  des  Arts  & 
de  la  Théologie ,  comme  celle  de  Na- 
varre. Une  précaution  remarquable, 
J&c  qui  prouve  l'intelligence  du  fonda-* 
teur  par  rapport  au  temporel  ,  c'eft 
qu'il  fonda  les  bourfes  >  non  en  livres 
Tournois  ou  Parifis ,  comptes  varia- 
bles &  fujets  à  changer  de  valejur,mats 
en  marcs  d'argent ,  dont  la  proportion 
avec  le  prix  des  denrées  a  beaucoup 
plus  de  ftabilité.  Les  bourfîers  n'ont 
jpas  fçû  profiter  de  l'attention  prévoyan- 
te du  fondateur.  En  1532  ils  confen- 
tiréâï  que  les  marcs  d'argent  qui  leur 
.étoMt^ûs,  fu/îent'eftimés  en  livres 
Tourhoîs  :  &  leurs  bourfes  en  ont  fou£ 
fert. 

*  En  Tannée  1505  Bertrand  Got  ar-  Clément  Vw 
xhevêque  de  Bourdeaux  fut  élu  pape  <ran*ff'e  ll 

+   A         n*       0    1'  r  •  Siège  4 

par  la  protection  oc  1  apj>ui ,  comme  Avignon, 
tout  le  monde  fait ,  du  roi  Philippe  te 
Bel  y  &  il  prit  le  nom  dé  Clément  V. 
On  fait  auffi  que  ce  pontife  eft  l'auteur 
de  la  tranflation  du  S.  Siège  à  Avi* 
-gnon ,  événement  mémorable ,  &  qui 
^ura  les  plûis  grandes  fuites. 

Il  étoit  fort  habile  dans  leDrt>it  , 
&  il  ejuiavoit  pris  des  leçons  â  Or- 
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Ereftîon  de  léans  ,  où  depuis  longtems  fioriflbit 
léam  en  com- cette  étude  ,  principalement  dans  ta 
pagnie  jouif- partie  du  Droit  civil.  Mais  les  maîtres 

fante  des  •  i  >        r  *  c  •  r  • 

droks  d'Uni-  qul  *  Y  enleignoientjne  railoient  point 
verfîté.  corps ,  &  ne  jouïflbient  point  des  prL- 
»  HiPi  vï\r  vileges  des  Univerfîtés.  Clément  V 

Par.  T.  Ip:         Q       -  . 

f.  101-107.  voulut  les  leur  communiquer  ,  par 
xeconnoiflance  pour  l'Ecole  dans  la- 
quelle il  s'étoit  formé  p  &:  il  éxécuta 
Ion  deflfein  par  plufieurs  bulle^  don- 
nées dans  les  années  i$o6  &  1307. 
Comme  c'eft  un  fait  qui  ne  tient  qu'in- 
dire&ement  à  mon  fujet ,  fans  entrer 
.  dans  le  détail ,  je  me  contenterai  de 
quelques  remarques. 
t.  102.       t?.  Le  paçe  érige  rUniv^fi  op 
collège  d'Orléans  ,  car  c'eft  ali^^u  il 
s'exprime ,  non  fur  lç  modèle  de  i'U- 
niverfîté  de  Paris  ,  mais  de  celle  qui 
avoir  été  établie  à  Touloufe  par  Gré- 

foire  I X  çn  1 23  3.  Il  n'e^iftoit  point 
e  lettres  d'éredion  de  l'Univernté  de 
Paris,  ainfi  que  je  l'ai  tant  de  fois 
obfervé  ;  &  par  ponféquent  pour  trou- 
ver un  modèle  exiftant  en  ce  genre , 
il  falloir  s'adreflTer  ailleurs.  De  plus  lp 
jrapport  de  reflemblance  eft  plps  natu- 
rel d'une  Uni  verfîté  de  province  à  celle 
qu'il  s'agifïbit  d'inftituejrr]  { •  ; 

>.p-  W  n'eft  kit  menticwi  .pour,  Or- 
léans 
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iéans  que  d'études  de  l'un  &  de  l'autre 
Droit  :  &  ainfi  cette  Ecole  ne  forme 
u'une  Univerfité  incomplète ,  dans  le 
ens  où  nous  prenons  aujourdhui  ce 
mot. 

J'obferve  en  troifîémelieu,  qu  a  foc- 
calion  de  cet  établiflement  l'autorité 
royale  revendiqua  fes  droits  mieux 
qu'elle  ri'avoit  fait  jufqu' alors  en  pa- 
reille matière  ,  &  commença  à  fe  te- 
nir en  garde  contre  la  puiffance  abfo- 
lûe  que  les  papes  s'attribuoient  fur  tout 
ce  <pi  regardoit  les  études  &  les  com- 
pagnies qui  s'en  occupent.  Les  bour-  uift.  Vn. 
geois  d'OHéans  foufFrirent  avec  peine  p*r-  r#  Ir- 
les  privilèges  dont  Clément  V  vouloit^  10 
faire  jouir  dans  leur  ville  les  maîtres 
&  écoliers  ;  &  à  la  publication  des 
bulles  qui  en  contenoient  la  çoncef- 
fion ,  il  s'éleva  une  fédition  violente  , 
dans  laquelle  la  populace  commit  de 
grands  excès.  Il  fallut  recourir  au  roi  : 
&  Philippe  rendit  fur  ce  fait  plufîeurs 
ordonnances  ,  dont  les  difpofitions 
font  très  remarquables.  Par  lune  3  />.  10s; 
après  avoir  obfervé  qu'au  fujefdes 
droits  d'Univerfité  attribués  récem- 
ment aux  maîtres  &  écoliers  d'Or- 
léans ,  une  querelle  étoit  née  qui  me- 
naçoit  les  études  d'une  ruine  entière 
Tome  II.  K 
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41 8  Histoire  m  lvUnivïrsité 
dans  cette  ville ,  il  juge  à  propos  d'à* 
bolir  &,d'annuller  l'Univeruté,  quji 
avoit  donné  l'origine  â  ce  mouvement, 
fie  qui  n'étoit  point  confirmée  par  foa 
autorité.  Il  rétablit  néantmoins  dans  le 
jnoment  ce  qu'il  vient  de  détruire  5  & 
il  déclare  qu'il  veut  &ç  entend  qu'une 
étude  générale  ,  furtout  pour  l'un  & 
l'autre  Droit  ,  fubfifte  a  perpétuitç 
dans  Orléans ,  &  il  la  munit  de  fon 
autorité  royale.  Ce  texte  n'a  pas  befoin 
de  commentaire ,  Se  l'on  voit  que  le 
roi  eft  blefTé  d  une  inftitution  poitifU 
cale  faite  de  haute  lutte  dans  fes  Etats  j 
fie  que  la  chofe  en  ellç-mçgie  conve- 
nant à  fes  vues ,  il  l'adopte ,  mais  par- 
voie  de  création  nouvelle  5  &  non  de 
iïmple  approbation.  Il  fg.it  les  même? 
principes  dans  une  autre  ordonnance  , 
par  laquelle  il  confirme  en  détail  les 
principaux  privilége$sque  le  pape  avoiç 
accordés  aux  maî.tres  &  écoliers  d'Or^ 
•  léans.  Il  les  confirme ,  mais  en  fauvant 
expreflement  les  droits  de  la  puiflfancç 
féculiére ,  &  en  fe  maintenant  en  plein 
exercice  de  fa  jurifdi&ion  royale.  Il 
eft  aifé  de  fentir  que  les  démêlés  avec 
Boniface  avoient  éclairé  les  efprits , 
&  les  tenoient  attentif?  fjjr  cet  ar^ 
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.  Ma  quatrième  &  dernière  obferva- 
tion  roule  fur  un  objet  qui  intérefïe 
«directement  notre  Université.  Le  roi , 
dans  la  première  ordonnance  que  j'ai 
citée ,  défend  que  Ton  crée  à  Orléans 
des  maîtres  en  Théologie ,  »  pour  ne 
•»  point  déroger ,  dit-il ,  aux  privilèges 
»  accordés  à  l'Ecole  *  de  Paris  par  le 
.  oiege.  » 

Clément  V,  à  l'exemple  de  fes  pré-  Bulle  de  CW- 
décelfeurs  ,  fkvorifa  i'Univerfite  deZ£*le$* 
Paris.  Sur  les  plaintes  portées  devant  étend  h  ju- 
lui  par  les  maîtres  &  écoliers  qui  kSg^dci 
compofoient  contre  les  ufurpateurs  ,  tearsapofto- 
foit  eccléfiaftiques ,  foit  laïcs ,  de  leutt;  pSgdeTde 
biens ,  revenus     pofleflions ,  ce  pape  runîvcWîté. 
les  mit  à  portée  d'obtenir  facile  &*  Hip.Vn. 
promte  iuftice;  Par  une  bulle  que  nous  **T\  x  3\ 
avons,  il  autorifa  lesévêques  de  Beau- 
vais ,  de  Meaux  ,  &  de  Senlis  ,  à  re- 
cevoir les  requêtes  ^que  leur  -préfente-^ 
roient  à  ce  fujet ,  comme  aux  confer-* 
yateurs  de  lears  privilèges ,  lesfup- 
pôrs  de  l'Ecole  de  Paris ,  &  à  jttgei? 
toutes  les  caufçs  de  cette  nature ,  par 
eux-mêmes  5  où  pât  leurs  délègues  i 
avec  cette  feule  reftridtion ,  que  per- 
fonne  ne  pourrait  être  obligé  de  venii 
plaider  à  plus  db  fiiôu  de  quatre  jour- 
nées de  oiftance  cm  diooéfe  de  ia  ré* 
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*  io  Histoire  de  l'Université 
ûdence  ,  fix  durant  la  vie  de 
ment  V,  quatre  après  fa  mort.  Ce  rév 
glement  eft  .un  des  plus  avantageux 
qui  foient  jamais  émanés  du  S.  Siège 
en  faveur  dç  la  jurifdi&ion  de  nos 
conferyateurs  apoftoliques.  Duboullai 
le  rapporte  à  l'an  *  1308. 
rcndatîon  En  la  même  année  l'Univerfïté  ac-r 
d'une  cha-  quît  qUelqUes  terres  &c  biens  fonds  3 

pelle  dans      ^       i     •  1         •    •     i  /      /  t 

rfglifcdes.  des  denier?  que  lui  avoit  lègue  Jean 
André  de«   Jhélu,  doreur  en  Décret  &  chanoine 

Arcs  à  Ja  pré-  .  *  ^  '  / 

rmtatioh  de  de  S.  Quentin ,  pour  être  "employés  à 
VUn|vcrfité*  fonder  rçne  chapelle  dont  elle  auroit 
1, ^  la  préfentation.  Le  fondateur  régla  par 
p.  115  <r  Ion  teftamenj:  la  piamere  dont  il  vou- 
loit  que  fe  fît  la  nomination  du  cha- 
pelain. Il  lattribuoit  à  neuf  perfon- 
nes ,  qui  deypient  être  le  plus  ancien 
♦maître  &  régent  a&uel  en  Théologie , 
les  deux  plus  anciens  profefleurs  en 
Décret ,  le  plus  aiy  ien  dodeur  régent 
a&uel  en  Médecine  ,  le  Refteur ,  &c 
les  quatre  Procureurs  :  Se  il  ajoutoit 
cette  claufe  notable ,  que  les  cinq  voix 
4u  Re&eur  $>c  des  quatre  Procureurs 
ne  feroient  comptées  que  pour  une* 

*-  Cette  buUe  ne  peut    dp  printems  de  l'année 
être  d'une  date  plus  an-    I3oS;  que  ClémentV  éta* 
cienne.  Car  elle  cft  da-    'blit  dans  •  cette  ville 
kée  d'Avignon  :  6c  ce  neÀréfidcnce,'  1     ,  . 
fiSflu'fl»  commencement  ^  i •  :  ■ . ,  .  a r  >  , 


icz 


Digitized  by  Google 


De  Paris  ,  Liv.  III.  Ht 
L'a&e  de  l'acquifition  des  biens  dorit 
cette  chapelle  devoir  être  dotée  ,  eft, 
comme  je  viens  dé  le  dire  ,  de  Tah 
1308  ::&  cependant  la  fondatiôn  n'eut 
fa  pleine  &  entière  exécution  qu  eh 
1 348.  Alors  la  chapelle  ayant  été  éri- 
;ée  par  l'évqque  de  Paris  dans  l'Eglife 
te  S.  André  des  Arcs  à  l'autel  de  la 
fainte  Vierge  5  le  célèbre  Jean  Buridaii 
en  fut  le  premier  nommé  chapelain! 
Elle  fubfïfte  encore  aujourdhui ,  &  elle 
eft  la  chapelle  la' mieux  réntée  de  TU-1  ' 
niverfité. 

La  claufe  des  cirtq  voix!  du  Re£fceuir 
&  des  quatre  Procureurs  réduites  aune,, 
eft  quelque  chofe  de  très  fingulier ,  &C 
il  left  encore  plus  que  les  Nations  y 
aient  confènti.  Apparemmént  l'appât 
d'une  nouvelle  fondation  les 'rendit 
plus  faciles  qu'elles  ne  dévoient  l'être , 
8c  qu  elles  ne  le  feraient  aujourdhui. 
J-a  loi  impofée  par  Jean  Tnélu  n'eft 
plus  obfervée  ,  &  Ton  nomme  à  fa 
chapelle  fuivant  la  forme  commune  à 
tous  les  bénéfices  dépendans  de  TU- 
niverfité. 

L'année  13  08  eft  encore  marquée  Mort  de  Jean 
d*ns  nos  faftes  par  la  mort  de  Jean  Duns  Scoc- 
Duns  Scot ,  do&eur  en  Théologie  de  Pa^;  f£ 
Tordre  des  frères  Mineurs.  Sçn  carac-p.  1Z0&970. 
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. xxi  Histoire  de  l'Université 
tére  propre  fut  la  fiibcilité  de  l'efprit 
&  des  recherches  métaphyfiques,  &  il 
entretenu  le  titre  de  doéfceur  fubtil. 
G'eft  un  nom  fameux  dans  l'Ecole ,  où 
une  fe&e  philofophique  le  regarde 
comme  fon  patriarche  >  la  fedfce  des 
Scotiftes  oppofée  en  tout  aux  Tho- 
miftes née  ,  entretenue &  fortifiée 
par  la  rivalité  entre  les  deux  ordres  des. 
frères  Mineurs  &  frères  Prêcheurs  * 
Cordeliers  &  Jacobins.  Scot  s'eft  en- 
core rendu  célèbre  par  fon  zélé  à  dé- 
fendre la  4o£trine  de  l'immaculée 
Conception ,  dont  il  fut  non  l'auteur r 
mais  Tardent  propagateur  i  doctrine 
qui  a  occafionné  bien  des  troubles 
dans  l'Egiife  &  dans  TUniverfité  en 
particulier ,  &  de  laquelle  je  ferai  par 
conféquent  obligé  de  faire  mention 
plus  d'une  fois  dans  la  fuite.. 

d*0noijé?eû     ^n  ^ut  ^onc^  *e  G°^ge  de 

de  Baveux0  Bayeux  par  Guillaume  Bonet  évêqu* 

Hifi.  Vr.  de  Bayeux  ,  mais  né  dans  le  diocéfe  du 
par.  t.  iv.  Mans  ,  &  élevé  dans  celui  d'Angers. 
iiîft.  de  p*-  Aufli  les  bourfes  font-elles  deftinees  à 

3  zô  Z*  ces  ^eux  derniers  diocéfes ,  quoique  le 
r'  5Z°*      collège  porte  le  nom  de  Tevêché  de 
fon  fondateur.  Pour  ne  point  fatiguer 
le  le&eur  par  des  détails  &  des  répéti- 
tions inutiles ,  je  me  contenterai  d'ob- 


« 
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de  Paris  ,  Liv.  ïlfr 
ferver  touchant  cette  fondation,  qu'af- 

fez  femblable  en  bien  des  points  aux 
âutres  dont  j'ai  parlé  jufqu'ici^etle  eneft 
différente  en  ce  qu  elle  admet  aux  bour- 
fes  avec  les  Artiens  &  les  Théôlogiens 
des  étudkus  eri  Droit  &  en  Médecine, 

Je  ne  rappbrterois  pas  tfnfaitdepeu  Néç%ence 
de  conféquence  en  foi,  s'il  n'étoit  pour  du*nie  aux 
tes  chefs  de  l'Univerfité  un  exemple  Un 
de  l'attention  qu'ils  doivent  avoir  ip*r.T.  ir. 
exiger  des  officiers  fubalternes  Pôbéi£p 9  I28" 
fance  &  la  fidélité  à  remplit  léurs  de- 
voirs. Les  bedeaux  ayant  négligé  de  fe 
ïendre  aux  ordres  des  reprélentans  de 
la  compagnie ,  furent  privés  d*uïi  droit 
pécuniaire  qui  leur  revenoit  :  &  a  ce 
fait  èft  coïmgné  diûls  le  livre  du  Rec- 
têûr. 

J'ai  obfervé  foigneufement  le  pre-  *Junfdidion 

i  «/i     i    i    i*  .      de  1  Uni  ver- 

fnier  témoignage  qui  exiite  de  la  b  ju-  eCé  &de  fon 
rifdidtion  exercée  par  le  Retteur ,  à  Rcôcur. 
la  tête  du  tribunal  de  la  faculté  des 
Arts.  Je  trouve  fous  l'année  1310  un 
ftatut  de  l'Univerfïté  touchant  les  eau- 
fes  portées  c  devant  elle ,  où  devant  le 


a  Duboullai ,  qui  rap- 
porte ici  ce  fait ,  le  ré- 
pète ea  mêmes  termes 
îbus  l'an  13 14.  (p.  171.) 
Cette  différence  de  dates 
èft  peu  importante,  pour- 


vût que  d'un  fait  on  n'en 
farté  pas  deux. 

Voye*  ci  -  defîus  p. 

71.  7*-. 

c  Le  titre  du  ftatut  fait 
mention  des  Procureur» 

K»  •  •  • 
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zi4  Histoire  de  l'Université 
Re&eur.  Quel  eft  ici  ce  tribunal  vou  , 
<  comme  s'exprime  le  texte ,  cette  cour 
du  Redteur  ?  C'eft  ce  qui  n  eft  poinc 
'  expliqué  afTez  clairement  pour  lever 
toute,  ambiguité.  Contentons  -  nous 
de  remarquer  que  dans  ce  règlement; 
on  cherche  à  Amplifier  les  procédures. 
L'Univerfité  ordonne  premièrement 
que  l'ufage  établi  de  citer  jufcju  à  qua- 
tre fois  ceux  qui  font  appelles  à  plai- 
der dqyant  elle  &  devant  le  Redeur  > 
n'aura  lieu  dorénavant  que  dans  les* 
caufes  où  il  s'agit  de  l'honneur  &  de 
l'état  de  fes  fuppôts  >  mais  que  dans  les 
affaires  de  moindre  confequênce  on; 
ne  donnera  que  deux  aflïgnatidns  >  ôc 
que  le  fécond  défaut  fera  ratai.  Un  au- 
tre article  du  règlement  eft  que  les 
#  parties  plaideront  elles-mêmes ,  fauf  a 
elles  de  fe  fervir  du  confeii  des-  avo- 
cats  ,  majs  non  de  leur  organe. 
Aftronomîe     L'Aftronomie  étoit  cultivée  à  Pa- 
cultivée.  ^  ris  dans  le  tems  dont  je  parle  ,  &  l'U- 
dite.pfe  ?ré  niverfité  avoit  des  fuppôts  capables  de. 

Hifi.vn.  prédire  les  éclipfes.  Jean  de  S.  Vie- 
Par.  t.  ir.  tor  écrit  que  l'an  1 3 10 ,  arriva  le  tren- 
te- &-un  Janvier  vers  l'heure  de  midi 


Se  des  Députés.  Mais  le 
texte  ne  parle  que  de  l'U- 
ni verfîté  ôc  du  Re&eur  : 
&  c'çft  à  quoi  je  m'en 


tiens ,  pour  ne  rien  dire 
qui  ne  foit  pleinement 
certain  &  autorife. 
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ûne  éclipfe  de  Yoleil  ,  qui  avoir  été 
prévue  &  prédite  plufieurs  jours  aupa- 
ravant par  des  clercs  de  Paris  >  favans 
dans  la  Faculté  d* AJlronomie  :  ce  font 
les  termes  de  l'auteur ,  qui  défîgnent 
manifeftement  des  fuppots  de  l'Uni- 
verfité  de  Paris. 

Duboullai  place  fous  la  même  aft^  Statut?  po:ir 
née  i  $  iô  des  ftatuts  faits  pour  le  col-  ]se  c$}£SîasC 
lége  de  S.  Nicolas  du  Louvre.  Ces  fta-  <*u  Louvre, 
tuts  font  cités  du  cartulaire  de  TEglife  ibid. 
de  Paris  :  &  cette  circoriftance  fe  rap- 
porte fort .  bien  avec  les  difpofitions 
de  divers  articles  qui  s*y  lifent ,  &  qui 
font  voir  que  la  maifon  étoit  fous 
rinfpedfcion  dire&e  &  immédiate  de 
Tévêque  de  Paris.  Ceft  devant  ce  pré- 
lat que  dcdvent  fe  rendre  les  comptes. 
Les  officiers  &  même  les  écoliers  font 
obligés  de  l'avertir  dé  tout  ce  qui 
pourrôit  fe  pafler  de  contraire  aux  ré- 
glés, &  avoir  befoin  de  réforme.  In- 
terrogée par  lui  fur  l'état  de  la  maifon5 
ik  doivent  l'en  inftruiré  exà&ement. 

Les  autïes  articles  de  ces  ftatuts  qui 
me  paroiffënt  lês*  plus  dignés  de  re- 
marque ,  font  ceux-ci.  Il  eft  ordonné 
atix  êcôliérs  de  répondre  avec  refjpe<5fc 
au  mâîcre  ou  principal  du  collège , 
lorfqii'il  le\4r  demandera  compte  de 
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leurs  études  :  ce  qui  fuppofe  que  le  * 
principal  doit  leur  faire  ou  des  leçons, 
ou  du  moins  ce  que  nous  appelions 
des  répétitions.  Les  écoliers  font  en- 
core aftreints  à  parler  Latin  dans  la 
maifon  ,  à  ne  paroître  dans  la  ville 
qu'avec  l'habit  de  leur  état ,  à  fréquen- 
ter les  Ecoles  ,  &C  à  aller  tous  les  Di- 
manches &  Fêtes  au  fermon  de  l'U- 
niverfité.'  J'ai  déjà  obfervé  qu'il  y 
avoit  des  fermons  de  régie  dans  l'U- 
niverlîté.  Les  prédications  &  les  le- 
çons marchoient  chez  nos  pères  pref- 
que  du  même  pas. 

Dans  le  concile  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  qu'alTembla  ^Clément  V-  en 
i  j  1 1 ,  furent  portés  divers  réglemens 
,qui  appartiennent  à  l'hiftoire  que  je 
traitei 

Décret  du  Le  premier  dont  je  ferai  mention  y 
concile  de  xegatde  l'étude  des  langues  Gfecque^ 

Vienne  pour     &     ..  a     i_         «P  r-M  "t  1 

établir  des  Hébraïque  y  Arabe  ,  &  Chaldaïque. 
Profeflburs        paï^  ailleurs  du  zélé  ardent  qu'a- 

cûs  langues        •  V*   •  1  t    11  ^ 

Grecque  ,  voit  Raimond  Lune  jpour  mettre  ce 
ArabraiqU&  '  8€nre  d'études  en  crédit  &  en  hon- 
Chaida/que.  neur  >  dans  la  vue  de  procurer  à  L'E- 

mp.  Un.  glife  d'habiles  ouvriers ,  qui  étant  ea- 
^141!  dT#  pables  de  lire  les  livres  originaux  des 

fleuri  ,    ennemis  de  la  religion  Chrétienne  &; 
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de  Paris  ,  Liv.  III.  Vvf' 
de  les  combattre ,  de  les  convaincra,  r.  ryiir. 
&  de  travailler  à. leur  converfion.  Il *• 
fie  dans  ce  detfein  plufieurs  voyages  à  r,  x  i  x. 
Paris  &  à  Rome,  toujours  fans  Fruit,  ?•  2*6* 
Enfin  étant  venu  à  Vienne  pendant 
que  s'y  tenoit  le  concile  ,  il  obtint  ce 
qu'il  fouhaitoit.  Le  pape  Clément  V , 
par  une  conftitution  publiée  avec  l'ap- 
probation du  concile  ,  ordonna  que 
dans  le  lieu  de  réfidence  de  la*  côur 
de  Rome ,  &  dans  tes  Univerfités  de 
Paris ,  d'Oxford ,  de  Boulogne  ,  &  de 
Salamanque ,  feroiënt  établis  des  Pro- 
felTeurs  des  langues  que  je  viens  de 
nommer  ,  deux  pour  chacune ,  lef- 
quels  feroient  obligés  d'en  donner  des  t 
leçons ,  &  de  traduire  en  Latin  les 
livres  écrits  en  ces  langues.  Je  doute 
que  cette  conftitution ,  très  fage  & 
très  utile  ,  ait  eu  une  exécution  bien 
étendue  &  bien  ftable.  Les  efprits 
étoient  ttop  occnpés  des  fubtilités 
philofophiques  ,  pour  s'en  détacher 
aifément ,  &c  fe  jetter  fur  des  objets 
qui  en  font  fi  éloignés.  Je  né  vois  du- 
rant le  cours  du  quatorzième  fîécle 
d'autre  preuve  qu'il  y  ait  eu  des  Profef- 
feurs  à  Paris  dans  les  langues  dont  il 
s'agit ,  qu'une  lettre  écrite  par  le  pape  Parfr^i^. 
Jean  XXII  ^1325  à  fon  légat  en/>.  20*. 
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France  pour  lui  recommander  de  veil- 
ler fur  les  Profeflfeurs  des  langues  étran- 
gères dans  cette  ville  ,  depeur  qu'ils 
n'introduifent  à  la  faveur  de  cette  étu- 
de des  dogmes  pareillement  étrangers 
&  puifés  dans  les  livres  dont,  ils  s'oc~ 
cupoient  par  état* 
^Autre  décret     Le  fécond  décret  dont  j'ai  à  rendre 
ccnne  les    e0mpte  y  eft  rapporté  par  Duboullai 

dcpenfes  ex-         F        i        /rri         F  m  i 

ce/nvcs  du  comme  donne  dans  le  concile  de 
dottorat.  Vienne.  Cependant  le  pape  y  parle 
*  feul,  fans  faire  aucune  mention  du  con- 
cile. Il  fe  propofe  de  remédier  à  l'abus 
des  dépenfes  excelïives  qui  fe  faifoient 
pour  la  cérémonie  de  l'inftallation  ait* 
docStorat.  Il  modère  ces  dépenfes  i  une 
fomme  de  la  valeur  de  laquelle  je  ne 
puis  juger  avec  certitude  y  a  trois  mille 
pièces  d'argent  Tournois.  Je  foupçon- 
ne  que  ces  pièces  d'argent  font  des 
fols  Tournois ,  &  non  des  livres.  Le 
pa^e  avoir  bien  à  cœur  l'obfervation 
de  la  réforme  qu'il  établiffbit;  Car  il 
charge  d'y  tenir  la  maia ,  ceux  qui 
confèrent  le  dégré  de  maître  ou  doc- 
teur, fous  peine ,  s'ils  y  manquent,  de-  ' 
tre  privés  pendant  fix  mois  de  l'exer- 
cice de  leur  droit. 

Cette  réforme  n  etoit  que  la  moin- 
dre partie  de  celles  que  proposait  pac 
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tapport  aux  Univerfités  Durand  évê-  Ce  décret  tut 
<jue  de  Mendè  dans  un  mémoire  ou  t 
inftm&ion  fur  les  matières  qui  doi-  moire  de 
-vent  être  traitées  au  concile.  Ce  pré-  ^deUt 
lat  y  Tune  des  lumières  de  fon  tems  ,  de, <jui  pro- 
fe  plaint  dans  le*mémoire  cité  5  que  ^mlr  le»^ 
même  entre  les  hommes  lettrés  il  s'en  univerfités. 
trouve  très  peu  qui  foient  inftruits  de  HV€™  \ 
ce  qui  regarde  les  articles  de  Foi  &  le  r.  x  /V. 
falut  des  ames.  Ce  mal  vient  ,  félon  f*  z09* 
lui  ,  de  la  multitude  &  de  la  va- 
riété des  glofes  &  des  autres  écrits- 
fcholaftiques,  qui  font  négliger  les  tex- 
tes originaux  ;  &  de  ceqa'on  laifïè- 
l'Ecriture  fainte  &  la  vraie  Théologie 
pour  s'appliquer  aux  vaines  fubtilités 
de  la  Dialectique.  On  voit  par  ces 
plaintes  que  l'evêque  de  Mende  eût 
ibuhaité  un  changement  dans  la  mé- 
thode des  études.  11  dertiandoit  de  plus: 
que  Ton  réformât  les  mœurs  des  étu- 
dians  ,  enforte  qu'ils  s'appliquafïènt 
au  travail ,  non  à  lg  vanité ,  aux  folles 
dépenfes  ,  aux  feftins ,  aux  divifions  y 
aux  partialités ,  &  aux  brigues  :  ce  qui 
fait ,  difoit-il ,  que  plufieurs  retour- 
nent ignorans  en  leur  pays -,  même 
avec  le  titré  de^lodteurs. 

En  même  tems,  pour  animer  les  étu- 
des ,  le  même  éYçque  veut  que  ïoxk 
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v  Ce  même  employé  l'aiguillon  des  récompenfes , 

Foft^que °Von  &  <lue  dans  la  nomination  aux  béné- 
afFe&ât  aux  fices  les  écoliers  Se  les  maîtres  des  Uni- 
aux^étud^ns  verfitésfoient  préférés  aux  autres.  Nous 
une  partie  avons  vu  que  tel  a  toujours  étél'efprit, 

des  béné£-      111        *  «         j  a  r. 

ccs#  telle  la  pratique  dereux  qui  aimoient  ■ 
le  bien  de  FEglife,  à  remonter  juf- 
qu'à Charlemagne.  Mais  les  évêques , 
ainfi  que  j'ai  déjà  été  forcé  de  l'obfer- 
ver ,  avoienr  ibuvent  moins  d'égard  à 
la  recommandation  de  la  feience  , 
qua  celle  de  la  parenté  &  des;  intérêts 
domeftiques.  Àuffi  Durand  propofe- 
t  -  il  de  déterminer  une  portion  des 
bénéfices  qui  foit  réfervée  &  affe&ée  à 
ceux  qui  cultivent  les  études.  Il  de- 
mande que  l'on  en  alîigne  la  dixième 
partie  aux  pauvres  écoliers  étudians  en 
chaque  Faculté  dans  les  Univërfités  y 
Se  que  tant  qu'il  y  aura  dans  une  ville 
ou  dans  un  diocéfe  des  docteurs  non 
pourvus  de  bénéfices ,  le  pape  saftrei- 
pie  à  n'en  nommer  .point  d'auttfês.  M. 
L'abbé  Fleuri  reconnoït  ici  V origine  du 
droit  des  gradués  établi  environ  Jîx- 
Vingts  ans  après  ait  concile  de  Baie  3 
c'eft-à-dire ,  de  la  loiaui  aflfeéfce  par 
privilège  aux  feuls  gmtués  une  quo- 
tité des  bénéfices.  Car  pour  ce  qui  eft 
de  la  préférence  due  en  général  a  ceux 
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qui  ont  fait  preuve  de  favoir  dans  les 
Ecoles  publiques  ,  c'eft  une  maxime 
d'équité  &  de  bon  fens ,  fui  vie  de  tout 
tems  dans  la  pratique  par  les  collateurs 
bien  intentionnés. 

Il  fut  aufli  queftion  dans  le  concile  Révocation 
de  Vienne  des  privilèges  des  religieux  ti]a  «"H? ?e 
mendians  :  &  c  elt  mon  troineme  ob- touchant  les 
jet.  J'ai  parlé  de  la  conftitdtion  de"5^vl^" 
Boniface  VIII  fur  cette  matière  ,  &dians. 
je  l'ai  remarquée  comme  trop  favora-  n*fl  u** 
ble  aux  Mendians.  Néantmoins  Benoît  j^6f  *  1  y* 
XI  fon  fuccefïeur  immédiat ,  qtffcétoit 
Dominicain-,  n'en  fut  pas  encore  con- 
tent. Il  lacalïa,  &  lui  en  fubftitua  une 
autre ,  ^ftii  levoit  toutes  les  ^arriéres , 
$c  affranchiflbit  prefque  les  Mendians 
de  toute  fubordination  envers  les  pré- 
lats &  les  curés.  Par  rapport  aux  pou- 
voirs de  confeflèr -,  les  fupérieurs  de 
ces  religieux  dévoient  feulement  une 
pojitefle  à  1  evêque  diocéfain  :  mais  ils 
ti  étoient  obligés  dé  lui  exprimer  ni  les 
noms  ,  ni  le  nombre  même  de  ceux 
qu'ils  deftinoient  à  cette  importante 
fonction.  Pour  ce  qui  eft  des  droits  de  f 
fépulture  ,  le  pape  leur,  eà  accordait 
l'entière  &  pleine  jouïflknce ,  &  il  les 
'^difpenfoit  de  faire  aucune  part  aux 
curés  des  libéralités  qu'ils  recevoienr 
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p.  Hz.  des  mourans.  Tel  étoit  le  dernier  état 
de  l'affaire  ,  &  dans  ces  circonftances 
la  bulle  de  Boniface  VIII  parut  urt 
règlement  modéré.  Le  concile  crut 
afiez  faire  de  la  remettre  en  vigueur  y 
en  annullant  celle  de  Benoît  XI.  Le 
règlement  du  concile  de  Vienne  a  été 
fouvent  invoqué  dans  la  fuite ,  &  il 
eft  connu  dans  le  Droit  fous  le  nom  de 
ht  Clémentine  Dudum  de  fepuituris. 
Atfàîre  des     La  qiieftioil  des  privilèges  des  Men- 
exemptions,         amenoit  naturellement  celle  des 

f&l*f°Uuri*  exercions  de  la  jurifdiétion  des  Or- 
Hi/Tt  Ecd  dinaires.  Aufli  vit -on  paraître  des 
P*  21L Xm  écrits  au#  tems  du  concile  de  Vienne 
pour  &  contre  les  exemts.  Gilles  de 
Rome  &  Durand  évêque  de  Mende 
attaquèrent  les  exemptions.  Jacques, 
abbe  de  Chailli  ordre  de  Citeaux  ,  les 
défendit.  Le  contilë  ne  décida  rien  fur 
le  fond ,  fe  contentant*  de  quelques  ar- 
rangement palliatifs.  Si  Ton  veut  fe 
donner  la  peine  de  lire  d'une  part  lè 
traité  de  1  evêque  de  Mende ,  rapporté 
par  Dubouilai  \  &  de  l'autre  l'extrait 
t  de  la  réponfe  de  l'abbé  de  Chailli5dans 
l'hiftoire  de  M.  Fleuri ,  on  perfua-^ 
dera  aifémeni? que  s'il  n'intervint  pbint 
de  décifion ,  ce  n'eft  j$atf  que  le  procès 
•ne  fut  fuflEîfampient  inftruiu 


Digitized  by 


i>e  Paris  ,  Liv.  III.  23$ 

La  dernière  manière  que  j  aie  à  trai-  Affure  du 
ter  entre  celles  qui  furent  agitées  <fens  le^ancTr 
le  concile  de  Vienne  >  eft  le  fchifme  cains. 
qui  divifoit  l'ordre  des  Francifcains.    **ift.  Un. 
J'ai  déjà  parlé  de  ce  fchifme,commen-  \£9 
cé  par  Jean  de  Parme ,  &  continué  par  166.0 
Pierre  Jean  d'Olive  ,  qui  eut  des  fec-  Jft.urLî. 
tateurs.  J  ai  dit  que  dans  le  parti  de  T.  x  1  x. 
ceux-ci  l'amour  de  la  régularité  étokp-  X22' 
déshonoré  par  des  erreurs  :  &  ces  er- 
reurs n'alloient  à  rien  moins  qu'à  con- 
centrer l'Eglife  dans  les  fpirituels  de 
l'Ordre ,  8>C  a  regarder  non  feulement 
le  parti  contraire  y  mais  la  fociété  du 
pape  &  des  prélats  ,  comme  une  vraie- 
Babylone.  Clément  V  &  le  concile  de 
Vienne ,  devant  qui  Ubertin  deCafal 
défendit  la  mémoire.  &  les  fentimens 
de  Pierre- Jean  d'Olive  ,  tâchèrent  de 
pacifier  ce  diffélfend  fcandaleux.  Ils  dé- 
cidèrent les  principaux  points  contef- 
tes,  avec  beaucoup  de  fageflTe  &  de  mo- 
dération :  ils  travaillèrent  à  réunir  les 
efprits  :  mais  ils  nepurent  y  réuffir.  Le 
fchifme  s  entrétint ,  &  fe  porta  à  de 
plus  grands  excès  que  jamais  fous  le 
pontificat  de  Jean  XXII,  fucceflèur  de 
Clément  V. 

L"  ffaire  des  partifans  de  Pierre- Jean 
d'Olive  eft  liée  avec  celle  d'Arnaud  da 
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AfFaïre  d'Ar-  Villeneuve  ,  médecin  &  théologieri  y 
îcncu^     pa*la  reflemblance  des  erreurs.Arnaud 
Hift.  Un.  étoit  clerc  du  diocéfe  de  Valence  en 
>*r.  r.  /  ^.  Efpagne  ,  &  ayant  allié ,  comme  plu- 
41*  5.°^-' fleurs  de  fes  contemporains,  la  Mé- 
decine &  la  Théologie  ,  il  ne  fçut  pas^ 
garder  une  fage  modération  dafis  cet- 
te dernière  étude,  qui  n'admet  les 
recherches  qu'autant  qu'elles  font  gui- 
dées par  l'humble  foumiflion  de  la  Foi* 
Ses  erreurs  débitées  à  Paris.,  &confi- 
gnées  par  écrit  dans  un  livre  qu  il 
donna  au  public ,  lui  attirèrent  la  cen- 
fure  de  l'évêque  &  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris.  Boniface  VIII 
condamna  aufli  ce  livre  :  &  un  des  re-* 
proches  qu'articule  contre  ce  pontife 
Guillaume  de  Vézenobre  ,  eft  d'avoir 
enfuite  démenti  fon  propre  jugement 
en  rendant  fon  approbation  à  un  ou- 
vrage hérétique  qu'il  avoit  lui-même 
profcrit.  Arnaud  ne  renonça  pointa 
les  erreurs  :  &  cependant  il  parvint  $ 
gagner  Pamitié  de  Clément  V,  qui 
étant  à  Bordeaux  ,  l'admit  à  diiputer 
en  fa  préfence  contre  un  Dominicain. 
On  nç  nous  inftruit  point  du  détail  de 
ce  combat.  Mais  Arnaud  n'y  perdit 
point  fon  crédit  auprès  du  pape ,  dont 
il  fut  médecin ,  &  qu'il  venoit  rejoin- 
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;dre  à  Avignon  avec  le  caractère  d'am- 
bafïadenr  de  Frédéric  I  roi  de  Sicile , 
lorfquii  périt  par  un  naufrage.  Clé- 
ment V  faifoir  un  tel  cas  du  favoir 
d'Arnaud  én  Médecine  ,  qu'ayant  été 
privé  par  fa  mort  d'un  livre  de  fa  com- 
pofiticm  fur  cette  fcience ,  qui  lui 
avoir  été  prortys  par  l'auteu^il  écrivit 
à  tous  les  évêques  &  à  tous  les  chefs 
des  Univerfités  pour  leur  enjoindre 
fous  peine  d'excommunication  de  s'in- 
former de  ce  quétoit  devenu  ce  li- 
vre ,  &  de  lui  communiquer  ce  qu'ils 
en  apprendraient  ,  afin  qu  il  put  le 
recouvrer. 

#:  La  prote&ion  de  ce  pape  empêcha, 
que  de  fon  vivant  on  ne  procédât  à 
une  nouvelle  condamnation  des  er- 
reurs d'Arnaud  de  Villeneuve.  Mais 
trois  ans  après  la  mort  de  Clément , 
c'èft-à-dire  en  1517,  Finquifïteur  de 
Tarragone ,  qui  étoit  un  Dominicain , 
cenfura  quinze  proportions  tirées  des 
«uvres  ae  ce  médecin  théologien.  J'ai 
dit  que  le  fyftême  d'Arnaud  4*  rap- 
portoit  en  plufieurs  chofes  avec  celui 
de  Pierre- Jean  d'Olive  &  de  fes  fec- 
tateurs.  Il  croyoit  &  enfeignoit  com- 
me eux  que  tout  le  peuple  Chrétien 
étoit  tombé  dans  l'égarement ,  &  que 
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l'apoftafie  régnoit  dans  l'Eglife  ,  &  h. 
couviroit  depuis  la  plante  du  pied  juf- 
qu'au  fommet  de  la  tête.  Il  regardoit  la 
révélation  faite  à  un  certain  *  Cyrille  y 
comme  quelque  chofe  de  plus  pré-* 
cieux  que  toutes  les  Ecritures  faintesr. 
Une  folié  qui  lui  appartient  en  propre, 
eft  d'avoir  prédit  que  ,1e  monde  nni- 
i        roit  l'an  1335. 
Trois  ftatuts-    Dans  l'intérieur  de  l'Univerfité  je 
portés  par  trouve  en  l'année  1512,  trois  ftatuts 

lUniverfice.   1/1*1*/'/  1 

„.a  T7  délibères  par  toute  la  compagnie  pour 
Par.  t.  ir.  régler  quelques  articles  de  la  police. 
p.  x6j.  164.  Le  premier  regarde  le  grand  fceasi 
de  rUnivérfîté  ,  &  contient  des  dif* 
pofitions  févéres  fur  les  circonftances. 
dans  lefquelles  on  doit  en  faire  ufage , 
$ç  fur  les  précautions  qu'il  faut  y  ob- 
ferver.        .  . 

Le  fécond  ftatut  renouvelle  celui  du 
cardinal  Simon  de  Brie  par  rapport  à 
l'éledtion  du  Redteur ,  &  en  recom- 
mande l'obfervation  exaéfce  ,  fur  la- 
quelle on  s'étoit  un  peu  relâché.  .  »N 

Pa^le  troifiéme  l'Univerfité  prend 
des  mefures  pour  afsûrer  le  fecret  de 
ce  qui  fe  paffe  dans  fes  alTemblées, 


*  C'ctoit  des  vifions 
de  ce  Cyrille  ,  combi- 
nées avec  celles  de  Pabbé 
Joachim  ,  qu'avoit  été 


confirait  le  livre  de  TE- 
vangile  éternel.  Hift;Un, 
Par.  T.  I I  I.  p.  697* 
art.  Imnntw  An$ms* 
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C'étoit  un  point  que  Ton  avoit  extrê- 
mement à  cœur ,  comme  il  paroît  & 
par  plufieurs  fermens  qui  l'exigent ,  & 
par  de  fréquentes  délibérations  dont 
il  eft  l'objet.  L'Univerfité  donc  dans 
le  ftatut  dont  je  parie  ici,  ordonne 
que  les  portes  des  lieux  où  elle  s'af- 
Semblera ,  foient  exactement  gardées 
par  les  fept  principaux  bedeaux  de  k 
compagnie  ,  &  elle  leur  défend  de 
laiflèr  entrer  aucune  autre  perfonne 
que  les  régens  a&uels ,  &  ceux  qu'un 
mandement  fpécial  du  Reéfceur  y  aura 
appellés. 

J'obferve  fur  ces  trois  ftatuts  ,  que 
les  Nations  n'y  font  point  nommées  , 
mais  feulement  les  Facultés.  Il  femble 
que  dans  les  commencemens  de  i'é- 
tablifïement  des  Facultés  en  compa- 
gnies ,  les  Nations  ayent  fouffert  quel- 
que obfcurciffèment ,  &  que  Ton  fe 
loiî  accoutumé  à  n'en  point  faire  une 
mention  exprefTe.  Ici  elles  ne  font 
défîgnées  que  par  le  nom  collectif  de 
•Faculté  des  Arts  ,  qui  les  comprend 
toutes.  Cependant  leurs  droits  réels 
iubfîftoient.  Il  paroît  par  les  ftatuts 
mêmes  dont  je  parle  ,  qu'elles  feules 
»  çlifoieht  le  Re&eurj  que  le  Re&eur 
flioifi  par  elles  préudoit  à  toute  PU- 


13  8  Histoire  de  l'Uni  versît! 
niverfité  j  &  que  des  fept  principaux^ 
bedeaux  de  la  compagnie  elles  en 
ay oient  quatre ,  pendant  que  chacune 
des  trois  Facultés  dites  fupérieures 
n'en  a  qu'un. 

Lepithéte  principaux  ajoutée  au 
nom  de  bedeaux  nous  apprend  de  plus, 
[tfil  exiftoit  alors  de  féconds  bedeaux, 
bedeaux  fubalternes  ,  au  lieu  que 
quelques  années  auparavant  les  be- 
deaux étoient  uniques  pour  le  fervice. 
de  chacune  des  compagnies. 
Fondation     En  i  j  1 4  fut  fondé  un  collège ,  qui 
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de  Laon.  Prèles  &  celui  de  Laon .  Les  rc 
ju  167-169.  furent  Gui  de  Laon ,  chanoine  de  TE- 
Tarh;r.  1.  glife  de  Laon  &  tréforier  de  la  fainte 
f.  $i6.  chapelle  de  Paris ,  &  Raoul  de  Prêles 
clerc  du  Roi.  Ils  fe  réunirent  pour 
fonder  un  coilégè  &  des  bourfes  en 
faveur  des  é  radians  de  leurs  diocéfes 
refpe&ifs ,  La^n  &  Soifïbns,  Prêles 
eft  un  bourg  du  Soiflbnnois.  Ces  bour-r 
fiers  dévoient  avoir  une  habitation 
commune  :  mais  leurs  biens  Se  leurs 
revenus  étoient  dift ingués.  Une  telle 
aflbeiation  ne  pouvoit  que  difficile 
ment  fubfifter.  Elle  fe  rompit  bientôt. 
Dès  Tan  1315  les  bourfiers  de  Prê+ 
les  &  ,  de  Laon  fe  fcparéfcent  en  deux 


Digitized  by  Google 


de  Paris  ,  Liv.  III.  2,59 
(Collèges ,  qui  ne  fe  font  plus  rejoints 
jufqu  aujourdhui.  La  fondation  de  ce 
dCoWége  double  eft  munie  de  l'autorité 
royale  par  un  diplôme  de  Philippe  le 
Bel.  Je  ne  dois  pas  omettre  de  remar- 
quer que  les  bourfes  de  Laon  admet- 
tent l'étude  à%  la  *  Médecine  avec 
.celles  de  la  Théologie  &  des  Arts. 

Les  commencemens  du  collège  de  Collège  de 
Montaigu  fe  rapportent  ^ufli  a  l'an  Monta,su- 
1 314.  Ce  collège ,  qui  rut  appelle  aa-  Par  yr#  l  ;rm 
bord  des  Aicelins ,  a  tiré  ce  nom  an-/>.  17*  **7* 
^cien ,  &  celui  qu'il a  porté  depuis  ,  de je 
fes  premiers  fondateurs ,  qui  fe  nom-  w ,  r.  h 
jnoient  Aicelin  de  Montaigu  \  &  qui f%  %z%% 
.étoient  de  grands  perfonr^es  ,  iliuf- 
tres  par  leur  naiflance  ,  ce  par  leurS 
dignités  eccléfiaftiques  Hc  féculiéres  , 
un  archevêque  de  Ftouen ,  deux  cardi- 
naux ,  Louis  de  Montaigu  de  Lifthe- 
nois ,  chevalier.  Mais  il  a  reçu  fa  prin- 
cipale célébrité  d'un  pauvre  prêtre,  qui 
en  étant  devenu  le  chef  y  introduite 
«ne  réforme  auftére,  &  par  cet  en- 
droit là  même  procura  à  cette  maifon 
un  éclat  qu'elle  n'avoit  jamais  eu/  Ce- 
lui dont  je  parle ,  eft  Jean  Standonc  f 

*  L'hiftorien  de  Paris  I  moires  manu  fer its  du  col- 
ajoute  encore  l'étude  du  I  lége  de  Laon  ,  qu'il  citç 
Droit ,  d'après  des  mé-  |  en  marge. 
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,qui  vivoit  à  la  fin  du  quinzième  fîécl^ 
&  au  commencement  du  fuiyant.  Je 
parlerai  de  la  réforme  dont  il  eft  Fau- 
teur ,  lorfque  le  tems  en  fera  venu. 
Confirma-    Le  roi  Philippe  le  Bel  étant  more 

55?  £  *  Kœ4me  «S  «  j  «4 .  lo«»  x  fo„ 

runiverficé  fils  aîné  &  fqn  fucceiTqpr  accorda  Fan- 
par  Louis  x.  n^e  faiyante ,  à  l'Uniyerfité  pour  {es 

j>i*'-r  Vrlr  fuppots  &MeflTagers  la  protection  & 
p.  172.      iauvegarde  que  la  guerre  leur  rendoit 
ruVLerfité  rnéceflake ,  afin  qu  ils  pufTent  aller.  & 
f.  so.      '  venir  librement  &  en  sûreté  de  Flan- 
dre à  Paris  &  de  Paris  en  Flandre. 
Louis  ne  faifoit  que  ,renouveiler  ce 
qu'avoit  pratiqué  ion  pére  en  pareil 
cas.  Son  ordonnance  eft  du  trois  Juin. 
Jl  en  rendff  une  autre  le  deux  Juillet 
fuivant  plus  générale ,  &  qui  étendoic 
a  tous  les  écoliers*,  de  quelque  Nation 
&  pays  qu  ils  fuffent ,  ce  •qu'il  avoit 
accordé  par  la  première  aux  Flamans. 
jurirdî&îon    L'année  1315  nous  fournit  encore 
dje^rumver-  un  ftatut  mémorable  touchanrla  jurif- 

Htft.  Un.  diction  de  l'Univerfité  Air  fes  fup- 
ïat.  ibid.    pôts.  Ce  ftatut  contient  deux  parties  > 
dont  l'une  eft  claire  ,  l'autre  me  laifle 
quelque  obfcurité.  Voici  ce  que  porte 
la  première. 

*>  Quiconque  appellera  des  Rec- 
wteur  &  Procureurs  à  l'Univerfité  # 

»  avant 


de  Paris  ,  Liv.  IÏL  x^t 
S  avant  tout  donnera  caution  pour 
»  cinq  fols  Parifïs  d'amende ,  qu'il  fera 
*>  tenu  de  payer  s'il  fuccombe  dans  fon 
»  appel.  r>  Il  eft  donc  clair  que  le  tri- 
bunal des  Redfceur  &  Procureurs  étoit 
un  tribunal  ordinaire ,  fubfïftant ,  per- 
manent ,  où  fe  portoient  les  caufe*  en 
première  inftance  ,  fauf  l'appel  à  l'U- 
ni verfité. 

L'autre  partie  du  ftatut  n'a  pas  la 
même  clarté.  »  Si  quelquun,  eft-il  dit, 
»  appelle  a  l'Univerfîté  du  jugement 
»  cfes  députes  nommés  ou  à  nommer 
*>  par  ladite  Univerfité  dans  une  caufe 
»  quelconque^  donnera  caution  pour 
v  dix  fols  Parifis  d'amende  :  moyen- 
nant quoi  fon  appel  fera  admis.  S'il 
»  fuccombe  devant  les  députés  que 
s>  l'Univerfîté  lui  donnera  pour  juges 
v  fur  fon  appel ,  il  payera  ladite  amen- 
»  de.  S'il  rerufoit  de  donner  la  caution 
v  requife ,  alors  le  Re&eur  &  les  dé-? 

pûtes  procéderaient  dans  fon  affairé 
v  comme  de  droit- v  nonobftant  lediè 
»  appel ,  qui  fera  réputé  frivole  &  de 

nul  effe£.  »  Dans  ce  texte  une  diffi- 
culté m'arrête.  Je  vois  des  députés  ou 
commifTaires  nommés  pair  l'Univer- 
sité pour  juger  une  caufe  :  appel  à  l'U-> 
liiverfité  .:  &  de  nouveaux  dçputés 
Tome  II.  L 
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pour  juger  fur  l'appel.  Cecce  forme  ft^ 
lemble  pas  bien  régulière. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit ,  trois  chofes 
xne  paroiflent  claires.  Lune  que  PU- 
niverfité  n'avoir  point  encore  fon  tri- 
bunal fixe  &  permanent ,  &  que  les 
chefs  des  fept  compagnies  ,  favoir  le? 
doyens  des  trois  Facultés  fupérieures 
&  les  Procureurs  des  quatre  Nations  , 
ne  formoient  point,  comme  aujour- 
Ah&i  y  avec  le  Reâeur  une  jurifdidion 
ordinaire.  Quand  l'Univerfité  ne  ju~ 
geoit  pas  en  pleine  afletnblée  une 
caufe  portée  devant  elle  ,  il  falloit 
qu'elle  nommât  des  commiflaires^  fpé- 
cialément  délégués  pour  èiu  prendre 
connoiflance.  Je  remarque  en  fecond 
lieu  que  le  Re&eur  préfidoit  aa  tribu- 
nal de  ces  députés  ou  commitfaires  , 
jcommeà  celui  des  Procureurs.  Enfin,le 
jxibunal  des  députés  eft  néantmoins  le 

r,pmifque  l'amende  pour 


I 

fentok  feulement  hiFacutoé  cks  Arts  £ 
le  fécond ,  toute l'Umverfîté. 
Infticutjon    Génébrard  rapporte  à  k  même  an-? 

cq  la  Sorbo-    ,  „.  AFr  .  ^  c 

nique.       née  1 3 1 5  linftmition  d  un  atte  ta- 
Mft.  Un.  meux  dans  le  cours  des  études  théolo* 
Jfr;J;ir- siques.  Ceft  la  théfe  appellée  Sor^ 
fconique ,  que.  le  répondant  foulent 
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feul  &  'fans  préfîdent  pendant  imé 
journée  ^èiiriire  ,  deptfis  fi*  heures  dii  ■ 
jxwitin  jufqu'à^fix  heures  du  foir ,  fanS 
prendre  aucun  autre  relâche  ni  foula- 

Îjernent3  qu'un  léger  repas  qu'il  fait  fur 
e  lieii  même  vers  l'heure  de  midi. 
Ramus ,  qui  faifoit  peu  de  cas  de  tout 
ce  iqui  s'appelle  fchoiaftique  ,  parle  de 
cetadlé  avec  beaucoup  de  mépris ,  ÔC 
il  ne  lui  laifTe  pas  même  le  mérite  de 
l'antiquité.  Il  en  rapproche  beaucoup 
l'origine ,  qu'il  fait  poftérieure  à  la  re- 
forme du  cardinal  a'Etoutevilte  dref- 
fée  en  145:2;  Mais  cette  opinion  e£fc 
Convaincue  de  faux  par  un  témoignage 
authentique.  Il  nous  refte.un  manu£- 
fât  du  célèbre  do&eur  Jean  de  Courte-  " 
cûiflTe,  qui'  contient  entre  autres  cho- 

fes  le  petit  compliment  par  lequel  ce   

Théologien  Ouvrir  &  Sdrboniqùe.  Ôr 
Jëari  de  Gourtecuifle  ftonlToit  versfaft 
1 400.  Ajoutons  que  là  Çràditioit  cbiîi-ç 
ittctne  &  çoriftante  ëft ,  qûe.  la  St>rbo-> 
nique  fut  inftituée  par  François  Mai- 
ttin  Gordelier  :  &  même-  on  la  .défigne 
fouvénrpar  le  nom  Mcdfonium  certcz- 
ménjkêiè  dè  MaironV  E&  cbnféqiiencë 
de  dettfr  origine  ,  l'adage s*èïf  ëid&iiSc 
cbnfervé  jufq\i?à  riofe  joSifë  ]  1  iftië  Xi 
première  Sorbonïqu^de  châtié1  atihée 

L  ij 
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eft  fojitenue  par  un  Cordelier.  Or  non$ 
pJ&K**  trouvons  une  bulle  de  Jean  XX  II 
/>.  W?.  '  adreflee  en  1323  ai*  chancelier  de  TE- 
glife  de  Paris ,  pour  lui  ordonner  de 
conférer  la  licence  &  le  do&orat  à 
François  Clairon  Çordelier.  Le.tems  , 
le  nom  >  toutes  les  cirçonftances  fe 
rapportant.  Ainfi  nous  fommes  bieA 
fondés  à  croire  que  Pinftitution  de  la 
Sorbonique  a  précédé  l'an  1323.  PeutH 
Être  Mairon  ne  l'établit-il  pas  dabord 
dans  toute  la  rigueur  à  laquelle  on  Ta 
pouffee  depuis  ;  &Ramus  aura  pris  la 
date  de  quelque  changement  introduit 
4ans  J'adte  pour  çeliç  dç  fa  première 
origine.  ^  : 
«Confirma-    Jean  XXII,  qui  fut  élu  pape  en 

des  fouverains  pontifes 


don  des  pn.  1 2 1 6  ,  eft  un  des 

vileges  de       J  •    .  • .      ,  r 

runiverfité  qui  ait  le jpjus  h^n 


alé  fa  prote&ion  fen- 
par  le  pape  vers  pUniverute.  Dès  le  premier  No* 

Jean  XXI I.     <   «  •   r'9'  •    'r  t 

5^  yembre  qui  luiyit  ion  exaltation >,  il 
donna  jjipe  bulle  confiripative  de  tou$ 
les  privilèges  à  elle  accordés ,  foit  par 
les  papes  les  prédpcefTeurs ,  foit  même 
par  les  çoi?  &  princes  féculiers.  Je 
ne  penfe  pas  que  les  privilèges  royaux 
çuffènt  befoin  do  cette  confirmation. 
Mais  la  puilfonce  ecclélïaftique  s'inw 
piifçoit'  alors  dan$:tqutçs  Jes  affaires, 
Jean  XXII  nç,  s'en  tint  pas  là  à 
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Fégard  de  l'Univerfité.  Par  une  bulle  Ce  pape  re- 
datée du  premier  Mars de  Tannée  fui-  to^Tesdcoi- 
vante  &  adrçflTée  à  tous  les  prélats  &  ^^urs  àe 

coilateurs  eccléfiaftiques  ,  il  leuf  re-  ^pàt^d^9 
commanda  les  maîtres  de  Paris  pour  l'Univerfîté. 
être  nommés  aux  bénéfices  préférable-   mft.  Vn\ 
ment  a  tous  autres,  Laprerace  de  cette  j,.  i74- 
bulle  eft  remarquable.  Le  papé  com- 
itiencè  par  y  établir  les  Vrais  principe? 
fur  le  chbi£  des  perfonnes  à  qui  doi- 
vent être  conférés  les  bénéfices.  »  Vous 
»  favez ,  dit-il  aux  coilateurs ,  que  les 
43  places  eccléfiaftiques  font  pour  ceiïx, 

qui  d'une  part  brillant  par  la  pureté 
*>de  leur  vie  ,  &  dë  l'autre  ayant 

orné  leur  ejfpîrit  par  l'acquifition  de 
33  la  do&iririë ,  font  en  état  de  chafler 
*3  les  ténèbres  de  l'ignorance.  33  Suit  urt 
^log^  cle  l'Ecole  de  Paris1,  qui  a  pro- 
duit de  tout  tems  &  produit  encore  9 
dit  le  Pape ,  33  un  très  grand  nombre 
«  d'excellens  fujets ,  ornés  également 
33  de  fcience  &  de  vertu.  33  II  en  con- 
clut que  l'on  doit  les  honorer  &  les 
récompenfer  :  &r  41  exhorte  les  coi- 
lateurs à  rëjetteflesfollicitationsde  là 
chair  &  du  fang ,  à  préférer  le  mérite  , 
Se  conféquemment  à  avoir  pour  fîngu- 
lîérement  recommandés  dans  les  choix 
Qu'ils  on*  à  faire  les  maîtres  &  écoliers  > 

L  iij 
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de  rUniverfité  de  Paris  :  ce  qui  fera 
utile  à  l'Egiife ,  &  agréable  au  S.  Siège» 
On  voit  par  cette  bulle  que  Jea# 
XXII  étoit  bien  entré  dans  les  vues 
propofées  par  Durand  évêque  de  Men- 
de  ,  touchant  la  faveur  que  dévoient 
obtenir  dans  les  nominations  aux  bé- 
néfices les  maîtres  &  dodfceurs  des- 
TJniverfités ,  &  qu'il  en  faifoit  une  ap- 
plication fpéciale  à  celle  de  Paris.  Du- 
poullai  prétend  que  ce  même  pape  eft 
Vinftituteur  de  lufaee  des  rôlles  drefles" 
par  notre  Univerhté  &  envoyés  en 
cour  de  Rome  ,  afin  que  ceux  dont  le* 
noms  s'y  trouvoient  placés  ,  fuflfent 
promus  fuiyant  Tordre  du  tableau  aux 
bénéfices  qui  viendroient  à  vaquer 
J.e  fait  des  rôlles  eft  réel.  Il  efi:  coûC* 
tant  que  Tufage  s'en  établit,  ,&  fut 
longtems  pratiqué.  Mais  je  ne  voi* 
point  de  preuve,  certaine  qu'il  faille  en 
rapporter  l'origine  au  pontificat  dç 
II  exhorte  Jean  XXII. 
KSil  ;   Afin  que  l'Univerf^  fe  rendît  è* 
les  abus  qui  plus  en  plus  digne  de  faprote&ion  * 

forent  Pape  ko"  at^rif  à  en  réformer 
difcipline.    les  abus.  Comme  il  y  avoir  étudié  luir 

Mfi^L'l  m^me 9  ^  en  connoiflbit  parfaitement 
r.  x  ix\  la  difcijpline  :  &  fâchant  qu'il  s'y  in- 
t*  *ih     troduifok  des  relâchemens  ,  feit  par 
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Rapport  à  la  police  des  études ,  foit  en 
ce  qui  regarde  la  févérité  des  exa- 
mens ,  il  adrefTa  le  huit  Mai  de  I* 
même  année  1 3 1 7  une  bulle  a  l'Uni- 
verfité  >  pour  lui  faire  connoître  qu'il 
étoit  inftruit  de  ce  qui  avoit  bel  om 
chez  elle  de  réforme ,  &  pour  l'exhor- 
ter à  y  apporter  remède  elle-même  y 
fi  elle  ne  vouloit  que  le  fouverain  pon- 
tife y  mît  ordre  par  fon  autorité. 

Aurefte  cette  bulle  n'étoit  qu'un  Quatre  bu  1- 
âvertiffement  paternel ,  &  non  un  ef-  peape^ufavoM! 
fet  d'indignation.  Elle  n'interrompit  bie$  à  runi- 
point  par  rapport  à  l'Univerfité  le  vcrfué* 
cours  des  grâces  pontificales.  Nous  ^rYir. 
avons  quatre  autres  bullès  données  par  f.  i74--*77- 
le  même  pape  Jean  XXII,  moins  de 
deux  mois  après ,  toutes  favorables  & 
l'Univerfité.  La  première  charge  les 
évêques  de  Senlis  &  de  Noyon  d'em- 
pêcher qu'à  Poccafion  des  divertifïè- 
mens  innocens  que  prenoient  les  jeu- 
nes étudians  dans  le  Pré  aux  Clercs  , 
les  abbé  &  moines  de  S.  Germain  ne 
commettent  contre  eux  leé  violences 

2ui  ne  leur  étoient  que  trop  familières, 
'et  objet  fera  traité  plus  en  détail 
dans  la  fuite.  La  féconde  bulle  donne 
pouvoir  à  l'abbé  de  fainte  Geneviève 
4e  réprimer  par  les  cenfures  ceux  qui  * 

T      •  •  •  • 
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fans  être  liés  par  ferment  à  FUniver— 
fîté ,  s'ingéroient  d'entrer  dans  fes  a£- 
femblées  &  d'en  troubler  la  tranquil- 
lité. Les  deux  autres  ne  font  que  des 
renouvellemens  de  bulles  anciennes  &c 
émanées  des  papes  précédens.  L'une 
commet  le  cnancelier  de-  l'Eglife  de 
Paris  pour  abfoudre  des  cenfures  les 
écoliers  qui  les  auront  encourues  en 
frappant  violemment  des  clercs.  La 
dernière  eft  une  répétition  de  mot  à 
mot  de  la  bulle  de  Martin  IV  citée 
plus  haut  dans  cette  hiftoire ,  touchant 
la  caifle  commune  de  l'Univerfité  >  ôc 
la  perception  des  deniers  qu'elle  levoit 
fur  fes  étudians. 

J'ai  voulu  placer  de  fuite  toutes  les 
bulles  des  commencemens  du  pontifi- 
cat de  Jean  XXII  concernant  l'UniT 
verfïté.  Les  trois  dernières  font  du 
premier  Juillet  1 3 1 7.  Au  mois  de  Dé- 
cembre de  l'année  précédente  13 16 
l'Univerfité  s'étoit  donné  un  nouvel 
officier ,  de  PétablifTement  duquel  je 
dois  faire  mention. 

Les  *  ftatuts  >  décrets ,  conclufions, 

*  A  ne  confulter  que 
le  préambule  de  l'acte  par 
lequel    l'Univerfité  en 


:quCJ 

1 3 1 *  fe  donna  un  Gref- 
fier ,  il  fembleroit  que 


jufques-là  aucune  déli- 
bération de  h  compagnie 
n'eut  été  raife  par  écrir. 
Pour  motif  du  nouvel 
établiflemcac    on  em- 
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*jue  nous  avons-  rapportés  jufqu ici,  Inftïtuuon 
toit  de  la  compagnie  entière ,  foit  des  d"  ru  ni  ver- 
parties  qui  la  compofent  *  prouvent  faé.  un  no« 

1  1  1  1  tiireeftchoi- 


our  cet 


3uil  y  avoit  des  perfonnes  chargées ^lire0eu 
'en  faire  la  réda&ion.  On  en  tenoit  office, 
des  livres  ou  regîtres  pour  en  con^ 
ferver  la  mémoire ,  &  dans  un  corps p"r\Js\  & 
foudivifé  en  plufieurs  compagnies  par^  r.  I 1 1. 
tielles:  il  avoit  fallu  multiplier  ces  re-p'  585* 
;îtres.  Ainfi  outre  celui  de  l'Univer- 
ité ,  la  Faculté  des  Arts  avoit  le  fîea , 
chaque  Nation  tenoit  fon  regître  par- 
ticulier y  le  Re&eur  pareillement. 
Tout  cela  eft  prouvé  par  des  monu- 
mens  fu&fiftans*  Mais  qui  étoit  chargé 
de  rédiger  les  aâres  &de  tenir  ces  dif- 
férens  regîtres  ?  Ceft  fut  quoi  -  nous 
avons  peu  de  lumière. 

Afin  de  ne  nous  point  perdre  dans 
une  trop  grande  multiplicité  d'objets  , 
renfermons*iiou$  dans  ee  qui  regarde 
le  regitre*  de  -  UUnivedîté.  On  peut 

ployé  uniquement  la  la-  r  fier ,  cu'en  fuppofant  que) 
Lilité  de  la  mémoire  des  -  nos  pères,  qni  fe  jettoient 


hommes ,  &  la  néce/fité 
S'écrire  pour  conferver  le 
Souvenir  des  chofes.  Je 
ne,  fais  comment  .conci- 
lier ce  langage  avec  l'e- 
3iiftçnee  â  Quelle  d'un 

frand  nombre  d'a&cs  de  \ 
Uhiverlît£  antérieurs  à 
riûûfcu$ion  .d'un .  Gitfn 


volontiers  dans  les  ab 
ftra&ions  ,  ont  moins 
confidéré  l'efpéce  partie 
culîére  du  cas  où  ils  f* 
trouvoient,  que  la  théfç 
générale  de  l'utilité  de 
l'écriture ,  dont  il  bc  s'a*- 
giffoit  pas. 

iv 
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conjecturer  avec  beaucoup  de  vrai> 
femblance  que  ce  regître  étoit  tenu 
par  le  Re&eur ,  qui ,  luivant  que  nous 
lavons  vu ,  exerçoit  aufli  la  recette  des 
deniers  communs.  Le  Redteur  étoit 
tout  y  faifoit  tout.  Mais  il  changeoit 
tous  les  trois  mois  >  &  Ton  conçoit 
que  ces  fréquentes  mutations  favori- 
foient  peu ,  foit  l'intelligence  dans  la 
confection  des  aétes  >  foit  la  sûreté  du 
dépôt.  Enfin  en  1 3 16  on  s'apperçut  de 
la  nécellité  d'avoir  un  officier  qui  fut 
commis  fpécialement  pour  cette  fonc- 
tion. Orwtie  le  choifit  point  parmi  les 
maîtres  >  parce  que  les  maîtres  eux-* 
mêmes  avoient  alprs  peu  de  ftabilité^ 
Ils  ne  fe  fixpient  gtiéres  dans  la  com^ 
pagnie,qu'iis  ne  regardoient  que  com- 
me un  paffàge  pour  parvenir  a  d'autres 
états.  On  fe  détermina  donc  pour  un 
notaire  apoftolique  ,  qui  ferait  tenu 
d'aflifter  ajux  aiïemblées  de YVcnvvet^ 
ûté  ,  d'écrire  ce  qui  aurait  befoin  d'ê- 
tre écrit  ,  &  de  lé  rédiger  y  s  il  étoit 
néceflaire ,  fuivant  la  forme  des  aQreî 
publics.  Toutes  les  lettres  émanées  de 
rUniverfité  au  profit  de  quelque  par^ 
ticulier  que  ce  fut ,  dévoient  paner  pa* 
fes  mains,  &  être  (ignées  dèl&i^Y^nç 
qu'on  les  préfentât-  au  fceaiv;  le  tout , 
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moyennant  un  falaire  convenable ,  qui 
lui  feroit  payé  par  la  partie  intéreffee. 
Pour  les  aékes  qui  regarderoient  les 
affaires  communes  de  la  compagnie  y 
on  fe  propofoit  de  lui  afligner  des 
gages.  Le  notaire  fur  qui  tomba  le 
choix  de  TUniverfité  ,  fe  nommoit 
Raoul  Benoît ,  &  fa  commiffion  de- 
voit  durer  au  moins  un  an ,  à  commen- 
cer au  premier  Janvier  fuivant.  Il  fut 
mandé ,  prêta  ferment ,  on  lui  marqua 
fa  place ,  à  lui  &  à  fes  fuccefïèurs ,  au- 
près du  Re&eur  &  au  deffbus.  Le  nou- 
vel officier  fut  afïbcié  aux  privilèges 
de  rUniverfîté ,  comme  s'il  eut  été  l'un 
des  maîtres  a&uellement  régens* 

Telle  eft  l'origine  des  Greffiers  de 
TUniverfité ,  qui  dans  la  fuite ,  par  un 
arrangement  mieux  entendu ,  ont  été 
ris  du  corps  même  ,  6c  toujours  de  la 
acuité  des  Arts. 
En  Tannée  1 3 1 7  le  pape  Jean  XXIÎ  clémentines 
publia  les  conftitutions  de  Clément  V  pu^ée^^ 
fon  prédécefTeur,cônnûes  dans  le  Droit  PaT.T.  ir, 
fous  le  nom  de  Clémentines ,  &  dont  p>  l77* 
l'objet :  eft  de  compléter  la  cblle&ion 
des  décrétâtes  en  marchant  à  la  fcké 
du  Sexte  de  Boniface  V 1 1 1.  Lês  Clé-     . ' 
mentines  font  adreflees  par  la  bulle 
qui  leur  fert  de  préface  à  Vtfniverfite 

X.  vj 
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de  Boulogne ,  où  de  tout  terik  flo- 
riflbit  Fetude  du  Droit  canon.  ^M. 
h  l'abbé  Fleuri  dit  quelles  furent  aulfl 
r.  xix.  envoyées  aux  maîtres  de  Paris.  Ce  qui 
2769      eft  certain  ,  c  eft.  que  l'intention  du 
pape  étoit  qu'elles  fulïent  enfeignéesj 
dans  toutes  lès  Ecoles  >  &  fuivies  dans 
tous  les  tribunaux.. 
Fondation      Cette  même  année  1 3 1 7  fut  fonde 

Abonne  de  à  Paris  le  coll%  de  Narbonne  par  Ber- 
wfl.  un.  nard  de  Farges ,  proche  parent  du 
Tar.  t.  i  y.  pape  Clément  V ,  ôc  fucceflîvement 
PHift°.'d?PA-  éveque  d'Agen ,  archevêque  de  Rouen^ 
*"  >  t.  u  &  enfin  de  Narbonne.  On  trouve  dans 
****  *      l'hiftoire  de  la  ville  de  Paris  unaflèz 
grand  détail  fur  la  fondation  >  fur  les 
ftatuts  &  réglémens  de  ce  collège  ,  & 
fur  les  divers  états  par  lefqueis  il  a 
pafle.  Je  n'en  extrairai  qu!un  feul  fait  : 
c  eft  que  cette  maifon  a  la  gloire  de 
compter  un  pape  parmi  fes  élèves; 
Clément  V I  avoit  été  bourfier  du  col- 
lège de  Narbonne,.  &:  enreconnoif- 
fance  de  l'éducation  qu'il  y  avoit  jeçue 
il  en  devint  le  bienfaiteur^ 
Décret*  de    Depuis  un  longtems  il  fe  répandoir 
contre  les   de  grandes  plaintes  dans  le  public  , 
abusquxocca-CQnrre  les  véxations  qu\>ccanonnoi* 

Uonnoit  le.        .*        111  r         •         1  • 

tribunal  de  la  «  tribunal  de  la  conlervation  des  pri- 

çonferva-    yilégesids  ÏUniverfué*  Nous  avons. vît 

non*.  •*  ■*»  / 


>V  1 
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çu-en  116$  le  pape  Clément  IV  en 
a  voit  été  frappé ,  &  qu'il  eut  la  penfée 
d'y  mettre  ordre-  Il  eft  à  croire  que 
rÛniverfité  prévint  la  réforme  apof- 
tolique  en  le  réformant  elle-même , 
&  l'affaire  n'eut  pas  alors  d'autre 
fuite. 

En  i$i<>  les- anciennes  plaintes  fe  * 
renouvelèrent  ,&  l^t/niverfité  extré-  é  r 

mement  allarmée  du  déshonneur  que 
les  injuftices  de  quelques  particuliers 
attiraient  à  tout  le  corps  ,  voulut  y 
remédier  par  un  décret  fevére,qui  pro- 
nonçoit  la  peine  de  privation  de  tous 
les  droits  dé  la  compagnie  contre  qui^ 
conque  entxeprenoroit  de  porter  au 
tribunal  du  confervateur  une  nature 
d'affaire  qui  nedût  pas  y  reflbrtir  yxpi 
condamnoit  ce  téméraire  &.  injufte 
plaideur  à  tous  les  dépens  envers  la 
partie  léfée ,  &  qui  enjoignoit  au  con- 
fervateur de  renvoyer  l'affaire  devant 
les  juges  ordinaires. 

Ces  précautions  ne  furent  pas  fuffi- 
fantes.  Les  abus  font  entretenus  par  la 
cupidité ,  qui  ne  meurt  jamais ,  &  qui 
eft  féconde  en  refïburces.  Il  fallut  que 
deux  ans  après,  l'Univerfité,  encore  fa- 
tiguée: par  des  plaintes  fans  cefïè  re^- 
naiffantes.     trop  bien  fondées  y  prît 
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de  nouvelles  mefures  contre  un  maï 
qui  réfiftoit  à  tous  les  remèdes  :  elle 
mfi.  un.  s'afïembla  donc  le  vingt-fix  Janvier 
**r*\\  1 3 1 8  auxMaturins,  &  rendit  un  dé- 
'  h  cret  dans  lequel  après  avoir  rappelle  le 
ftatut  dont  je  viens  de  parler  >  en  le 
confirmant  &  le  renouvellant  elle 
ajoute ,  que  dorénavant  nul  écolier  ou 
maître  ne  fera  reçu  à  plaider  devant  le 
confervateur  apoftolique  qu'aupara- 
vant fa  requête  n'ait  été  lue  dans  FU- 
niverfité ,  &  que  fur  l'information 
feite  par  le  Re&eur,  affifté  de  quelques 
députés  de  la  compagnie ,  pour  s'aisû*- 
rer  que  la  caufe  eft  dans  le  ca*  du  pri- 
vilège ,  ladite  requête  n'ait  été  auto- 
rifée  par  la  fignature  du  Re&eur  &  des 
Députés,  Ce  décret  exifte  ,  drefle  & 
figné  par  le  notaire  Raoul  Benoît  3  qui 
avoit  été  établi  greffier  au  mois  de 
Décembre  i  j  16 ,  &  dont  la  commit 
fion  par  conséquent  ne  fut  pas  renfer- 
mée dans  Fefpace  d'une  année  ,  com- 

^lemens 
zele  con-> 

verfité1  h"  tre  les  abus.  Mais  l'ufage  légitime  de 
jouiffance^de  fes  privilèges  lui  étoit  cher  :  &  comme 
ge$.privl  e"  elle  s'y  voyoit  troublée  par  différentes 
f.  i8o.  perfonnes  puiflàntes,  &  furtout  par 
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Févêque  de  Paris ,  elle  implora  la  pro- 
tection du  pape  pour  s'en  afsûrer  la 
tranquille  jouitfance.  Elle  obtint  ce 
<ju  elle  fouhaitoit.  Le  fouverain  pon- 
tife donna  les  i  &  5  Juillet  de  la  même 
année  1 3 1 8  trois  bulles ,  deux  adref- 
fées  L  révêque  de  Senlis  pour  l'auto- 
rifer  à  fàire  refpe&er  les  privilèges 
accordés  à  l'Univerfité  par  le  S.  Siège , 
&  à  employer  les  cenfures  contre  ceux 
qui  y  donnoient  atteinte  j  l'autre  2L 
Te  vêque  de  Paris  >  pour  le  prier  &  l'ex- 
horter d'empêcher  fbn  officiai  &  fon 
bailli  d'attaquer  &c  de  violer  ,  comme 
ils  faifoient  fouvent*  ces  mêmes  pri- 
vilèges. La  première  de  ces  trois  bul- 
les contient  une  claufe  bien  remarqua- 
ble. Elle  déroge  aux  conftitutions  qui 
bornoienr  à  la  diftance  de  deux  >  trois> 
ou  quatre  journées  ,  la  faculté  que 
pouvoient  prétendre  les privilégiés  de 
citer  devant  le  commiflaire  apoftoli- 
<jue  ceux  contre  qui  ils  auroient  quel^- 
que  aéfcioif  à  pbunuivre  j  &  par  confé- 
quent  elle  donne  à  l'exercice  de  cette 
faculté  une  étendue  illimitée,  quant 
aux  lieux  néantmoins,  &  non  quant 
au  tems  :;  car  l'effet  de  la  bulle  eft  re£- 
tïei nt  à  i'efpace  de  dix  années. 
•   L'Univerlité  ,  fous  un  pape  qui  lui 
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Profeflèurs  étoit  fi  favorable  ,  vint  enfin  à  bout  de 
fSisà 'prê-  Reluire  les  religieux  mendians  à  fe 
,  t«  ferment  a  foumettre  à  une  loi  dont  ils  avoienr 
I  univerfîté.  opiniâti:ément  refofé  le  jou&foixante~ 
j>ar.  r.  iy.  &-cmq  ans  auparavant.  On  le  fou-* 
f..*i*v  i« t.  vient  qu'en  1253  les  Dominicains  8c 
*    les  Francifcains  a&uellement  Profef- 
feurs  en  Théologie  n'avoient  jamais 
voulu  confentir  à  promettre  pas  fer- 
ment l'obfervation  des  ftatuts  &  dé-: 
libérations  de  4'Univerfité.  Ç'avok 
été  une  néceflké  pour  elle  de  céder 
alors  à  la  force  ,  &  au  crédit  énorme 
qu'avoient  ces  religieux   auprès  du 
pape  Àléxandre  I V.  Elle  prir  fa  re- 
vanche fous  le  pontificat  de  Jean  XXIL 
Elle  commença  par  obtenir  de -lui  une 
bulle  qui  excluoit,  akfi  que  je  Pai 
rapporté ,  de  fes  aflèmblées  >  ceux  qui 
n'etoient  point  liés  à  la  compagnie 
par  ferment.  Elle  partit  de  là ,  &  fe 
fondant  fur Tautorité des  lettres  apof- 
toliques  ^  elle  déclara  par  une  conr 
elufion  portée  le  vendredi  trois  Nojr 
vembre ,  qu'elle  interdifoit  l'entrée  en 
lées  ,  à  quiconque  n'auroit 
pas  précédemment  prêté  ferment  d'obr 
îerver  fes  ft^tuts ,  privilèges  ,droiçs* 
franchifes ,  louables  coutumes <,  &c  d© 
ne  point  révéler  les  fecrets  de  la  cop* 
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f>agnie.Les  réguliers ,  qui  étoient  dans 
e  cas  ,  fe  trouvoient  excjjjs  par  ce 
décret.  Us  prirent  le  parti  de  la  fou- 
miiîion.  Quatre  d'entre  eux ,  qui  pro- 
feffbient  a&uellement  la  Théologie , 
un  Dominicain ,  un  Francifcain  ,  un 
religieux  de  Tordre  de  Cireaux  ,  &  un 
AugjLiftin  ,  fe  préfentérent  à  1  affèm- 
blée  dulundi  treize  du  même  mois  , 
conduits  par  le  chancelier  de  l'Eglife 
de  Paris  ,  qui  étoit  en  même  tems 
doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  ;  Se 
ayant  prêt£  le  ferment  requis  ,  ils  fu- 
rent réconciliés  &  rétablis. 

Le  règlement  du  trois  Novembre  Sermon*  g£ 
fait  auffi  mention  des  fermons  géné-  ptjntorfxcé, 
raux  de  PUniverfité  ,  &  il  ordonne 
que  ces  fermons  fe  feront  tous  les  Di- 
manches &  Fêtes  dans  TEglife  du  col- 
lège de  Navarre  ,  qui  venoit  d'être 
achevée ,  ou  dans  quelque  autre  lieu 
fpacieux  &  commode  pour  contenir 
les  écoliers  &  les  fidèles  qui  voudront 
y  venir  entendre  la  parole  de  Dieiu 
Je  ne  pais  dire  avec  certitude  quel  » 
étoit  auparavant  le  lieu  deftiné  par  FU- 
niverfite  à  ce  pieux  ufage.  Je  trouve  un 
:de  ces  fermons  prononcé  aux  Bernar- 
dins dans  une  occafion  bien  folennel- 
Je,  lorfque  l'Univerficé  étoit  follici^ 
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fée  par  lés  prélats  de  fe  joindre  à  eu» 
contre  le*  privilèges  des  Mendians. 
C'étoient  des  dodfceurs  en  Théologie 
qpii  prêchoient  :  &  telle  eft  fans  doute 
la  raifon  pour  laquelle  le  chancelier 
de  Paris ,  qui  alors ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons vu ,  étoit  auffi  doyen  de  lâTa- 
culté  de  Théologie ,  eft  commis  par  le 
décret  pour  prendre  foin  du  détail  des 
arrangemehs  dans  Pexéeution. 
Jaioufîe&ri-  Les  faveurs  accordées  par  les  papes 
vaiité  de  ru-  à,  runiverfité  de  Paris  piquoient  de 

d'Oxford    jalouiie  celle  d  Oxrord  y  Se  même  la 
denpaeris?lle  Nation  Angloife  ,  qui  seft  toujours 
Hift.  Un.  thonttée  rivale  de  la  France.  Nous 
Par.  t.  if  avons  vu  que  Jean  XXII  avoit  recom- 
î ^  mandé  à  tous  les  prélats  les  maîtres  de 
Paris ,  comme  méritant  la  préférence 
dans  la'  nomination  aux  bénéfices.  Il 
s  etoit  gouverné  lui-même  fur  ce  prin- 
cipe ,  &  avoit  élevé  aux  dignités  ec- 
eléfiaftiques  un  grand  nombre  He  doc- 
teurs de  Paris ,  Philofophes  &  Théo- 
logiens. L'Univerfité  d'Oxford  fe  tint 
oftenfée  de  cette  diftin&ion  également 
honorable  &  utile ,  &  elle  s'en  plai- 
gnit au  pape ,  prétendant  avoir  même 
droit  aux  grâces  pontificales,  que  celle 
de  Paris  ;  comme  n'étant  pas  moins 
illuftre,  &  la  furpafTant  même  en  an- 
cienneté. 
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Le  roi  d'Angleterre  Edouard  II  entra- 
dans  de  femblables  fentimens  fur  un 
autre  article.  Il  était  blefle  de  ce  que 
les  papes  avoient  donné  aux  maîtres 
des  Univerfités  de  France  le  droit  d'en- 
feigner  partout ,  fans  être  obligés  de 
fubir  un  nouvel  examen.  Il  jugeoit  que 
ce  privilège  tournoit  à  la  honte  &  au 
détriment  de  l'Univerfité  d'Oxford  , 
.qui  n'en  jouïflbit  pas  :  &  il  écrivit  au 
même  pape  Jean  XXII ,  pour  lui  der 
-mander  que  les  maîtres  d'Oxford  ne 
fufTent  point  inférieurs  aux  do&eurs 
François  furnin  point  fi  efTentiel. 

Duboullai  ne  m'apprend  point  quel 
effet  eurent  ces  différentes  plaintes  8c 
repréfentations  ;  Se  je  n'ai  ici  rien  au- 
tre chofe  à  obferver ,  finon  que  l'opi- 
nion .«yii  rapporte  à  Cfiarlemagne  la 
fondation  de  l'Univerfité  de  Paris  , 
étoit  alors  reçue  en  Angleterre  auflî 
bien  qu'en  France.  L'Univerfité  d'Ox- 
ford ,  le  roi  Edouatd  1 1 ,  1  adoptent 
dans  leurs  lettres  au  pape  :  &  ils  ti- 
rent avantage  de  ce  que  l'Univerfité 
<dë  Paris  doit  fon  origine  à  Alcuin  , 
Anglois  de  nai(ïance,appellé  en  France* 
par  Charlemagne. 

On  a  pu  remarquer  que  le  crédit  &  Grand  cr&* 
la  confidération  de  notre  Univerfité d,c  dc  1>Um~ 
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î6o  HrsTOiRE  Ce  l'Université 
verfité  de   croifToient  beaucoup  dans  les  tems 
Parls;       dont  j'écris  a&uellement  l'hiftoire. 

f*!r.UtrJ^e  en  donna  une  grande  preuve  en 
#•  1 8  f.      1320,  s'il  eft  vrai ,  comme  Duboullai 
i'afsûre  ,  qu'elle  influa  dans  le  jufte 
fupplice  du  prévôt  de  Paris  Henri  Tap- 
perel.  Ce  juge  inique  ,  tenant  dans  les 
>rifons  un  meurtrier  qui  étoit  riche , 
[ui  fubftitua ,  &  fit  pendre  en  fa  place 
un  homme  pauvre  &  innocent»  Les 
écoliers  &  les  maîtres  toujours  atten- 
tifs fur  la  conduite  du  prévôt-  de  Pa- 
ris ,  qui  étoit-  leûr  ennemi  par  état , 
découvrirent  le  crime  de  Tapperel , 
&  ils  en  firent  tant  de  bruit ,  que  le 
roi  &  le  parlement  en  furent  informés. 
Juftiçe  fut  faite ,  &  le  prévôt  fut 
pendu*  * 
f.iss.    En  13  21  TUniverfité  obligea  de  lui 
faire  fatisfe&ion  uri  Dominicain ,  du- 
quel elle  croyoit  avoir  fujet  de  fe 
plaindre.  Le  fait  n'eft  pas  fuffifam- 
ment  éclairci.  Mais  voici  l'a&e  d'hum- 
bles  excufes  que  lut  ce  religieux  dans 
raflTemblée  ae  la  Faculté  des  Arts. 
3>  Frère  Nicolas  *  d'Àmfi  ptotefte  de^ 
»  vant  vous  Meilleurs  les  vénérables 

■ 

»  Recteur  &  Procureurs  des  Nations , 
t>  que  ce  n'a  jamais  été  fon  intention 

*  De  Amfliaccû< 
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rien  dire,  ou  faire,  ou  tçnter 
»  contre  les  privilèges  de  votre  véné- 
rable  collège  ,  ( ilentend  apparem- 
*ment  la  Faculté  des  Arts  )  &  de 
»  la  refpeétable  Univerfité  de  Paris;. 
*>  Quand  il  n'aurok  jamais  été  écolier 
»  de  Paris,  il  rendrait  néantmoins  tou- 
»  te  forte  de  refpe&s  à  ladite  Uni  ver- 
a  fité.  Et  fi  par  erréur  il  lui  étoit  arri- 
*  vé  ,  ce  qu'il  ne  penfe  pas ,  de  laifler 
»  échapper  quelque  parole  qui  parut 
»  dérober  le  înoihs  du  monde  aux  pri- 
v  viléges  de  ladite  Univerfité ,  il  eft 
tf  prêt  de  la  rétra&er  en  telle  forme 
t>  qu'on  voudra  lui  prefcrire.  »  On 
voitj>ar  ce  trait ,  joint  au  ferriient  donç 
il  a  été  parlé  plus  haut ,  que  les  tems 
étoient  bien  changés  ,  &  que  les  Men- 
dians  ne  fe  trouvoient  plus  dans  le 
cas  de  faire  la  loi  à  TJLJmverfité. 
< 

erreurs 

qui  n'eurent  point  de  fuites  facheufes. 
UnFrancifcam,  fe  livrant  à  la  mode  ré- 
gnante des  fubtilités  &  des  recherches 
Métaphyfiques  portées  dans  la  Théo- 
logie ,  avoir  avancé  fur  le  myftére  de 
la  Trinité ,  &  en  particulier  fur  la  gé- 
nération du  Verbe  éternel ,  des  pro- 
jpofitions  contraires  à  la  fimplicité  de 


11  s'éleva  vers  ces  tems-ci  quelques  Affaires 
xeurs  dans.  l'Ecole  de  Paris  ,  mais  théol°si- 
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la  Foi ,  &  à  la  faine  doârine.  11  le* 
f .  185.  récraûa  en  l'année  1 3 1 8.  Uni  Théolc* 
gien ,  dit-on  ,  enfeigha  publiquement 
4ans  Paris  en  1 3 10 ,  qu'il  étoit  à  pro~ 

Eos  que  les  prêtres  fe  mariaflent.  Mai* 
>  tems  n'étoit  pas  venu  que  cette  doo 
trine  li  commode  prît  faveur  ,  &  de** 
vînt  l'objet  du  zélé  des  Prédicans. 
BuiiedeJean    L'affaire  de  Jean  de  Poilli  eft  plu* 

XXH  contre  .  _  ^  r 

Jean  de  poil-  importante.  Ce  docteur  pouflant  trop 
ii,aufujetde        ]es  principes  d'une  caufe  bonne 

la  confeflion  n       \  * 

à  fon  propre  en  elle-même  >  ne  le  contentoit  pas 
prêtre.       d'enfeigner  &ç  de  prêcher  dans  Paris  y 

ilwH  l  *lue  ceux  S11*  s'étoient  confefles  à  un 
Hiji.  Eut.  religieux  amplement  autorifé  par  une 
x*  permiffion  générale  émanée  du  S. 
oiége ,  étoient  obligés  de  confeffer  de 
nouveau  les  mêmes-péchés  à  leur  pro- 
pre prêtre ,  c  eft-à-dire ,  à  leur  curé.  Il 
alloit  jufqua  dire  que  ni  le  pape ,  ni 
Dieu  même ,  ne  pouvoir  difpeitferde 
cette  loi ,  tant  que  fublifteroit  le  canon 
du  concile  de  Latran  :  Omnis  utriufquc 
Jixûs.  Le  pape  en  fut  averti  ,  8c  il 
manda  à  Avignon  le  docteur  qui  fibu-> 
tenoit  ces  maximes  outrées.  Il  l'écou- 
ta  ,  il  lui  permit  de  ïe  défendre  en 
plein  conliftoire.  Jean  deTdilliï  garda 
dans  fa  défenfe  une  çfn^xi  'iîé^moœtét^ 
11  expofa  fes  moyens  &  lesiïr  valoir 
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«avec  force  :  mais  il  protefta  en  même 
tems  <ju  il  fe  foumettoit  à  la  décifion  da. 
S.  Siège.  Elle  ne  lui  fut  pas  favorable. 
Jean  XXII  par  une  bulle  -donnée  le 
yingt-cinq  Juillet  i  j  1 1 ,  condamna 
doctrine  fur  la  confeffion  au  propre 
prêtre  :  &  pour  ne  laifler  aucune  am^ 
biguité ,  il  établit  dans  la  même  bulle 
h.  doârine  contraire  ,  favoir  :  Que 
ceux  qui  ont  confeffé  leurs  péchés  à  des 
religieux  ,  ne  font  pas  plus  obligés  d  en 
jréïterer  la  confêmon  ,  que  s'ils  les 
javoient  confeffés  à  leur  propre  prêtre 
fuivant  le  concile  de  Latran.  Jean  de 
Poilli  promit  de  rétra&er  à  Paris,  dans 
les  Ecoles  &c  dans  un  Sermon ,  les  pro- 
portions condamnées  par  le  pape  :  & 
l'affaire  fe  termina  ainfi. 

Au  fond  le  nœud  de  la  difficulté 
fubfiftoit.  Les  papes  d'une  part  pré  ten- 
aient être  les  Ordinaires  des  Ordi- 
naires ,  &  ils  vbuioient  en  ponféquen- 
£e  que  quiconque  avoit  reçu  d'eux  des 
pouvoirs,  même  généraux,  fût  en  droit 
3e  les  exercer  libremeat  dans  toute 
i'Eglife ,  fans  avoir  befoin  du  confen- 
tement  ni  d evêques  ni  de  curés ,  & 
jtie  leur  étant  tout  au  plus  redevable 
-que  d'une  (impie  politefle.  Les  évêques 
&  les  curés  au  .contraire  foutçnoient 
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qu'ils  avoient  reçu  de  J.  C.  immédiat 
tement  une  jurifdiéfcion  qu'il  n'eft 
point  au  pouvoir  du  pape  d'abolir ,  ôc 
que  nul  ne  peut  faire  aucune  fon&ion 
«èccléfiaftique  par  rapport  aux  brebis 
dont  ils  font  les  propres  pafteurs  ,  qu'il 
n'ait  pris  leur  attache  &  reçu  d'eux  fa 
miflion.  La  pratique  conforme  1  ces 
dernières  maximes  a  prévalu  en  Fran- 
ce :&  les  droits  des  évêques  &  des 
curés  fe  font  maintenus  contre  les  pré- 
tentions ultramontaines ,  &  contre  les 
privilèges  des  réguliers,  L'Univerfité 
de  Paris  n'a  pas  peu  contribué  à  rendre 
ce  fervice  à  l'Eglife  &  à  l'Etat.  Jean  de 
Poilli  lui-même  en  eft  la  preuve.  Il 
-ôutroit  les  conféquences.  Mais  le  fond 
de  fa  do&rine  étoit  que  les  évêques  8c 
les  curés  tiennent  leur  miflion  immé- 
diatement de  J.  C.  comme  remplif- 
fant  la  place  >  les  uns  des  apôtres ,  les 
autres  desfoixante-&-douze  difciples  : 
&  cette  do&rine  a  toujours  été  celle 
de  notre  Univerfité. 
Opiniâtreté  H  eût  été  à  fouhaiter  que  la  do- 
dTs  %Ms  cilité  de  ce  théologien  à  rejetter  ce 
qu'il  mêloit  d'exceflif  <kns  une  do- 
dans  les Çquc-  £fcrine  faine  &  falutaire  en  el  le  -  même, 
relies  fur  la  eût  fervi  de  modèle  aux  prétendus  Spi~ 

PauvrctéPar-nWj  de  de  S.  Ffançois.  Ik 

lui 
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lui  reffêmbloient  en  quelque  chofe.  faite,  Trou- 
Comme  lui  ,  ils  partoient  d'un  bon j^"e  £  s<ianJj 

}>rincipe  ,  &  Ton  ne  peut  que  louer  rfitat. 
eur  goût  décidé  pour  la  vie  pauvre  ,   H% u?* 
&  1  eloignement  qu  ils  temoignoient  p.  i5o-i$*. 
de  tout  fafte  mondain.  Comme  lui , 
ils  outroient  leurs  maximes  ,  quoi- 
qu  en  matière  toute  différente  :  fai- 
lant  confifter  pour  eux  la  vertu  &  la 
Religion  dans  une  certaine  forme  d'ha- 
billement ;  &  furtout  afïimilant  leur 
régie  à  l'Evangile ,  &  prétendant  que 
la  vie  qui  leur  étoit  preferite.  étoit 
précisément  celle  de  J.  C.  &  des 
Apôtres  t  qui  ,  félon  eux  ,  n'avoient 
jamais  rien  pofïedé  ni  en  particulier 
ni  en  commun.  L'attachement  à  ces 
fantaifies  d'une  dévotion  mal  enten- 
due ,  qu'ils  voyoient  combattues  par 
ceux  qui  étoient  en  autorité  dans  TE- 
glife  ,  les  avoit  conduits  à  des  erreurs 
pernicieufes  ,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué. De  ce  que  TEglife  n'approu-    Fleuri  >  ; 
voit  pas  leurs  idées ,  ils  avoient  conclu  j"£ 
qu'elle  étoit  corrompue  :  ils  la  concen-  p.  Z96.  & 
,  troient  dans  leur  fe&e  ,  &  ils  ne  re-  371-3** 
connoiffbient  plus  pour  leurs  pafteurs 
&  leurs  docteurs  ceux  que  j .  C.  a 
établis  pour  gouverner  fon  troupeau. 
Ces  égaremens  étoient  tout  autre-. 
Tome  II.  M 
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ment  dangereux  que  Terreur  légère 
où  Jean  de  Poilli  étoit  tombé  :  Se 
leur  conduite  fut  encore  plus  différ- 
ente de  la  jlîenne.  Une  opiniâtreté 
indomptable  les  fixa  invariablement 
4ans  leur  manie.  Us  bravoient  pour  la 
4éfenfe  de  leurs  opinions  ,  non  feu- 
lement les  mauvais  çraitemens  ,  les 
prifon$  ,  &  les  exils  ,  mais  les  fup^ 
/>.  %97*  plices  &  les  flammes.  En  i  $  i 8  quatre 
de  ces  fanatiques  aimèrent  mieux  êtrç 
brûlés  à  Marseille  ,  que  d'abandonner 
leurs  fentimens. 

Jean  XXII  n'omit  rien  pour  gué- 
rir cette  maladie ,  qui  portoitstin  trou-r 
ble  inexprimable  aans  un  Ordre  ré- 
pandu par  tout  l'univers.  Il  donna 
oulle  fur  bulle  touchant  la  queftion  de 
f.  %  s  y  •  la  pauvreté  évangélique  :  &  après  avoir 
pris  les  avis  des  plus  favans  Théolo- 
giens ,  8ç  en  particulier  de  la  Faculté 
de  Paris ,  dont  la  confuitation  lui  fut 
iremife  par  Simon  d'Archiaç  archevê- 
mp.  Vn.        de  Vienne  ,  il  décida  qu'il  étoit 
Véar.  r.  if.  erroné  &  hérétique  de  foutenir  opi- 
t*  niatrément  que  J.  C,  Se  fes  Apotçe$ 

ja'euflènt  point  eu  le  droit  <f  ufer  deç 
phofes  qu'ils  pofTédoient ,  de  les  veiw 
4re  ,  de  les  donner  ,  &  d'en  acquérir 
&  <p  pouyçit  Içpr  mieux  çonvçnjf. 
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C  etoit  là  de  quoi  il  s'agilîbit  au 
fond  :  &  les  erreurs  cajpirales  qu  en- 
feignoient  les  Francifcains  fchiunati- 
ques ,  contre  le  régime  &  la  conftitu- 
tion  fondamentale  de  PEglife  ,  né-  > 
toient  venues  qu  a  la  fuite  &  à  l'ap- 
pui de  leur  frivole  afFe&ation  d'une 
pauvreté  parfaite.   Ils  la  pouflbient  tkm , 1 
jufqu'à  prétendre  que  la  propriété  des^> 
çhofes  qui  fe  coniument  par  Tufage^  sj^.  <r 
ne  leur  appartenok  point.  Ils  attn-371* 
buoient  cette  propriété  ridicule  au 
S.  Siège.  Jean  X  X 1 1  la  rejetta,  comme 
de  raifon  :  &  voilà  cç.^pri-pecta  les 
Fraticelles  (  ainfi  appelloit-on  ces  faut 
dévots  )  aux  plus  raneftes  extrémités  , 
Se  jufqu'à  un  fchifme  complet.  Ainfi 
on  a  eu  raifon  de  dire  >  que  la  queftion 
de  la  propriété  du  pain  &  du  vin  des 
Cordeliers  mit  l'univers  en  combu- 
ftion. 

Car ,  pour  terminer  ici  tout  ce  que 
j'ai  à  dire  fur  une  matière  qui  ne 
regarde  qu'indire&ement  mon  fujet , 
comme  Jean  XXII  étoit  alors  en 
guerre  avec  Louis  de  Bavière  ,  qu'il 
refufoit  de  reconnoître'pour  empe- 
reur ,  les  Fraticelles  embraflerent  le 
parti  contraire  au  pape,  qui  les  condam- 
noit.  Louis  de  Bavière  accepta  leurs 

Mij 
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fervices  ,  &  ils  prêchoient  &  écrl* 
voient  pour  foutenir  fes  droits  ,  en 
reconnoiflance  de  Pafyle  &  de  la  fub- 
f.  4ix..c^  fïftance  qu'il  leur  fourniflbit.  Enfin  1» 
querelle  s'aigriffant  de  plus  en  plus , 
1  empereur  en  1518  dépofa  par  voie 
de  fait  Jean  XXII ,  &  établit  pape 
ert  fa  place  un  de  ces  frères  Mineiîrs 
fehifmatiques  ,  Pierre  de  Corbière  , 
lui  jouit  peu  de  tems  d'une  charge 
indignement  ufurpée.  Ubertin  de 
Cafal ,  Michel  de  Céféne  ,  Guillaume 
Ockam  ,  tous  Francifcains ,  &  de  la 
feéfce  des  prétendus  Spirituels ,  figna— 
lérent  aulîi  leur  zélé  pour  les  intérêts 
de  Louis  de  Bavière  ,  &  pour  leurs 
maximes  chéries  touchant  la  perfection 
T.  x  X.  de  la  pauvreté.  Ges  maximes  avoient 
f%  xf0#     jettéde  fi  profondes  racines  dans  les 
efprits  d'un  nombre  de  frères  Mineurs, 
qu'encore  en  1354  ils  n'en  étoient 
pas  revenus  :  &  deux  d'entre  eux 
iouffrirent  en  cette  année  le  fupplice 
du  feu  à  Avignon  ,  pour  leur  obftina- 
tion  incurable  à  réfifter  à  la  définition 
de  Jean  XXII. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fùr  un 
fujet  que  je  ne  me  fuis  pas  crû  permis 
de  traiter  avec  étendue  ,  mais  que  je 
fiç  pouvoir  néantmoins  entièrement 
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omettre.  J'ajouterai  feulement ,  avant  T.  xi  x. 
que  de  finir,  deux  obfervations  :  runei^a356a9'  4034 
que  dans  tous  les  a&es  du  procès  en-^ 
trepris  &  pouffe  Jufquaux  dernières 
violences  par  Louis  de  Bavière  contre 
Jean  XXII,  entra  pour  beaucoup  la 
doébrine  de  k  pauvreté  parfaite ,  &  la 
prétendue  héréticité  de  ce  pape ,  fur  un 
point  fi  peu  digne  d'occuper  les  efc 
prits  :  exemple  mémorable  de  l'in- 
fluence que  peuvent  avoir  fur  les  plui 
grands  evénemens  des  difcuflions  fu^ 
tiles  ,  mais  pouffees  avec  chaleur  >  Se 
aigries  par  les  pallions.  Ma  féconde 
obfervation  eft  que  Louis  de  Bavière 
fe  portant  à  des  attentats  fouveraine^ 
ment  illégitimes  contre  Jean  XXII, 
en  le  dépofant ,  en  lui  donnant  de  fon 
autorité  un  fuccelïèur ,  ne  faifoit  que 
fuivre  les  principes  des  faux  do&eurs 
dont  je  parle  ici. 

Ces  principes  font  contenus  &  dé-  mft.  m. 
veloppés  dans  un  ouvrage  dont  Tau-  £*r;  ^  l£* 
teur  netoit  point  Francifcain  >  mais  Vw/, 
lié  de  fentimens  avec  les  fchifmati-  ^'x^x 
ques  de  cet  Ordre.  Marfile  *  dePa-p.#3H  cr* 
doue ,  qui  avoit  été  Re&eur  de  l'Uni-  41 


*  Marfiie  fat  aidé  dans 
la  composition  de  cet  ou- 
vrage par  Jean  de  Jan- 
dun  ,  dbâeur  ^ui  avoit 


de  la  réputation.  Mais  on 
l'attribue  communément 
à  Marfile  feul. 
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verfité  de  Paris  en  1 3 1 1  ,  &  qui  se- 
roit  rendu  habile  en  tout  genre  de 
connoiflànce ,  Théologie  ,  Jurifpru- 
dence  ,  Médecine  ,  s'attacha  à  Louis 
de  Bavière  ,  &  il  compofa  vers  Tan 
1324  pour  la  caufe  de  ce  prince  un 
livre  intitulé  le  Défenfeur  de  la  paix  > 
où  fe  trouvoient  les  proportions  fui- 
vantes. 

»  L'apôtre  &.  Pierre  n'a  pas  plus  été 
»  chef  de  TEelife  qu'aucun  des  autres 
»  apôtres  ,  &  il  n  a  pas  plus  eu  d'au- 
»torité  que  les  autres  apôtres  n'en 
^avoient.  J.  C.  n'a  donne  aucun  chef 
»  à  fon  Eglife ,  &  il  ne  s'eft  établi  au- 
»cun vicaire  enterre. 
'  »  Il  appartient  à  l'empereur  de  cor- 
riger  le  pape ,  de  le  punir ,  de  l'infti- 
v  tuer  &  le  deftituer. 

»  Tous  les  miniftres  de  l'Eglife  ,  le 
»  pape  y  un  archevêque ,  un  fimple  prê- 
»  tre  y  ont  par  l'inftitution  de  J.  C. 
>une  égale  autorité ,  une  égale  jurif- 
»didfcion  :  &  C\  queiquun  d'eux  en 
»  poffëde  8c  en  exerce  plus  qu'un  au- 
»  tre  ,  c'eft  par  concelîion  de  Tempe- 
»  reur  ,  qui  peut  révoquer  ce  qu'il  a 
i>  pu  accorder. 

»  Le  pape  ni  toute  l'Eglife  réunie 
?  ne  peuvent  infliger  à  aucun  homme  * 
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fi  quelque  fcélérat  qu'il  foit ,  une  peine 
i>  coaétive  ,  fi  l'empereur  ne  leur  en 

*  donne  l'autorité.  » 

Toutes  ces  proportions  furent  con- 
damnées &  par  le  pape  en  1 327  ,  06 
par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  >* 
conformément  aux  ordres  du  pape  , 
en  1330.  Qu'il  me  foit  néantmoin* 
permis  de  diftinguer  le  dernier  arti- 
cle d'avec  les  precédens ,  &  d'inférer 
ici  le  jugement  qu'en  a  porté  M.  l'abbé 
Fleuri.  »  La  condamnation  de  cet  ar-  p.  +tu 
aticle  ,  dit -il  ,  tend  à  la  confufion 
«  des  deux  puiflances ,  la  fpirituelle  & 
*>  la  temporelle.  Car  les  peines  coaéfci- 

*  tes  appartiennent  à  la  dernière  ,  que 
a  J.  C.  n'a  point  donnée  à  fon  Eglife  * 
«  comme  le  clergé  de  France  l'a  dé- 
sj  claré  folennellement  en  16 8  z. ;  »  Mais 
à  l'exception  de  cette  dernière  propo- 
fition  ,  on  voit  par  les  autres  combien 
Marfile  &  les  Fraticelles  déprimoiènr 
&  avili{foient  l'Eglife ,  détruifoient  fes 
droits  ,  fon  régime  ,  fa  liberté.  Jean 
XXII  avoit  fans  doute  raifon  de  con- 
damner une  pareille  do&rine.  Mais  il 
oppofoit  excès  à  excès.  Il  s'attribuoit 
les  deux  puifTances  :  il  fe  conftituoit 
le  monarque  univerfel ,  dans  le  tem- 
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j>orel  comme  dans  le  fpirituel.  Par  là 
il  excitoit  la  jufte  indignation  des  prin- 
ces ,  &  il  donnoit  occafion  à  des  ef- 
prits  téméraires  d'outrer  de  leur  côté  ' 
comme  il  outroif  du  fîen. 

Durant  que  ces  querelles  s'agitoient, 
il  s  etoit  paflTé  dans  PUniverfité  plu- 
fieurs  choies  intéreflantes ,  dont  je  vais 
rendre  compte  dans  le  livre  fuivant. 


4*  ' 
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LIVRE  IV. 


§1.  : 

» 

LE  zélé  pour  fonder  dans  Paris  des  Nul  fiéde 
collèges  ,  où  pCiflTent ,  à  l'aide  des  ^usfonda-nd 
leçons  des  maîtres  de  PUniver-  tions  de  col- 
fîté ,  fe  former  des  fujets  capables  de  ^faeto^éme. 
fervir  PEglife  &  l'Etat ,  ne  s'eft  jamais 
mieux  fijgnalé  que  dans  le  cours  du 
quatorzième  lîécle.  Depuis  la  fonda- 
tion du  collège  de  Navarre ,  qui  eft  de 
l'an  1 3 04 ,  jai  eu  à  en  citer  déjà  plu- 
fleurs,  autres  fous-  les  années  fuivan- 
tes.  Celle  du  collège  du  Pleflis ,  au- 
joucdhui  Pun  des  plus  illuftres  de  Paris 
par  Péclat  des  études  ,  peut  £e  rap-  pieOis. 
porter  à  Pan  1 3  2  mp.  vn. 

Geoffroi  du  Pleflis  BalifTon  ,  qui  en 
eft  le  fondateur ,  étoit  un  eccléfiaftique  MJft.  Je  Pa- 
vertueux  &  habile  ,  notaire  apoftoli-  ™  '%*[ 
que.,.  &  fécretaire  du  roi  Philippe  V  557  &  *i°> 

Mv 
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274  Histoire  de 
dit  le  Long,  Il  eft  aifé  de  juger  de  la 
confiance  que  Ton  avoit  en  fa  probité 
&  en  fes  lumières ,  par  les  importantes 
commiffions  dont  il  fut  chargé.  Nojjs 
le  voyons  ^mployé  comme  commif- 
faire  eh  13,22  dans  lereâùon de l'Hô- 
pital de  S.  Jaçques ,  &  dans  l'affaire  de; 
la  diflblution  du  mariage  entre  le  roi.. 
Charles  le  Bel  &  Blanche  deBourgo- 
ne.  Ses  lettres  de  fondation  du  col- 
ége.  du.  Pleflis  font  datées  du  deux. 
Janvier  132  3  ,  &  elles  .furent  confir- 
mées par  le  pape  Jean  XXII  le  trente 
Juillet  13 16.  Il  y  inftitue  quarante 
bourfes  pour  des  etudians  pauvres>qui 
n  ayent  point  d'autre  reffburce  ,  &  qui 
feront  ooligés.  de  renoncer  à  leurs  pla- 
ças ,  s'ils  viennent  à.  acquérir  un  béné- 
fice ,  dont  le  revenu  excède  celui  qu'ils; 
tireront  du  collège.  De  ces  quarante 
bour/îers  il  y  en  aura  vingt  etudians  ès 
Arts,  c'eft-à-dire,  en  Grammaire  &  en 
Logique  ;  dix  en  Philofophie  &  Scien- 
ces naturelles  y  &  dix  en  Théologie  , 
ou  en  Droit  canon.  Une  claufe  re- 
marquable par  rapport  au  Droit  canon, 
c'eft  que  le  fondateur  entend  &  or- 
donne que  nid  ne  foit  reçu  dans  fan 
collège  pour  cette  faculté ,  qui  n'ait 
étudié  trois  ans  en  quelque  Ecole,  fa- 
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meufe  le  Droit  civil.  Les  autres  dif- 
poutions  de  la  fondation  n'ont  rien  de 
bien  particulier  ,  &  on  peut  en  trou- 
ver le  détail,  aufli  bien  que  des  prin- 
cipaux événemens  qui  ont  changé  la 
forme  &  l'état  du  collège ,  dans  PHif- 
toire  de  Paris  >  &  dans  les  adtes  ori- 
ginaux imprimés  à  la  fuite.  Seiile- 
ment  je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire 
mention  de  l'union  de  ce  collège , 
ordonnée  en  1646  &  confommée  en* 
1 647  ,  à  celui  de  Sorbonne  y  qui  en 
reçût  alors  la  fupériorité  &  furmten- 
dance.  Cette  union  a  été  fieureufe  pour 
le  collège  du  Pleffis,  qui  depuis  ce 
tems  a  toujours  jouï  d'une  fituation 
fîoriflànte.  ' 

Ce  que  je  viens  de  remarquer  tou- 
chant l'étude  du  Droit  civil ,  m'oblige 
d'ajouter  ici  queGeoffroi  duPleflis, 
en  la  prefcrivant  à  fes  étudians  en 

canon ,  fe  conformoit  à  un  fta-  Vêtus  codtX 


tut  de  l'Univerfité ,  qui  exieeoit  trois 
ans  d'étude  en  Droit  civil  de  qui- 
conque voudtoit  être  admis  au  doc- 
torat dans  la  Faculté  de  Décret.  Il  pa- 
roît  que  l'on  eût  bien  voulu  s'affran- 
chir à  Paris  du  joug  de  la  loi  qui  y 
ijiterdifoit  Tenfeignement  du  Droit 
civil.  Mais  on  nepenfoit  pas  de  même; 

M  vj 
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Histoire  de  l'Université 
en  ctfur  de  Rome  :  &  le  pape  Inno- 
cent V I ,  fur  la  requête  du  chancelier 
de  l'Egiife  de  Paris  ,  çafla  le  ftatut  de 
TUniverfité  qui  marquoit  de  l'atta- 
chement à  l'étude  des  Loix  Romaines. 
CoUégede    ,Le  fondateur  du  collège  du  Pleflis 

Marmoutier         .  , ,    °  r 

hîr  un  aVQlt  toujours,  eu  un  dévouement  lin- 
P-ir.  t.  i  p.  gulier  pour  l'abbaye  de  Marïnoutier  , 

fm/)ie%^  ^aclue^e  ^  témoigne  avoir  reçu 
ris  /  r.  i.  plufieurs  bienfaits.  Ç'eft  fans  doute 
r .  546.  $56.  cette  confîdération  qui  Pavoit  porté  à 

m  &  S7°'  choifîr  l'abbé  de  cette  maifon  pour 
l'un  des  fiijpérieurs  du  collège  qu'il 
fqndoit ,  &  a  fouhaiter  même  que  fon 
collège  eût  pour  patron  le  faint  Infti- 
tuteur  de  cet  ancien  monaftére  ;  qu'il 
en  portât  le  nom  ,  &  fut  appellé  le 
collège  de  S.  Martin  du  Mont.  Il  fit 
plus  :  &  fon  attachement  pour  Mar- 
moutier  croiflant  avec  les  années  ,  il 
voulut  procurer  aux  moines-  de  cette 
abbaye  qui  venoient  étudier  à  Paris , 
une  habitation  particulière ,  telle  que 
l'avoient  déjà  les  religieux  de  Ci t eaux, 
de  Clugni ,  de  Prémontré  ,  &  quel- 

[ues  autres.  En  donnant  à  fon  collège 
e  S.  Martin  par  l'a£fce  de  fondation 
tous  fes  biens  préfens  &  avenir ,  il  s'é- 
toit  réfervé  exprefTément.la  faculté  de 
difpofer  de  telle  partie,  de  ces  biens 
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qu'il  voudroit ,  &  en  la  façon  qu'il  lui 
plairoit.  Il  ufa  de  ce  pouvoir  pour 
remplir  la  nouvelle  vue  qui  lui  etoit 
furvenue  :  &  en  1 3 29  il  donna  à  lab- 
baye  de  Marmoutier  quatre  maifons 
qui  lui  appartenoient,  afin  que  ce  mo- 
naftére  en  fît  un  collège  pour  fes  reli- 
gieux élÉdians  à  Paris.  Telle  eft  Fo- 
rigine  du  collège  de  Marmoutier,  qui; 
a  fubfîfté  longtems  voifin  de  celui  da 
Pleilîs  ,  nîen  étant  féparé  que  par  un 
mur  mitoyen.  En  1 637  les  Jéfuites 
Tont  acheté  pour  aggrandir  leur  col- 
lège de  Clermont  *» 

Geoffroi  du  Pleflîs  ,  pour  dernière 
preuve  de  fon  affe&ion  perfévèrante. 
envers  l'abbaye  de  Marmoutier ,  fe 
donna  lui-même  à  elle.  Il  y  prit  l'ha- 
bit monaftique  :  &  c'eft  en  cet  état 
qu'il  fit  l'an  1 3 3*  avec  la  permiffioa 
de  fes  fupérieurs  fon  teftament  y  qui 
contient  fes  derniers  arrangemens  fui? 
le  collège  du  Pleflis  ,  en  réduit  les 
bourfiers  au  nombre  de  vingt-cinq , 
&  lui  donne  pour  unique  lupérieur 
l'abbqpde-  Marmoutier. 

Le  collège  de  Marmoutier,  dont  je 

*  Voye*  le,  procès  ver-  J  de  Marmoutier  par  le  Re- 
bal  imprimé  en  1643,  dè  |  éteur  Louis  Gorin  de  S; 
la  viXîte  faite  au  collège  [  Aznou* 
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Collée  de  viens  de  parler ,  m'avertit  de  faire  une? 

ris ,  V* appartenoit  à  l'illuftre  monaftére 
f>*4o*.       dont  il  portoit  le  nom ,  S^toit  joint: 
à  l'hôtel  de  l'abbé.  Matthieu  de  Ven- 
dôme abbé  de  S.  Denys  avoir  bâti  en 
xi6$  cet  hôtel ,  que  L'on  a  détruit  en 
1 607  y  aulîï  bien  que  le  colllfè ,  pour 
faire  la  rue  Dauphine  ,  la  rue  Chris- 
tine ,  &  la  rue  d'Anjou. 
Collège      Je  ne  m'étendrai  pas  plus  fur  le 
^rra,è     collège  d'Arras ,  quoiqu'il  fubfifte  en- 
p"!t.  VÎk.  core  dansla  rue  S,  Victor ,  vis-à-vis  le' 
t~  collège  ou  féminaire  des  Bons  En- 

fans.  Je  dirai  feulement  qji'iî  fut  fondé; 
en  1 3  32  par  Nicolas  le  Caudrelier  x 
abbé  de  S.  Vaft ,  pour  de  pauvres  éco- 
liers du  diocéfe  d'Arras  *r  &  que  les; 
fuctefTeurs  du  fondateur  en  ont  con- 
fèrvé  jufqu'à  ce  jour  la  direction; 
Collèges dè    Lâfeule  province  de  Bretagne  four- 

Cornouaille.    •  A       a  •        11  / 

deTréguier*nit  vers  ces  mêmes  tems  trois  colle- 
se  de  Léon,  ges  à  l'Univerfité  de  Pâris  :  celui  de 

rir^r*/*"  C°rnouaîWe  k  ^ont  0X1  Peut  rapporter 
f.  540  &  la  fondation  à  l'an  1 3  ri  jxelui  de  Tré- 
guier ,  fondé-  en  1 3  2  5  j>  &  c*fui  de 
Karembert  ou  Léon  ,  dont  je  ne  parle 
ici  que  parce  qu'il  eft  uni  depuis  près 
nifi.  un.  de  deux  cens  ans  au  collège  de  Tré- 
"  v*  guier.  On  a  preuve  qu'il  tobfiÛoit  ew 
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Fannée  1421.  Le  collège  de  Cor- 
nouaille  s'eft  maintenu  jufquà  nos 
jours.  Celui  de  *  Tréguier  joint  à  Ka- 
rçmbert  ou  Léon ,  n'exifte  jplus> quant 
aux  bâtimens.  On  les  a  détruits  en 
16 10 ,  &  on  en  a  pris  remplacement 
pour  bâtir  le  collège  royaL  Les  reve- 
nus néantmoins  n'en  font  pas  totale- 
ment perdus ,  8c  il  en  refte  encore  de 
quoi  entretenir  quelques  bourfiers. 

Tours ,  métropole  eccléfiaftique  de  collée  d&- 
la  Bretagne  ,  voulut  auiïî  avoir  fonTo"rs- 
collège  à  Paris.  Etienne  de  Bourgueil  u** 

LAIT*  &  Pnr*  T' 

archevêque  de  iours  procura  cet  avan- j>.  a4o.. 
tâge  à  fes  diocéfains ,  en  fondant  pour 
eux  Tan  1^4  un  collège,  qiii  éxifte 
jiifqua  ce  jour  dans  la  rue  Serpante.  11 
doit  y  avqjr  fix  étudiansXousla  con- 
duite d'un  principal. 

Deux  ans  auparavant ,  ceft-^^ure  Collège  dt 
en  i J32  3  avoiteté  établi  lecolléfede  Bourg°eDe- 
Bourgogne ,  monument  de  la  pieufe  fy*%  PZ 
libéralité  dune  de  nos  reines ,  Jeanne  n* ,  r.  I* 
comteflede  Bourgogne,  veuve  de  Phi- f#  57* 
lippe  le  Long.  Cetteprincefle  mourut 
iâns  avoir  éxecuté  fa  fondation.  Mais 

de  Tréguier  par  Olivier 


*  Je-  trouve  vers  Fan 
1410  (  T.  V.  p.  909.  ) 
one  fondation  de  ûx 
bourfes  pour,  le  collège 


Donjon  doâeur  en  Dé- 
cret. Mais  je  ne  puis  dire 
û.  elle  »  été  exécutée». 
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elle  l'avoit  ordonnée  par  fon  tefta-^  \ 
ment,&  fes  intentions  furent  remplies- 
par  fes  exécuteurs  teftamentaires,Pier- 
re  Bertrand  évèque  d'Àutun ,  &  Nico- 
las de  Lyre  fameux  Francifcain ,  qui 
Juif  converti  devint  npn  feulement  un 
bon  Chrétien  r  mais  un  Théologien 
habile  y  &  l'un  des  ornemens  de  Tor- 
dre de  S*  François.  Par  le  règlement 

3u  ils  firent  pour  le  collège  auquel  ils* 
onnoient  la  forme ,  il  devoit  y  avoir 
vingt  bourfîers  Philofophes  ,  tous  du 
comté  de  Bourgogne  ,  parmi  lefqueb 
étoient  compris  un  Maître  ès  Arts  , 
chargé  d'enleigner  les  autres ,  &  un 
prêtre  chapelain.  Il  eft  arrivé  du  chan- 
gement dans  l'état  de  cette  maifon  : 
mais  néantmoins  elle  fe  fqntient  avec 
honneur  fous  la  diredion  au  chance- 
li%de TEglife  de  Paris ,  &  du  gardiea 
des  fcor deliers  du  pand  couvent.  ^ 

Les  étrangers  mêmes  s'emprefïbient 
de  faciliter  a  leur  jeuneffè  les  études  à 
Paris  par  des  inftitutions  de  collèges. 
Nous  avons-  vu  dès  le  milieu  du  dou- 
zième fiécle  le  collège  de  Dace  fondé 
pour  les  Danois.  Un  pareil  fervice  fut 
9  rendu  aux  Ecofïbis  >  aux  Italiens  ;  aux 
Suédois  y  aux  AUemans  x  dans  le  quar 
torziéme  fiécle. 
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Des  bourfes  Ecofïbifes  furent  fon-  Collège  des 
.  jes  à  Paris  en  1 3 16 ,  par  David  évê-  E£«oî* 
que  de  Murrai  en  Ecoflè,&  nous  avons yu%  *  r. '  1* 
dans  nos  regîtres  un  a&e  qui  fait  foi  de  f-  s*>. 
la  fondation  d'une0  nouvelle  bourfe  pj^« 
pour  la  même  Nation  fous  l'année^.*^ 
1 3  5,9.  Cet  établifïèment  devint  plus 
cher  âfplus  précieux  que  jamais  depuis 
l'extinâion  de  l'exercice  public  de  la 
Religion  Catholique  dans  ce  royaume 
en  Ljtfo.  Marie  Smart  l'aida  &  le  fou- 
tint  de  fa  prifon  même.  Jacques  de  Bé- 
thune  archevêque  de  Glalcou  l'aug- 
menta.  La  demeure  des  bourfiers  n'a 
pas  toujours  été  la  même.  Elle  fut  fixée 
en  1 6 6 1  au  lieu  qui  eft  maintenant  le 
collège  des  EcoUois  dans  la  rue  des 
FofTés  de  S.  Viûor.  Ce  collège  bâti 
alors  à  neuf ,  orné  d'une  chapelle  élé- 
gamment conftruite  ,  fe  foutient  fous 
nos  yeux  par  une  bonne  difeipline  dans 
un  état  qui  fait  honneur  à  l'Univerfité. 

Quatre  Italiens  établis  en  France  ,  Collège  des 
André  Ghini Florentin,  dabord  clerc 
du  roi  Charles  Je  Bel ,  enfuite  évêqueyi, ,  r,  jt 
fucceflivement  d'Arras  &  de  Tournai ,  ?• 
&  enfin  cardinal ,  François  del'Hôpi- 
tal  bourgeois  de  Modéne,clerc  des  Al- 
balêtriers  du  roi  >  Renier  Jean  bour- 
geois de  Piftoie ,  apothicaire  àParis,& 


■ 


Digitized  by  Google 


2 Si  HfSTOmB  M  L'UnIVÉRiSÏTÉ 

Manuel  de  Rolland  de  la  ville  de  Plaî- 
fance ,  chanoine  de  S.  Marcel  de  Paris  ^ 
fe  réunirent  pour  fonder  en  1 3  34  onze- 
bourfes  en  faveur  d'autant  d'étudians 
de  leur  pays»  L  evêqpie  fournit  fe  loge- 
ment aux  bourfiers  >  en  leur  cédant 
l'hôtel  qu'il  avoit  fur  le  morit  de  S» 
Hilaire.  Ceft  aujourdhui  le  collège  des 
jiifi  vn.  Lombards.  Duboullai  cite  des  vers  La- 

Tut.  t.  iv.  tins  d  un  Italien ,  Zachariede  Monti , 

**  22  5  •  qui  s'intéreflbit  vivement  à  la  confer- 
vation  &  à  la  fplendeur  de  cétte  mai- 
fon^  Elle  tomba  néantmoins  en  déca- 
dence, &  elle  étoit  abandonnée  8C 
prefcjue  en  ruines  en  \6$u  Le  roi 
Louis  XIV  la  donna  alors  aux  prêtres 
Catholique*  Irlandoi*  réfugiés  en  foxr 
royaume ,  qui  la  lui  demandoietit ,  & 
qui  Font  rétablie  &  entretenuejufqu'à 
préfent  des  libéralités  de  différentes 
perfonnes  pieufes. 
Collège  de   Par  Ta&e  de  fondation  du  collé  ge  de^ 

Suéde.      Lombards -,  nous  apprenons  Texiftence 
d'un  collège  de  Suéde ,  qui  ne  nous  eft 

JSZ?"  P°™  c™™  d'ailleurs. 
Mft.  de  Pa-    Nous  n'en  favons  guéres  plus  tou- 

ri* ,  t.  i.  chant  le  collège  des  Àllemans ,  qui 
610.      étoit  fïta£        la  rue  Traverfine  au; 

par! t.  iv.  deflbus  de  celui  de  Navarre.  Il  exif- 
P~  3*j-     toit  en  1348* 


ê 


Digitized  by  Google 


d;e  Parts,  Liv.  IV.  285 
Toutes  ces  fondations  de  collèges  , 
font  commeftautant  d'atteftations  fo- 
lennelles  de  la  grande  réputation  dont 

{'ouiflbit  l'Univerfiré  de  Paris.  J'ai  été 
>ien  aife  d'en  rapporter  ici  plulieurs  , 
dont  les  dates ,  quoique  différentes  ., 
ne  font  pas  néantmoins  fort  éloignées, 
afin  de  donner  au  leâeur  le  coup  d'œil 
de  ce  concours  prodigieux  d'étudians , 
qui  de  toutes  les  provinces  du  royaume, 
&  de  toutes  les  parties  de  l'Europe , 
venoient  fe  rendre  à  une  Ecole  qu'ils 
regardoient  comme  la  fource  du  fa- 
voir. 

Je  reviens  à  l'ordre  des  tems ,  &  je  Canonfea- 
trouve  dans  la  bulle  de-canonization  Thomas S* 
de  S.Thomas  d'Âquin  en  i  jij  une  d'Aqum. 
nouvelle  preuve  de  la  gloire  de  non*  H*f^  u^ 
Univerfité.  Cette  bulle  commence  , 
fui vant  l'ufage ,  par  un  court  expofé  de 
la  vie  du  feint  que  UEglife  propofe 
pour  nouveau  modèle  aies  enrans  :  & 
le  pape  a  grand  foin  d'obferver ,  que 
Thomas  d'Âquin  parvint  encore  jeune 
au  rang  de  maître  en  Théologie  dans 
la  célèbre  Ecole  de  Paris  \  Se  qu'il  y 
enfeigna  plufieurs  années  avec  un 
grand  honneur  pour  lui ,  pour  fon  Or- 
dre ,  &  pour  i'Univerfité  donc  il  étoit 
devenu  membre* 
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Régiemcns    En  la  même  année  1323  rtJnivèr- 
&  aaes  con-gt^  £t  ^  ftatut  ou  régie  Aent  concer-* 

cernanc  les  i     i-i     •  j   ô    a  i> 

libraires,    nant  les  libraires  ,  du  même  ton  d  au* 
torité  que  j'ai  déja^  remarqué  ailleurs; 
On  voit  par  divers  a<Sfces  que  le  corps , 
6c  ceux  qui  la  compofoient ,  étoient 
dans  une  totale  dépendance  de  l'Uni- 
mft.  Un.  verfité.  En  1 302  ils  lui  prêtèrent  fer- 
p*r.  t.  iv.  ment  en  pleine  afïemblée  dans  le  cha- 
^  31%       pitre  des  Mathurins  fuivant  la  forme 
qui  leur  fut  preferite ,  &  ils  jurèrent 
l'obfervation  des  loix  que  PUniverfité 
leur  impofoit  par  rapport  i  leur  com- 
p.  6t.  merce.  L'année  fuivante  1303  des  dé- 
putés de  rUniyerfité,  favoir  deux  doc- 
teurs en  Théologie ,  un  Médecin  , 
Guillaume  le  Breton ,  dont  la  qualité 
n'eft  point  marquée  >  &  les  Procureurs 
des  Nations  taxèrent*  un  certain  nom- 
bre de  livres ,  qui  font  énoncés  à  la 
fuite  de  l'aéte  par  lequel  nous  appre- 
f>  1 70.   nons  ce  fait.  En  1 3 1 4  un  libraire  prêta 
entre  les  mains  du  Retour  en  pré-^ 
fence  de  plufieurs  maîtres  de  l'Uni- 
verfité  le  ferment  preferit  à  ceux  de  fa 
profeffion.  Mais  l'a&e  de  1323  eft 
d'une  tout  autre  importance. 
f.  201.    L'Univerfité  commence  par  fe  plain.  . 
dreen  termes  énergiques  des  fraudes 
&  des  malverfations  des  libraires  >  &c 
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elle  entreprend  d'y  appliquer  le  re- 
mède. 

Premièrement  elle  régie  les  quali- 
tés requifes  dans  tout  fujet  cjui  fe  pré- 
fentera  pour  Être  admis  à  Fetat  &  of- 
fice de  libraire  :  &  elle  veut  qu'il  fbit 
homme  de  bonne  réputation ,  fuffi- 
famment  inftruit  dans  ce  cjui  regarde 
la  valeur  &  le  prix  des  livres  j  qu'il 
donne  une  caution  de  cent  francs  pour 
réjpondre  des  livres  qui  lui  feront  con- 
fies mj  &  enfin  qu'il  prête  ferment  à 
l'Univerfité  :  &  le  Redteur  confignera 
fur  le  regître  le  nom  de  celui  qui  aura 
été  reçu,  &  la  date  de  fa  réception. 

Dans  l'exercice  de  leur  commerce  , 
qui  confiftoit  non  feulement  à  vendre 
<les  livres ,  mais  à  les  prêter  à  loyer , 
les  libraires  font  aftreints  à  des  condi- 
tions très  gênantes  ,  &c  qui  prouvent 
en  même  tems  &  l'autorité  dont  jouïf- 
foit  l'Univerfité  en  cette  partie  ,  &  la 
rareté  des  livres.  Il  le^ir  eft  défendu 
d'aliéner  aucun  exemplaire  ,  fans  en 
avoir  donné  avis  à  l'Univerfité  afièm- 
fclée  :  »  afin  ,  eft-il  dit ,  qu'il  foit  pris 
v  des  mefures  pour  d'une  part  ne  point 
0  empêcher  le  gain  du  libraire  ,  &c  de 
»  l'autre  faire  en  forte  que  l'Univerfité 
x  ne  foit  point  privée  de  Fufage  d'un 
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»  exemplaire  qui  peut  lui  être  utile.  » 
Le  prix  du  loyer  de  chaque  livre  étoit 
taxe  :  &  il  eft  ordonné  aux  libraires 
<le  ne  jamais  paflèr  la  taxe.  Il  leur  eft 
ordonné  encore  de  ne  point  refufer 
leurs  exemplaires  à  celui  qui  voudra 
les  tranfcrire  ,  moyennant  un  cage 
donné  par  l'emprunteur ,  &  un  falaire 
tel  qu'il  eft  ou  fera  fixé  par  PUniver- 
iïté.  J'omets  quelques  autres  circonftan- 
ces  moins  importantes. 

Dans  les  livres  manufcrits  >  tels 
-qu'ils  étbient  tous  alors ,  il  fe  glifle  ai- 
fement  des  fautes.  L'Uni  verfité  prend 
de  grandes  précautions  fur  cet  article. 
Elle  défend  aux  libraires  de  louer  au- 
<un  exemplaire  qui  n'ait  été  corrigé 
par  fon  autorité  :  &  elle  veut  que  le 
Redteur  fafle  publier  dans  les  Ecoles  , 
que  fi  quelquun  trouve  des  exemplai- 
res corrompus ,  il  les  apporte  &  les 
préfente  publiquement  au  Re&eur  8c 
aux  Procureurs ,  afin  qu'ils  foient  cor- 
rigés ,  &  le  libraire  qui  les  aura  loués 
en  mauvais  état ,  puni. 

Pour  la  taxe  >  je  viens  de  dire -qu'en 
1303  avoient  été  employés  des  maî- 
tres de  rUniverfité.  Ici  on  prend  un 
autre  arrangement*,  &  on  charge  de 
cette  fonction  quatre  libraires  ,  non 
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à  toujours ,  mais  pour  uii  an  feulement  ; 
après  lequel  TUniverlité  fe  réferve  le 
droit  d'en  nommer  d'autres  pour  l'an*-, 
née  fuivante  ,  &  ainfî  de  fuite. 

Enfin  on  veut  que  les  libraires  ju- 
rent d'obferver  tout  ce  qui  eft  porté 
par  le  préfent  règlement ,  &  même  de 
réyéler  8c  de  dénoncer  A  l'Univerfitç, 
•ceux  qu'ils  fauront  y  contrevenir.  En 
effet  le  ferment  fut  prêté  fur  le  champ 
par  vingt-huit  libraires  >  qui  font  tous 
dénommés  dans  l'ade  ,  8c  parmi  lef- 
<pels  fe  trouvent  deux  femmes  :  &  etx 
vconféquence  PUniverfité  les  admit  ea 
ces  ter  mes  remarquables  :  »  Nous  avons 
»>  admis  ayec  bonté  à  l'exercice  des 
»  fufdits  offices  tous  8c  chacun  de  no£ 
v  dits  jurés  j  voulons  qu'eux  tous  &c 
»  chacun  d'eux,  . comme  nos  fidèles, 
»  jouiflent  de  nos  privilèges ,  liber- 
*>  tés ,  &  franchifes  ,  fuivant  droit  8c 
»  raifon  j  &  les  mettons  par  ces  pré- 
»  fentes  fous  notre  protection.  *> 

Il  paroît  par  le  même  afte  qu'outre 
les  libraires  jurés  ,  il  y  avoit  des  parti- 
culiers qui  fe  mêloient  du  commerce 
des  livres  fans  avoir  prêté  ferment  à 
l'Univerfité.  Les  quatre  principaux  1L- 
braires  font  chargés  den  faire  la  re- 
cherche }  8c  d  exiger  d'eux  des  g*ges  t 
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qu'ils  préfenteront  à  l'Univerfîté  dans 
la  première  aflfemblée  générale  qui 
fidvra.  L'Univerfîté  n  interdit  pourtan  t 
pas  à  ces  particuliers  tout  commerce 
de  librairie  :  mais  elle  les  reftreint 
dans  des  bornes  bien  étroites.  Elle  leur 
défend  d'avoir  aucun  livre  à  vendre 
qui  pafle  la  valeur  de  dix  fols  >  Se  elle 
les  réduit  à  la  (impie  condition  d  eta- 
leurs  fans  boutique  &  fans  fiége. 
t •  *7*.    Le  ftarut  dont  je  viens  de  rendre 
compte  ,  fut  renouvellé,  avec  quel- 
ques légères  différences ,  dix-neuf  ans 
après,  c'eft-à-dire  en  1341. 

MaTo&rine      ^      pttlé  ^°US  ^*ïï  1         ^Une  cen~ 

de  sa.Thomas  &re  publiée  par  l'évêque  de  Paris 
vengées,     ftienne  Tempier  contre*  un  grand 
nombre  de  proportions  >  parmi  lef- 
quelles  il  s'en  trouvoit  quelquesunes 
de  S.  Thomas  d'Aquin.  La  condam- 
nation des  proportions  foutenues  par 
un  dodteur  fi  refpe&able  é  toit ,  fuivant 
Gilles  de  Rome,  l'effet  de  la  manœu- 
r.  III.  vre  de  quelques  *  têtes  échauffées  >  qui 
*  ^iv  avo*ent  bruiqué  l'aifaire ,  fans  atten- 
f  •  204.      dre  une  convocation  régulière  de  tous 
les  do&eurs  en  Théologie.  J'ai  averti 

d'avance  que  la  mémoire  du  faint 

<  *  * 

*  Quorum  dam  capitoforut».  Coil.  jud.  de  nov.  error. 
{T.  I.  p.2I3. 

♦  dofteur 
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dofteur  Bit ,  après  un  tems ,  lavée  de 
cette  tachel  Ce  fut  en  1 315  qu'Etien- 
ne de  Borret ,  alors  évêque  de  Paris , 
révoqua  une  cenfure  donnée  trop  lé- 
gèrement par  fon  prédéceffeur.  Voici 
de  quelle  manière  la  chofe  fe  pafla. 
.  La  canonizaticm  récente  de  S.  Tho- 
mas avoit  réveillé  les  efprits  fur  cet 
article.  Le  chapitre  de  Paris  députai 
deux  chanoines  à  fon  évêque  pour  lui 
irepréfenter  les  mauvais  effets  de  cette 
cenfure  ,  le  décri  injufte  qui  en  réful- 
toit  fur  ladodtrine  &  la  réputation  du 
iamt  dodteur ,  1'obfcurciffement  de  la 
vérité ,  &  une  forte  de  déshonneur 
pour  l'Eglife  Romaine ,  qui  venoit  de 
mettre  au  rang  des  Saints  l'auteur  des 
proportions  condamnées.  Ces  mêmes 
députés  prièrent  1  evêque  d'aflèmbler 
tous  les  maîtres  en  Théologie  ,  &  de 
prendre,avec  leur  confeil,&  avec  celui 
d  autres  perfonnes  inftrui tes  ,  les  me- 
fures  les  plus  efficaces  pour  réparer  le 
mal.  L  eveque  fit  grande  attention  à 
cette  requête.  11  étoit  frappé  ,  avec 
raifon ,  du  refpeéfc  qui  eft  ou  à  l'Eglife 
Romaine,  la  mére  &  lamaîtreffe  de 
tous  les  fidèles,  11  honoroit  fincére- 
nient  la  mémoire  de  S.  Thomas  >  qu'il 
qualifie  une  lumière  brillante  de  V-Eri 
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glife,  loi  fleur  des  do£fceurs,rornement 
de  rÛnîverficéde  Paris.  Il  députa  donc 
le  chantte  &  deux  chanoines  de  fort 
E glife  poùr  allifter  en  fonnomàla£* 
femblée généraledes  do&eurs  enThéo^ 
Jogie  ,  régensj&  non  régens ,  féculiers 
&  réguliers  9  &  pour  examiner  avec 
eux  lei  propôficiofris  qui  faifbient  l'ob* 
jet  dè  la  difficulté.  Tous  fe  réunirent 
dans  ce  fentiment  qjufe  jamais  S.  Thor* 
mas  n  avoit  rien  dit  ,  enfeigné ,  ni 
écrit ,  qui  fut  contraire  à  la  faine  docr* 
trine  &  aux  bonnes  mœurs.  Ainfi  de 
l'avis  ties  doyen  &  chapitre  de  i'E* 
glife  lie  Paris  ,  de  l'archevêque  de 
Vietme  ProfelTeur  en  Théologie  ,  6ç 
de  vingt-trois  autres  otaéfceurs,  aux^ 

quels  fe  joignirent  trente-neuf  bâcher 
hers  y  réveque  Etienne  de  Borret  an- 
nulla  par  .un  mandement  folennel  la 
cotKkînmùon  Fononcéte  parTempier 
fon  prédéceflèur tant  qu'elle  poii* 
voit -oomber  fur  des  propofitions  enfeir 
gnées  par  5*  Thomas.  > 
'Afeus  du  tri-    L' Université  ccntiriuoït  de  recevoir 

confcrva-  imr^ues  *k  proteâion  du  pape 
don,  réfor.  Jean  XXII.  Ayant  centé  quelques 
més*        années  auparavant  de  retoaéaier  pat 

vlrfr7iv.  m^œ^  akus  <qui  Vinttodui? 
p.  2oè,     foiè&ç  dans  la  cour  pu  jurifdidion  dô 
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fon  confervateur  apoftoliqiie ,  &  qui 
tournoient  au  déshonneur  de  la  com- 
pagnie &c  à  la  charge  du  public  ,  elle 
èprouvoit  que  fon  autorité  ne  fuffifoit 
pas  pour  arrêter  le  mal,&  elle  s'adrefla 
-au  louverain  pontife.  La  cour  de  la 
conïbrvation  àvoit  un  grand  nombre 
^«officiers  ,  un  vicegérent  du  confer- 
vateur ,  un  promoteur ,  des  avocats  -% 
des  procureurs  ,  des  notaires  :  tous 
gens  avides  ,  qui  exigeoient  de  gros 
falaises  ,  &  îtrrchargeoient  les  frais  des 
procès.  Ceft  de  quoi  PUniverfité  fe 
plaignoit. 

Le  pape  fit  droit  fur  cette  requête , 
&  il  idonna  le  vingt-&-iin  Juin  1325 
une  bulle  ,  par  laquelle  il  ordonnoit 
premièrement  que  tous  les  officiers  du 
tribunal  de  la  confervation ,  préfens  8c 
avenir  ,  promettroient  avec  ferment , 
en  prèfence  de  PUniverfité  ou-  de  fes 
^députés ,  de  s'acquitter  diligemment  8t 
fidèlement  de  leurs  offices ,  &  de  ne 
point  abufer  feiemment  des  privilèges 
<fe  PUniverfité.  La  bulle  dérendoit  en 
fécond  lieu  au  confervateur  de  vendre 
«oû  d'affermer  le  produit  du  fceau  & 
tles  amendes  j  &  aux  avocats  &  no- 
taires ,  d'exiger  de  plus  forts  falaires 
que  ceux  qui  étoient  uïîtès  dans  la  cottr 

Nij- 
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4e  l'Ordinaire ,  c  eft-a-dire  ,  de  Pc 
vêque.  Enfin ,  comme  la  réforme  , 
le  pape ,  doit  commencer  par  le?  en- 
fans  de  1*  maifon ,  fi  quelque  maîtrç 
pu  écolier  abufe  des  privilèges  de  1$ 
compagnie,  il  eft  enjoint  à  TUniver- 
fîté  de  punir  lp  coupable  félon  la  quar 
lit?  de  l'abus  ,  en  procécfcnt ,  fi  le  ca$ 
le  requiert ,  jufqu  a  la  pçine  de  priva- 
tion &  d'expulfion. 

Par  une  autre  bulle  datée  du  même 
jour ,  le  pape  commet  pour  veiller  £ 
l'exécution  de  la  précédente  Pabbé  de 
S.  Denys. 

Hifi.  Vn.  L'Univerfité ,  qui  ayoit  félicité  ce 
**r\ îy*  règlement  ,  entra  parfaitement  dan$ 

p.  211*  «    &     a  %  Tr      «  11  * 

r  les  vues  du  pontife  ,  &  elle  y  ajout* 

du  fien.  Par  un  décret  porté  le  mardi 
neuf  Février  1 3  *8  ,  elle  renouveila  &c 
étendit  celui  quelle  avoit  rendu  dix 
^ns  auparavant ,  pour  arrêfçr  les  cita- 
tions téméraires  &  mal  fondées  au 
ïtibunal  de  |a  cpnfervation. 

Vaboulldi,  L'éyêque  de  Senlis ,  alors  confervar 
privil.  de  yeur  ,  fe  piqua  pas  de  la  même  do-r 
f  ^™iq-L x*  cilité  3  &  du  même  zélé  de  juftice.  Il 
tiroit  vraifemblablçment  profit  de? 
abus ,  &  par  cette  raifon  il  étoit  bieijt 
#ife  qu'ils  fubfiftaflent.  Il n  avoit point 
çncpre  j>rêçé  fermant  à  l'Univçrûîé  ? 


Digitized  by  Google 


6  Ê  P  X  R  1  s  y  L  i  v.  IV.  ±5>  j 
&  il  refufoit  de  le  faire  ,  ne  Joutant 
point  qu'on  ne  lui  fît  jurer  l'obferva- 
tion  de  la  dernière  bulle ,  gui  l'eût  mii 
fort  à  l'étroit.  L'Uftivernté  l'attaqua 
fur  ce  refus  pardevant  l'abbé  de  faintef 
Geneviève ,  fubdélégué  de  l'abbé  dé 
S.  Denys ,  qui  avoit  été  chargé ,  com- 
me il  vient  d  être  dit  >  de  l'exécution 
de  cette  bulle.  L'abbé  de  fainte  Gène-- 
Viéve  rendit  1$  vingt-quatre  Janvier 
1 3  z  9  une  ordonnance'  portant  que  Yè* 
vêque  de  Senlis  feroïf  cité  à  compa- 
roître  devant  lui ,  &  devant  l'Univers 
/ité  aflemblée  aux  Maturins  ,  pouf 
rendre  compte  de  fa  conduite.  On  ne 
nous  dit  point  quelle  fut  là  fuite  de' 
cette  affairer.  Mais  ce  qiie  ricms  ën  fà- 
vons  fuffit  pour  faire  connoître  ,  avec 
quelle  intégrité  &  quelle  droiture  fe 
comportoit  PUniverfité  dans  le  main- 
tien de  fes  privilèges  ,  auflï  incapable 
d'en  tolérer  l'abus ,  que  d'en  abandon^ 
«  ner  l'ufage  légitime.  Ce  qui  manquoit 
à  fon  pouvoir  pour  remédier  au  mal  , 
fut  fuppléé  peu  d'années  après ,  com- 
me nous  le  dirons  en  fon  lieu ,  par 
l'autorité  du  pape  Benoît  X 1 1.  % 

La  nomination  aux  bénéfices  dë-  .Conte*!*. 

i        î    i>tt  r  '    i  /  '  tïons  dans 

pendans  de  1  Univeriite  alongtems  eterUniverfité 
une  occafion  dc'difcorde  dans  la  com-  au  fujet  des 

Niij 
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bénéfices  qui  pagnie.  Le  premier  exemple  de  diifK- 
dePfr  nômL  cultes  mues  à  eefuîetdontDubouIlai 
nattcn,      donne  le  récit  dans  *  fon  hiftoire  ,  fe 
nf  fculu\  9  rapporte  à  tannée  1325.  Mais  dans  le 

Bf,.efi<ef  de       tfr     .  ?    ,J  j  pTT 

runiverfité ,  mémoire  imr  les  benences  de  1  Uni- 
1 3i*  verfité  le  même  auteur  remante  plus 
haut  y  &  nous  préfente  une  contefta- 
tion  de  ce  genre  née  dès  la  première 
occafion  qu'eut  FUniverficë  de  faire 
ufage  de  ion  droit  de  nomination.  li- 
cite &  tranfcrit  deux  a&es  pafïes  en 
128 9  par  les  Re£fceur  3  doyens  des  Fa- 
cultés ,  procureurs  des  Nations,  Se 
maîtres  des  quatre  Facultés^pour  choi- 
fir  des  arbitres  fur  la  difcuflion  agitée 
depuis  quelque  tems  dans  la.  compa- 
gnie touchant  le  droit  de  présentation 
.i  la  chapelle  de  S.  Germain  des  Prés , 
c*eft^à-dire  y  dè  §•  Martin  des  Or-» 
ges>  fuivant  une  interprétation  très 
vraifemblable.  Ces  arbitres  étaient  le 
doyen ,  le  chantre  ,  Se  un  des  cha-  . 
noines  de  PEglife  de  Paris.  Voilà 
tout  ce  que  nous  favons  de  cette 
affaire.  Nous  n'avons  point  le  jugement 
des  arbitres  >  fuppofc  qu  il  ait  jamais 


*  Duhouilai  >  T.  1 1 1. 
p*  454  >  annonce  le  dé- 
mêlé de  Tannée  12&9  » 
donc  nous  allons,  parler 


dans  le  texte.  Mais  lorC~ 
qu'il  en  eft  venu  à  cette, 
année  1289, il  oublie  la 
promette  cju'il  avoit  faite. 
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exifté.  Nous  igndtpna  même  le  point 
précis  fiir  lequel  rbuloit;  1?l  difficulté. 

Dubouïlai  toujours  djfpofé  à  éten-  p*  m* 
dré  les  droits  du  Re&eur  *  avance  craç 
ce  premier  magiftrat  de  FUnivernté 
étoit  feu!  préfentateur  foit  de  la  cha- 
pelle de  S,  Martin  des  Orges  >foit  des 
chapelles  du  Châtelçt ,  qui  furentfon- 
dées  quelques  années  après  :  &  il 
s'appuye  fut  les  termes  chine,  ordou- 
nance  de  Philippe  te  Hardi  en  1 Z7  3  ,  f . 
qui  porte  que  te  Recteur  présentera 

{>our  les  chapçlles ,  dont  elle  contient 
a  fondation,  des  fujets  capables  $  l'ab- 
bé de  S.  Germain  j  &  d\me  autre  or- 
donnance de  Philippe,  le  ÏM  eit  i  3  o  1;  ^  zoé 
qui  veut  que  les  chapelains  préfèntés 
par  le  Recteur  au  prévôt  dé  Paris  jouï£ 
fent  du  revenu  de  vingt  livres  Parifïs. 
Mais  cette  penfée  de  Duboullai  n'eft 
pas  conforme  au  fyftême  de  régime  - 
républicain  y  qui  a.  toujours  été  celui 
de  l'Uni  verfité.  On  n'étoiç  point  dans 
le  goût  de  tranfmeçtre  au  chef  les 
droits  du  corps  :  &  il  efi  bien  pfûS  na- 
turel d'interpréter  lgs  termes  des  or- 
donnances cU$  rois  Philippe  te  Hardi 
&  Philippe  te  Bel  en  ce  fens ,  que  le 
Redteur  doit  préfewei  les  chapelains 
dont  il  s'agit  *én  vertu l8cçti  exécution 
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d'une  délibération  précédente  de  l'U- 
niverfité.  En  effet  le  même  roiPhi- 
pt  i*.  lippe  le  Bel  dans  fbn  ordonnance  de 
1198  pour  l'éreûion  des  chapelles  du 
Châtelet ,  témoigne  fouhaiter  que  le 
droit  de  patronage  en  refte  à  l'Uni- 
vcrjité  :  expreffion  y  qui  inrerprétée 
par  Tufàge  du  tems  >  &  par  les  prin- 
cipes du  corps ,  neft  point  fufceptible 
d'équivoque.  Nous  penfons  donc  que 
c'était  i'Univerjfité  en  corps ,  qui  dans 
l'origine  nommoit  à  ces  anciennes 
chapelles. 

Hîft.  Un.  Cependant  en  1 J15  les  doyens  des 
f"toi.&'  ^acul^s  fi^nt  naître  une  conteftation 
zMficcs  de  ace  fujet.  Une  chapelle  du  tréfor  étoit 

fYi^fitér^zczme  1  &  ^s  prétendoient  que  la 
nomination  en  appartenoit  à  eux  & 
au  Refteur ,  &  non  pas  à  toute  l'Uni- 
verfité.  Je  ne  vois  pas  fur  quoi  ils  s'ap- 
puyoient  pour  dépouiller  PUniverfité 
de  cette  nomination  :  mais  je  conçois; 
d'après  Duboullai  ,  quelle  étoit  leur 
vue  en  fe  l'attribuant  à  eux  feulement 
&  au  Re&eur  y  fans  faire  mention  des 
Procureurs,  Leur  fyftême  étoit  fans 
doute  qulls  fuffifoient  avec  le  Rec- 
teur pour  repréfènter  l'Univerfité,  eux 
comme  chefs  des  trois  Facultés  dites 
fuDérieures^ôc  le  Redeur  comme  chef 


Digitized  by 


cé  Paris  >  Liv.  IV.  297 
de  la  Faculté  des  Arts.  Ce  fyftême 
étoit  né  peu  après  la  date  de  Paflbcia- 
tion  pleine  Se  entière  des  Facilités  aux 
droits  de  l'Univerfité  :  &  il  s'accrédita 
jufqu'à  un  certain  dégré.  Les  fuppôts 
des  Nations  ne  veillèrent  pas  aflez  at- 
tentivement à  la  confervation  de  leurs 
anciens  droits  :  il  les  laiflërent  s'obf- 
curcir  :  &  il  en  a  bien  coûté  à  leurs 
fucceflèurs  pour  en  revendiquer  une? 
partie. 

L'entreprife  des  doyefns  contre  îtJ- 
niverfité  dans  la  nomination  à  la  cha- 
pelle vacante  ,  échoua.  Toutes  les 
compagnies  nommèrent  des  députés 
pour  cette  opération.  La  Faculté  des 
Arts  députa  le  Re&eur  &  les  quatre 
Procureurs ,  &  chacune  des  trois  au- 
tres Facultés  un  de  fes  fuppôts.  Cette 
forme  fotTuivie  pendant  longtems ,  Ôc 
j'aurai  foin  de  remarquer  les  altéra^ 
rions  qu  elle  a  fouffertes. 

Par  rapport  aux  prérentiofrs  des  Fa- 
cultés vis-à-vis  des  Nations ,  on  re-* 
marque  dans  la  délibération  dont  je 
rends  compte  >  un  mélange  de  l'ancien 
droit  avec  te  nauveau  qui  cherchoit  à 
s'établir.  Les  Nations  confervérent  l'ef- 
fentiel ,  puifqu  elles  voulurent  &  ob- 
tinrent que  leurs  Procureurs  conçois 
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ruflent  avec  les  doyens  pour  la  nomi- 
nation au  bénéfice  vacant.  Mais  d'un 
autre  côté  le  Re&eur  référa  feul  Pavis 
de  la  Faculté  des  Arts ,  &  chacune  des 
autres  Facultés  s'expliqua  par  1  organe 
de  fon  doyen.  Cette  manière  de  déli~ 
bérêr ,  qui  a  fouvent  été  pràûquée.ten^ 
doit  viublement  à  réduire  les  Nations 
à  une  feule  Faculté ,  parallèle  à  chacu- 
ne des  autres ,  &  n'ayant  comme  elles: 
qu'un  feul  fuffrage. 
inftïtution    Je  n  ai  plus  a  rapporter  qu?un  fait 
*?  Romain  de  1?an  ï  3^5-C'eft  rinfticution  de  la 
dâns  la  Na-  fète  de  S.  Romain  dans  la  Nation  de 
^d^Nor'  Normandie,  Ce  faint  évêque  de  Rouen 
w,a  \r„   ^ft  en  grande  vénération  dons  la  ville 
pur.  r.  iy  &  le  diocde  qu  u  a  gouvernes  auiep*- 
t-  i°9.      tiéme  fïécle.  Le  Re&eur  actuellement 
en  place  étoit  de  Rouen,  &  fur  fes 
repréfentations  portées  à  la  Nation  de 
Normandie  par  le  Procureur  qui  la. 
préfidoit ,  il  fut  ordonné  qu'a  l'avenir 
la  fète  de$.  Romain  feroit  célébrée  fo- 
lennellement  par  la  compagnie,  com-* 
me  elle  l'eft  encore  aujourdhuî. 
Grande  dé-     La  dévotion  a  toujours  été  grande 
votion  pourenvers  les  faims  dans  l'Univerfitéi 

les  famts      r\     \  m  a  r  \ 

dans  runi.  vueKîues  tribus  mêmes,  hmpiespar+ 
veifîtc.      tjes  je  Nation  ,  ont  leurs  patrons  par- 

ticuliers ,  qu  elles  honorent  religieux 
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femenr  :  la  tribu  cTAmiëns  dans  la   p.  nz; 
Nation  de  Picardie  ,  S.  Firmtn  ;  la 
tribu  d*  Sens  dans  la  Nation  de  Fran-  *  Patro,u 
ce  ,  S.  Antoine.  On  ne  nous  dit  pas  p' 57' 
quel  étoic  Ifc  patron  honore  dans  une  Un. 
chapelle  qtfavaient  £Milines  Içs  maî-  fij;  1  y% 
très  &  écoliers  venus  de  cçtte  ville  i 
Paris ,  &  occupés  aux  études  dans,  no- 
tre Ûniverfité.  Mais  Fexiftençe  dé  la 
chapelle  eft  certaine  ,  8c  la  pleine  & 
libre  difpofîtion  en  appartenoit  aux 
fuppôts  de  PUniveritte  qui  croient  d» 
pays.  C eft  ce  que  nous  apprend  une 
délibération  prife  par  la  Nation  dè 
Picardie  eri  1 379  :  &  jf  en  fais  ici  men- 
tion à  caufe  de  la  corihéxiré  de  la 
matière. 

L'année  1326  nous  offre  un  trait  depea^s^ï[| 
mémorable  &  dut  crédit  de  l'Univer-  ngou^eufe- 


 ^    .  .  —      -  ^  ^  IVIVb  Ub 

ménagement  pour  les  perfonnes&pout dcr- 
lés  corps  les  plus  refpe&ables.  Il  s'éle-  ?•  axo* 
va-une  comeftatknr  entre  l'Uhiverfïté 
&  le  chapitre  de  Paris ,  %u  fujet  de  la 
difpofftion  des  biens  meubler  dainî 
écolier  chanoine  de  S.  Benoît,  qui 
étoit  mort  fans  ftire  dfc  teftamenr^ 
UUniverfité  y  prértlpdpit ,  parce  qu*it 
s-agiflfbit  dès  biens  d'un  écolier,  de 
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elle  étoit  autorifée  dans  fa  préten- 
tion par  la  bulle  de  Grégoire  I  X  en 
l*3  i.  Le  chapitre  vouloit  faire  valoir 
fes  droits  fur  la  fuccelîîon  d'un  cha- 
noine d'une  collégiale  ,  qui  eft  fous  la 


au  tribunal  de  fan  confervateur ,  dont 
le  chapitre  refufa  de  reconnokre  la  ju- 
rifdidion.  Sur  ce  refus ,  le  Re&eur  fit 
premièrement  excommunier  les  cha- 
noines pour  leur  contumace.  Enfuite 
rUniverfité  priva  de  toute  participa- 
tion a  fes  droits  &  privilèges  ceux 
d'entre  eux  qui  lui  étoient  liés  par  fer- 
ment ;  elle  exclut  à  jamais  les  autres 
de  l'entrée  dans  la  compagnie }  &  elle 
les  déclara  tous  excommuniés ,  retran- 
chés de  fon  fein  T  parjures ,  &  infâ- 
mes. Et  cen'étoit  point  là  une  démar- 
che furtive.  Elle  fit  publier  fon  juge- 
ment dans  les  chapitres  des  frères  Prê- 
cheurs, des  frères  Mineurs  ,  &  des 
Àuguftins  ,  tous  les  religieux  ayant  été 
afîemblés  au  fon  de  la,  cloche  pour  en- 
tendre cette  ledure.  Elle  le  fit  publier 
encore  dans  TEglife  même  de  Notre- 
Dame,  dans  l'auditoire  de  l'évêque 
&  dans  le.  carrefour  de  la  croix  Hai- 
mon ,  au  bas  de  la  montagne  fainre 
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Geneviève  en  préfence  des  Carmes^ 
tes  chanoines  furent  effrayés  :  ils  con*  • 
vinrent  d'un  accommodement  avec 
VUniverfité  ^  ait  moyen  de  quoi  le 
Re&eur  dans  un  fermon  public  les 
réintégra ,  &  la  fencence  d'excommu- 
nication fut  déchirée*  Ce  Redteur,  qui 
fe  nommoit  Pierre  de  Dace,  ou  de  Da- 
nemarck ,  s'applaudit  tellement  d'un 
lel  exploit ,  qu'en  le  portant  fur  le  re- 
ntre ,  il  témoigne  que  fon  deffein  a 
été  de  laiflèr  à  fes  fuccèflêurs  un  exem- 
ple des  voies  qu'ils  dévoient  prendre 
pour  défendre  les  privilèges  du  corps. 

Si  PUniverfité  défendeur  avec  vi-r  Monïtoïre 
gueur  fes  privilèges^  elle  navoit  pas  dç  l'official 

t     t  r  *      i>  r  i        •        de  Paris  c©n* 

un  égal  loin  d  en  conierver  les  tnresrtre  cçux  qvû 
&  les  aéfces  originaux.  Ces  titres  pré-  tf  noient  ca- 
cieux  étoient  égarés  &  difperfés  cheZçreesSdes%ti- 
plufieurs  particuliers  ,  qui  tes  tenoient  viléçct  ^de 
^yftérieufemenc  cachés  a*  grand  pré-  Vv*™£ 
judice  du  corps  auquel  ils  apparte-  par.  t.  ir. 
noient.  Pour  les  recouvrer V l'Univer- P-  zi0* 
iité  obtint  au  mois  d'Août  1317  un 
monitoire  de  l'official  de  Paris ,  qui 
menaçoit  de  l'excommunication  les 
injuftes  détenteurs  des  privilèges  de 
VUniverfité  ,  &  tous  ceux  qui  ayant 
connoiflance  de  leur  fraude ,  ne  vien- 
draient pas  i  révélation.  Il  y 
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effet  plufieurs  perfonnes  excommu- 
•niées  pour  ce  fujet ,  &  Dubouttai  est 
rapporte  une  lifte  ancienne ,  écrite  en 
François  du  teins ,  mais;  informe ,  & 
affèz  obfcure. 
Divers  ffc-    En  i^8  je  trouve  deux  ftatuts  de 
?*df  **NHa  Nation  de  France  y  qui  aufli  biert 
ce*  que  quatre  autres ,  un  de  1  année  i$o6± 

deux  de  Tannée  1 3  20  >  Se  un  de  1 
regardent  la  police  &  la  difeipline  de 
la  compagnie &  méritent  d'être  lû$ 
&  examinés  par  ceux  qui  auraient  des 
raifons  d'approfondir  ces  fortes  de 
matières.  Voici  ce  que  j'y  remarque 
déplus  intérefîant* 
mft.  Un.     Le  ftatut  du  vendredi  après  la  Pen-î 

t?î*7'  ir'tec°te  >  c'eft-à-dire  du  vingt -trois 
Mai ,  1320,  défend  qu'aucun  maîtrer 
puifïè  pofleder  deux  offices-  de  la  Na- 
tion en  même  tems. 
f  .  262.  Celui  du  mercredi  après  la  Quafi- 
modo  de  l'an  1  j ,  dans  lequel  il  s'a- 
git des  affiftances  aux  méfies  de  1* 
Nation ,  fait  foi  que  les  abfens  étoiens 
fournis  à  une  amende  égale  à  la  di£* 
tribution  qu'ils  auroient  reçue  s'ils  euf- 
fent,  été  préfçns.  ; 
>  100. 187.    Trois  autres  notts  font  connoître 

%  1 *  *        que  k  Nation'  payoit  le  loyer  de»  fal- 
les  ou  écoles  qu'elle  fowntifçïi  à  fe$ 
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régens ,  6c  qu'en  conféquence  elle  le- 
voit  fur  chacun  de  fes  bacheliers  ès 
Arts  un  droit  de  treize  fols  quatre 
deniers ,  qui  dévoient  être  remis  par 
h  régent  du  bachelier  au  procureur 
ou  au  receveur  de  la  Nation.  G'eft 
dans  le  ftatut  du  iamedi  avant  les  * 
Brandons  année  1 5*7  y  ou  du  vingr 
lévrier  15:28  ,  qu'iL  eft  fait  mention 
du  receveur  de  la  Nation ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  fi  je  ne  me  trompe. 

Le  ftatut  ou  vingt-fept  Février  de  „  Hîfl-  Urt* 

kA  ^  O  *****  7* 

même  année  ijio  nous  apprend^,  212| 

que  la  rue  du  Fouarre  étoit  deftinée 
a  une  façon  foéciale  aux  Ecoles  des 
Nations  *  *  de  la  Faculté  des  Arts  : 
enforte  que  les  réjzens  qui  donnoient 
leurs  leçons  hors  de  cette  rue  ,  quoi- 
que dans  le>  voifinage  ,  n'étoient  pa& 
pleinement  en  régie  ,  &  n  avoient 
pas  droit  d  être  traités  auffi  favorable- 
ment que  les  autres.  C'eft  ici  la  pre-i 
miére  fois  que  la  rue  du  Fouarre  paroît 


*  C'eft  aintf  que  l'on 
appelloit  le  premier  Di- 
manche de  Carême, 

*  *  Le  ftatut  ne  parle 
que  de  la  Nation  de  Fran- 
ce. Mais  nous  allons  voir 
on  ftatut  de  la  Nation 
de  Picardie  ,  qui  attefte 
qu'elle-  «voit  pareille- 


ment fe*  Ecole»  dan*  la 
rue  du  Fouarre  :  Se  la 
preuve  du  fait  par  rap-* 
port  à  toutes  les  Na- 
tions eft  encore  fubfï- 
ftaate.  Elles  poftedent 
dans  cette  rue  des  mai- 
fons ,  qui  étoient  ancien* 
nement  leurs  Ecoles. 
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dans  un  a£te  de  l'Univerfïté^  Cette  ruô 
mfi.  Un.  partie  de  ce  quoh  appelloir 

Par. r.llL  anciennement  le  clos  Mauvoinn ,  en- 
*"  zU       core  inhabité  en  1 20 Les  leçons  des 
maîtres  de  i'Univerfité  en  avaient  fait 
un  quartier  peuplé. 
t.  1  v.      Aurefte  le  ftatut  de  la  Nation  de 
f.  224.     France  dont  je  parle  ,  ne  put  être 
fcêllé  fur  le  champ  ,  à  caufe  de  la  ré- 
clamation de -L'un  des- membres  de  la' 
compagnie.  Il  ne;  le  fut  que  le  cinq* 
Décembre  1 3*19 ,  tous  les  iuppôts  té- 
tant trouvés  d'accord. 
Coiuaion    La  connéxité  des  matières  m'en-- 

kNadon  degaSe  &  placer  ici  ce  que  j'ai  à  dire  d'u- 
Picardie,  ne  collection  des  ftatuts  de  la  Natioiv 
f.  222.  de  Picardie  ,  datée  du  premier  Mai 
1329,  qui  eft  le  plus  ancien  ouvrage 
de  cette  nature  que  je  coanoifle  danp 
I'Univerfité.  Jufques-là  il  s'étok  fair 
bien  des  réglemehs.  Mais  on  nes'étoic 
pas  avifé<le  les  raflembler  en  un  corps  1 
pratique  très  néceflaire ,  comme  le 
remarque  la  Nation  de  Picardie ,  pour 
en  faciliter  la  connoiflance  à  tous  ceux, 
qui  doivent  lès  obferver. 

Dans  ta  collection  que  fir  cette  Na- 
tion par  le  motif  que  je  viens  de  dire  y 
je  remarque  dabord  qu  elle  ordonne 
avant  tout  une  confédération  entre 
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tous  fes  maîtres  pour  leur  mutuelle  dé- 
fenfe  :  enforte  que  fi  Pun  deux  eft 
maltraité  en  fa  perfonne  par  qui  que  ce 
puiflè  être ,  tous  les  autres  maîtres ,  &c 
même  les  écoliers  ,  fe  réunifient  pour 
procurer  une  farisfa&ion  convenable 
a  1  ofïenfé  ,  &  à  la  Nation  >  fur  qui  re- 
tombe l'injure  faite  à  l'un  de  fes  mem- 
bres. 

Nous  apprenons  par  un  autre  arti- 
cle que  le  Procureur  de  la  Nation  étoit 
un  mois  en  charge  j  le  Receveur ,  pen- 
dant un  an  y  l'Examinateur  pour  fainte 
Geneviève  (  il  n'eft  point  parlé  de  ce- 
lui de  Notre-Dame  )  durant  un  mois  j 
les  Examinatëurs  pour  le  Baccalauréat 
ès  Arts ,  pendant  le  tems  que  la  Fa- 
culté coniacroit  aux  adtes  appellés  Dé- 
terminanees. 

Dans  un  endroit  de  cette  même- 
celledion  il  eft  parlé  du  grand  ordi-, 
naire  :  ce  qui  me  donne  heu  d'expo- 
fer  ici  la  diftribution  ufitée  alors  de 
1  année  fclxolaftique  pour  la  Faculté 
des  Arts. 

L'année  *  étoit  partagée  en  tems  Diftribution 
d'études ,  &  tems  de  vacations.  Les  fcehoiXque 
plus,  longues  vacations  étoient  celles. pour  la  Fa- 

culte  de* 

*  Je  ne  met?  point  ici  de  citations,  parce  511e  la  muU  Arts*, 
titude  en  deviendroit  embaifaflànte. 
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d'été,  &  elles  duraient  tout  le  mois 
de  Septembre.  11  y  en  avoit  d'autres^ 
plus  courtes  aux  environs  des  grandes 
Fêtes  ,  telles  que  Noël  &  Pâque.  Le 
rems  d'études,  fe  partageoit  en  deux* 
parties,  que  l'on  appelioit  grand  &  pe* 
rit  ordinaires  Le  grand  ordinaire 
commençait  à.  la  S;  Remi ,  &  duroi? 
jufqu'à  Pâque  :  l'efpace  du  Carême 
étoit  communément  deftiné  aux  Dé- 
terminancess.  Le  périr  ordinaire  ,  ainft 
nommé  parce  qu'il  étoir  le  plus  eourt, 
commençoit  à  Pâque  :  &  les  leçons  ne 
s'y  foutenoient  guéres  avec  vigueur 
que  jufqu'à  la  fm  de  Juin ,  quoique  les 
exercices  académiques  des  maîtres  ne 
cefTaflTent  abfôhiment  qu'à  la  S,  Barthé- 
lemi.  On  appelioit  tes  feçons  dont  je 
viens  de  parler  ordinaire* ,  parce  que 
tordre  en  étoit  réglé;  &  elles  étoient 
données  par  les  Maîtres  ès  Arts.  Lis 
eurfoircs  ,  faites  par  les  bacheliers, 
li'avoient  pas  un  tems  bien  fixe ,  & 
elles  conrinuaient ,  comme  je  l'ai 
remarqué  ailleurs  ,  même  durant  les 
vacances. 

Dans  le  ftatut  que  j'extrais ,  j'ob- 
ferve  encore ,  qu'il  y  eft  fait  mention 
du  règîtrç  tous  le  nom  de  papier  dç  la 
Nation  j  qu'il  y  eft  parlé  de  la  rue  du 
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Touicre ,  comme  du  Lieu  fpécialement 
affeâé  aux  Ecoles  des  Arts  ;  enfin  qu'il 
s'y  trouve  desréglémens;  pour  tenir  les 
bedeaux  dans  le  devoir*  Ils  font  nom- 
més deux ,  le  grand  &e  le  petit  :  dans 
des  adkes  plus  anciens  le  fécond  eft  ap- 
pelle Jbubed&œ- 

Deux  aftes  antérieurs  de  peu  de 
rems  ,  Ôc  portés:  par  toute  fUniver- 
fité  y  l'un  *  en  1 3  2  8  • ,  l'autre  au  com- 
mencement de  l'année  132^,  ay oient  d«tx  /taron 
pour  objet  le  remède  aux  fraudes  qui  ^pourpré" 
le  commettoient i l'abri  du  droit  devenir  l'abu* 
fckolarité.  L'Univerfîté  prend  les^ré-J»  Çcr^f 
cautions  les  plus  fortes  pour  s'afsurer  rité. 
que  ceux  quijwéter^nt  jouir  de  fes  «i£ 
privilèges  ,  &  particulièrement  citer  p#  2I7,.2i^# 
leurs  parties  adverfes  au  tribunal  de 
la  confervation ,  font  vrais  écoliers  , 
fréquentant  affiduement  les  Ecoles. 
C'eft  que  la  multitude  des  étûdians 
étoit  fi  grande  ,  qu'on  avoit  peine  à 
les  connoître ,  &  qu'il  étoit  aifé  qu'il 
fe  glifsât  parmi  eux  des  fourbes ,  qui 
priflbnt  lemafqua  d'écoliers  pour  en 
avoir  les  privilèges  fans  en  remplir 


*  Duboulhi  renverfe 


l'ordre  de  ce*  deux  fta-    que  ufîtée  alors  en  France 


fait  attention  à  la  prati- 


tuts  ,  &  il  met  le  pre- 
mier celui  qui  doit  êtr 
le  fécond ,  faute  d'avoir  | 


de  ne  çommencer  l'an- 
née q-u'à  Pâq^ue. 


Digitized  by  Google 


$08  Hisïoim  dé  l'Universit! 
les  devoirs,  L'Univerfité  fe  précau-* 
lionne  aufli  dans  le  *  fécond  des  deux 
ftatuts  dont  je  parle  contre  les  abus 
que  commettaient  quelquefois  les  of- 
Mciers  de  la  coiir  du  confervateur  pat 
des  citations  faites-  d'office  ,  &  fans 
qu'aucune  partie  plaidante  provoquât 
leur  miniftére.  Ceft  ainfî  que  lUni- 
yerfité  fe  mettoit  a  couvert  du  repro- 
che ,  en  faifant  tout  ce  qui  dépendoitf 
d'elle  pour  empêcher  que  fes  privilè- 
ges ne  foflent  à  charge  au  public. 

Ces  deux  ftatuts  nie  fourniflent  trois 
obfervations ,  que  je  ne  crois  pas  de- 
voir omettre. 

Je  remarque  donc  que  dans  le  pre- 
mier *  *  des  deux  les  Profeflèurs  des 
Facultés  dites  fupérieures  ,  font  traités 
flvec  diftin&ion.  Car  après  avoir  réglé 
&  ftatué  <jue  pour  obtenir  des  lettres 
4e  fcholarité ,  il  faudra  que  le  maître 
de  celui  qui  les  demande  ,  vienne  en 
,  préfeilce  du  Re&eur  attefter  par  fer- 
ment la'  légitimité  du  titre  d'écolier 
pris  par  le  fuppliant ,  &  que  ce  ferment 
fe  répète  autant  de  fois  qu'il  fera  be- 
'  foin  de  nouvelles  lettres  >  fût-ce  dans 
la  même  affaire ,  le  décret  ajoute  que 

*  C'cft  celui  que  Du-  1  l'ordre  qu'a  fuîvi  Du- 
boullai  place  le  premier.  I  boullai.f 

*  *  Ceft  le  fecoad  dans  \: 
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pour  ne  point  fatiguer  des  perfonnes 
qui  -méritent  une  plus  grande  confia 
dération,  on  n'impofe  point  cette  loi 
aux  maître  $  en  Théologie ,  Droit ,  & 
Médecine ,  &  qu'il  leur  fuffira  de  ju- 
rer une  fois  chaque  année  dans  une 
atfemblée  générale  de  l'Univerlusé  > 
qu'ils  ne  rendrpnt  témoignage  qu'en 
rayeur  de  fujets  qui  mériteront  d'être 
réputés  vrais  pcoliers. 

Ma  féconde  obfervation  froule  fur 
le?  députés  de  TUniverfité  ,  qui  fojit 
partout  nommés  dans  ces  deux  ftatuts, 
comme  des  afleffeurs  du  Re&eur  orr 
dinaire?  &  fubfiftans.  Je  ferois  allez 

f>orté  à  çntçndre  i&i  jpar  ces  députés 
es  doyens  des  Facultés  &  procureurs 
.des  Nations  ,  qui  font  le  confeil  na- 
jturel  du  Recteur ,  &  rej>réfentent  ayçç 
Jui  l'Univerfité.  G'eft  ici  l?t  première 
fois  que  je  trouve  indiqué  dune  mar 
niére  fufnfamment  claire  ce  confeil 
des  députés  ordinaires.  Les  députés 
jdont  il  s'agit  dans  le  ft^tut  de; 3 15 
rapporté  plus  haut ,  paroiflènt  n'avoir 
çu  qu'une  çommiffion  inftantanée ,  $c 
reftreinte  à  l'affaire  q^'il  f^oit  jyger 
dans  le  moment. 

Une  troifiéme  circonftance  qui  méf- 
jite  attention  ,  c'eft  ^u'il  eft  enjoint 
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à  ceux  axd  défirent  des  lettres  de  fcho- 
larité  aeacpofer  devant  le  Re<Sbeur  la 
nature  de  leur  caafe>&  les  moyens  dont 
ils  prétendent  l'appuyer  >  &  de  faire 
«cette  efpéce  de  petit  plaidoyer  eux- 
mêmes  éc  en  Latin ,  fans  fe  permettre 
d'entremêler  dans  leurs  pntaïes  des 
mots  François  >  qui  filTent  un  com- 
pole  gfotefoue  éc  un  ftyie  bigarré*  Le 
Latin  que  l'on  parlok  alors ,  rf-étoit 
difficile  ni  a  apprendre  ni  à  manier  : 
&  on  croyok  utile  4e  familiarifer  <en 
xoute  façon  les  étudians  avec  la  langue 
des  fciences. 
Fameufe      L'année  1 3 1-9  eft  célèbre  dans  les 

teiïî&.«iia»l*  4tt  royatune  &  4u  dergé  de 
ôion  eccié-  France ,  pîar  la  conteftation  qui  s'émut 
tfaftique.        fujet  <fc  k  Jurifdiâion  ecctéfiafti- 

p^r.  r.  m  que  ,  &  qui  tut  plantée  wntradrctoi- 
2zx.  rement  devait  te  roi  Philippe  de  Va- 
lois. Tout  le  inonde  fait  que  Pierre  de 
Cugniéres  ,  avocat  du  roi  ,  fit  dans 
cette  importante  occafion  le  rôlle  de 
vfengeur  des  droits  de  la  puifTance  fé- 
«cultére  y  léfés,  comme  il  1  afsûroit,  par 
les  e^eprifes  eondnuelks  4u  clergé. 
Les  tenans  pour  le  clergé  furent  deux 
rands  prélats ,  qui  appartiennent  par 
es  liens  fort  étroits  4  l'Uni  verfî  té  : 
Piètre  Roger  y  alors  élu  archevêque  de 
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$ens  ,  depuis  pape  fous  le  nom  de 
•Clément  V I  ,  dans  fa  première  fe**- 
ïieifë  bourfiér  ,  comme  je  F-ai  -ait  , 
au  collège  de  Na&emne;  &  Pierre  Be*- 
«trand ,  evêque  d'Autun ,  dâns  la  fuite 
cardinal ,  oc  fondateur  du  collège  qui 
porte  le  nom  dé  fon  <diocéfe  dans  PU- 
Tîivetfité  de  Paris.  Je  ^'entreprendrai 
poiftt  «de  rendre  wmpfce  de  ce  grand 
procès,qui  eft  çn  quelque  façon  étran- 
ger à  mon  fujet ,  Se  que  Ton  peut  voir 
judicieùfercient  traité  dans  rhiftôire 
•eccléfiaftique  de  M.Tafebé  Fleuri.  Il 
n'intervint  point  de  jugement  :  4-e  roi 
-ne  ^youloit  pas  bleï&r  le  clergé.  Mais 
-nëantmoîns  c'eft  de  cette  époque  que 
Pâquièr  date  îorigiw-des  appellations 
xromme  -d'abus ,  qui  dèptaifènt  ïi  fart 
^ux  eccléfiàftiques.  Il  n'éft  pointée  leur 
intérêt  d'élever  ces  fortes  de  querelles.. 
L'expérience  prouve  *jufc  depuis  îe  dé- 
dnêle  entre  Boniface  VIII  8c  Philippe  le 
Beljjamais  les  deux  puilïances  n'ont  été 
icemmifes ,  que  le  clergé  n'y  ait  perdu. 

Nous  avons  vu  l'Univerfité  agir  L'évêqae  de 
îavec  vigueur  contre  le  chapitre  deParis.  mVr  avec  rïï- 
0ie  ne  eardoit  p^s  plus  de  ménaee-  niYerfné  :  & 
mens  avec  leveque^oriqu  elle  croyoit  vaotage. 
avoir  lieu  de  fe  plaindre  de  lui.  Ceff  Hty. 
çe  qui  paroîr  par  une  bulle  de  Jean  p^sL^l 
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XXII  en  1330  adreflee  à  Hugues 
jçvêque  de  Paris.  Ce  prélat  avoir  re- 

{>réfenté  au  pape  que  les  écoliers  de 
'Univerfité  commettoient  fbuvenr  de 
grands  défbrdres ,  &  qu'il  étoit  obligé 
par  fa  place  d'y  pourvoir  x  mais  que 
dès  qu ilattaquoit  un  écolier  *  auflkôt 
FUniverfité ,  ou  la  Faculté  dans  lar 
quelle  étudioit  le  coupable ,  ne  man- 
quoit  pas  de  le  revendiquer  j  &  que  fur 
fon  refus ,  elle  prenoit  prétexte  du  fer- 
ment par  lequel  il  s'étoit  autrefois  lié 
à  elle  dans  le  tems  qu'il  étudioit  en 
Droit  canon  ,  pour  le  dénoncer  pu- 
bliquement perfide  &  parjure.  L'evê- 
que  fupplioit  4onç  le  pape  de  1  ab- 
foudre  a  cautéle  de  fon  ferment ,  afin 
qu'il  pût  remplir  librement  les  obli- 
gations de  fon  miniftére.  Une  requê- 
te fi  jufte  fut  reçue  favorablement  : 
&  le  pape  délia  l'ivêque  du  fer- 
ment qu'il  avoir  prêté  à  l'Univerfité, 
autant  que  ce  ferment  deviendroit 
un  obftacle  à  l'exercice  de  fês  droits 
épifcopaux. 

Hueues  fe  croyoit  bien  en  sûreté  : 
mais  des  l'année  uiivante  il  éprouva  le 
contraire.  Un  écolier  clerc  du  diocéfe 
«de  Meaux  ayant  enlevé  une  femme  , 
fut  arrêté  &  mis  dans  la  prifon  de  l[éT 

vcchc. 
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vèché.  Lofficial  lui  fit  fon procès  ,  & 
le  Condamna  à  une  amende  de  quatre 
cens  livres  Parifis ,  qui  fut  payée.  L'U- 
niverfité  n'avoit  garde  de  prendre  la 
défenfe  du  criminel.  Mais  elle  préten- 
dit que  fes  privilèges  étoient  léfés  par 
le  jugement ,  &  que  fuivant  la  bulle 
de  Grégoire  I X  en  1 1 3 1 ,  il  n  etoit 
permis  a  aucun  juge  eccléfiaftique  de 
condamner  un  écolier  à  une  amende 
pécuniaire.  Elle  fomma  1  evêque,  com- 
me obligé  par  ferment  à  refpefter  fes 
francflifes ,  de  reftituer  la  fomme  qu  il 
avoit  reçue  \  &  1  evêque  n'ayant  pas 
juj*é  à  propos  d'acquiefcer ,  elle  le 
déclara  parjure,  le  fit  dénoncer  comme 
tel  par  proclamation  publique  en  plu- 
fieurs  endroits  de  la  ville ,  &  le  re- 
trancha de  fon  corps.  Un  pareil  pro- 
cédé femble  aujourdhui  incroyable. 
Bien  plus ,  i'Univerfité  réuflit  :  &  l'af- 
faire ayant  été  portée  devant  le  pape  , 
après  bien  des  procédures  un  accord 
fut  paflfé  entre  les  parties  ,  par  lequel 
Téveque  convint  de  rendre  les  quatre 
cens  livres,  pour  être  diftribuées,  moi- 
tié aux  pauvres  écoliers  de  Sorbonne  , 
moitié  aux  Bons  enfans  du  quartier 
S.  Vidfcor.  Au  moyen  de  cet  accom- 
modement la  paix  fut  rétablie  ,  &  tous 

Tome  IL  O 
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les  adfces  faits  par  l'Univerfité  contre 
Vévêque ,  &  par  Févêque  eontre  TU- 
niverfité ,  furent  caftes  &  annullés.  C$ 
crédit  énorme  de  l'Univerfité  neft  pas 
un  avantage  dont  je  prétende  lui  faire 
honneur  ;  je  fouhaiterois  au  moins 
quelle  Peut  employé  pour  une  meil- 
leure caufe. 
Bulle  en  fa-  ;  Elle  avoit  obtenu  du  pape  peu  de 

veurdesmaî-  ,  n    \  j*       i  j 

très  de  Paris  t^ms  auparavant ,  ç  eft-a-dire  le  deux 
bénéficier*.  Novembre  i  $  3  o  y  une  bulle  qui  véri- 
v        Un-  table  ment  ne  lui  ajccojdpit  pas  cm 

Par.  Tm  l       ■%      »     .  •  •    /    T  1  •  /t*  • 

f.  233.  '  droit  nouveau,  mais  qui  etabkfloïc 
par  un  nouveau  règlement  un  ancien 
croit  très  précieux  à  fçs  maîtres  :  celui 
de  jouir  des  revenus  de  leurs  bénéfice* 
dans  1q  tems  même  qu'ils  faifoienfc 
leurs,  leçons  à  Paris,  Cette  jouiftance 
ne  leur  eft  pourtant  accordée  par  Jean 
XXII  que  pour  un  tems  limité  ôç 
aflez  court ,  pour  cinq  ans  j  &  les  dis- 
tributions quotidiennes  n'y  font  pas 
comprifes.  Mais  du  refte  le  privilège 
eft  conçu  dans  la  forme  la  plus  favo- 
rable ,  &  il  les  difpenfe  même  de  h 
loi  du  ftage ,  qui  dans  prefque  toutes 
lesEglifes  eft  aine  condition  nécefTai- 
re  pour  toucher  les  revenus.  Le  pape  x 
par  une  féconde  bulle  établit  confer-* 
yateurs  apoftoliques  de  ce  privilép 
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Tévcque  de  Senlis ,  1  abbé  de  ~ 
Geneviève ,  &  celui  qui  dans  le 
tre  d'Avranches  polïedoit  la  dignirfé  <ie 
fcholaftique  ou  chef  des  Ecoles. 

L'Univeifité  comblée  des  bienfaits  Qucftîonde 


de  Jean  XX 1 1 ,  a  en  furpas  phis  dif- 
pofée  à  appuyer  un  fèntirnent  fîngu-  conté  de  U 
lier  que  ce  pontife  avança  en  prêchant  xwoîogîe6 
le  jour  de  la  Touflàins  1531  ,  &  qu'il  en  cette  affai- 
paroît  avoir  eu  deflèin  de  faire  triom~  rc* 
plier.  H  prétendoit  que  les  ames  des^J* /r. 
iaints,  même  purifiées  de  toute  tache,  P-  2  3*-*4o. 

r  •  _  r  •     r  •  t,  Fleuri  , 

fou  en  cette  vie  ioit  en  l  autre ,  ne  H{p.  e«l 
voyoient  point  Dieu  face  à  face ,  Se  T-  x  1  x* 
quelles  attendoient  le  jour  du  juge-  %  459£ 
mènt  dernier  &  de  la  réfurre&ion  des 
corps  ,  pour  jouir  de  ce  bien  infini. 
IX  n'eft  pas  trop  aifé  de  voir  ce  qui 
avoit  porté  Jean  XXII  à  donnes 
dans  ce  paradoxe ,  auflî  peu  conforme 
à  la  raifon  qu'à  la  faine  Théologie  :  à 
moins  qu'il  ne  s'imaginât  que  l'ame  , 
pour  remplir  fes  fonction*  les  piusfpi^ 
rituelles ,  a  befoin  de  la  fbeiece  &  du 
miniftére  du  eorps  j  erreur  groffiere  , 
«  née  des  febs ,  &  dont  paraîtraient  plus 
fufceptibles  des  cens  du  peuple ,  que 
des  efprits  éclaires. 

Quoi  qu'il  en  fojicje  pape  avoit  pris 
gpût  à  cette  nouveauté,. dont  il  étoit 

OiJ. 
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l'inventeur  f ,  &  il  eut  bien  fouhaité 
luPprocurer  l'appui  des  Théologiens 
de  Paris.  On  foupçonna  que  tel  étoit 
le  deffein  du  voyage  cjue  fit  par  fon 
ordre  en  cette  ville  le  générai  des  Fran- 
cifcains  ?  homme  fouple  &  complais 
fant  y  qui  entrait  dans  le  fyftême  du 
fouverain  pontife  ,  &  qui  de  fait  prêr 
cha  publiquement  en  chaire  la  doctri- 
ne du  retardement  de  la  vifion  béati- 
•fique.  Si  Jean  XXII  avoit  la  vue  qu'oit 
lui  Xuppofe ,  H  fut  bien  trompé.  Toute 
la  Faculté  de  Théologie  ,  &  même  les 
étudians  réclamèrent  contre  une  opi-* 
nion  nouvelle ,  &  qui  dès  lors  portoit 
l'empreinte.  &  le  caraétére  àe  la  fauf- 
feté.  Comme  néantmoins  un.  fenti- 
lïient  avancé  &  protégé  par  un  pape  né 
peut  nfiariquer  de  trouver  des  fauteurs/ 
il  fe  forma  deux  partis ,  &  laqueftion 
fut  agitée  pour  &  contre  avec  beau- 
coup de  vivacité  dans  les  fermons  & 
dans  les  écoles*  Les  efprits  s'échauf-* 
foient;  &  le  roi  Philippe  de  Valois 
çraignant  que  le  feu  ne  s'augmentât  3 
prit  foin  de  l'éteindre  dans  fa  naiflan-^ 
çe  y  &  afin  de  s'afsûrer  un  jpôint  fixé 

•  •  * 

*  Il  ne  s'en  difpit  pas  i  cîens  Pérès.  Mais .  c'eft 
l'inventeur.  Au  contraire  l'artifice  qu'employent 
Ijprétendoit  l'appuyer  de  tous  ceux  qui  enfeignenc 
l'autorité  de  plutteurs  an-    une  nouvelle  do#r inet  * 
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auquel  il  pût  s'en  tenir  ,  il  voulut 
avoir  la  dcciiion  de  la  Faculté  deThéo^ 
Jogie. 

Il  appella  dabord  dix  dodteurs  ,  & 
en  prèle  n ce  du  général  des  Francif- 
cains  ,  prédicateur  zélé  de  la  do&rine 
fufpe&e ,  il  leur  en  demanda  leur  avir. 
.  Quatre  de  ces  docteurs  étoient  de  l'or* 
dre  de  S.  François,  &  tous  néantmoins 
déclarèrent  la  doctrine  fur  laquelle, 
ils  étoient  confultés  ,  fauifë  &  hé- 
rétique. 

Le  roi  ne  s'en  tint  pas  là ,  &  peu  dé 
jours  après  ,  c*eft-à-dire  le  quatrième 
Dimanche  de  l'Avent  de  Tannée  1332, 
il  convoqua  tous  les  do&eur*  dans  fa 
maifon  du  bois  de  Vincennes.  Jamais 
affèmblée  ne  fut  plus  augufte.  Le  roi 
y  aflxftoit  en  perfonne ,  accompagné 
de  Philippe  d'Evreux  roi  de  Navarre , 
de  Jean  duc  de  Normandie  fon  fils 
aîné  ,  de  Louis  duc  de -Bourbon ,  de 
Charles  comfe  d'Alençon  fon  frère  , 
&  de  Gui  comte  de  Blois.  L'archevê- 
que d'Aufch  s'y  trouva  pareillement 
avec  plufîeurs  évêques ,  dont  l'un  étoit 
celui  de  Paris ,  &  les  abbés  de  Clugni , 
de  S.  Denys ,  de  S.  Germain  des  Prés, 
&  de  Corbiel.  Les  docteurs  s'y  rendi- 
rent a»  nombre  de  vingt-trois ,  ayant 
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à  leur  têce  le  patriarche  de  Jérufalem, 
&  l'archevêque  de  Rouen  y  qui  devint 
dans  la  fuite  le  pape  Clément  VI.  Le 
roi  commença  par  exiger  d'eux  qu'ils 
juraffent  de  jtii  répondre  félon  leur 
confcience  fur  la  queftion  qu'il  avoit 
à  leur  faire.  Après  le  ferment ,  il  leur 
demanda  ce  qu'ils  penfoient  touchant  . 
l'état  des  ames  faintes  féparées  de  leur 
.corps. 

La  réponfe  des  do&eurs  fut  très 
fage,  décidée  pour  le  vrai ,  mâis  mode* 
rée  &refpe&ueufe  pour  la  perfonne 
du  pape.  »  Comme  û  eft  de  notre  de- 
»  vqir  ,  difent^ils  au  roi  dans  l'a&e  qui 
en  fut  drefle  ,  »  de  refpe&er  en  vous 
*>  notre  feigneur  très  cher ,  le  fonda- 
it teur  &  le  gardien  de  l'Univerfitéde 
»  Par^  &  de  notre  Faculté  de  Théolo- 
»gie  ,  &  conféquemment  d'obéir  à 
»  vos  ordres }  confidéranr  de  plus  que 
»  vous  ne  nous  demandez  rien  ici  qui 
»  puifTe  intérefièr  notre  faint  pere  le 
»  pape ,  duquel  nôus  fommes  les  hum- 
»  b]es  ferviteurs  &  fils  ,  &  fâchant 
»  que  vous-même  en  ce  point  comme 
»  en  tout  autre  vous  êtes  plein  de  zélé 
v  pour  l'honneur  du  fbùverain  pon- 
w  tifej  faiiant  encore,  réfléxion  qu'il 
»nous  eft  revenu  par  lé  rapport  de 
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a  plufïeurs  perfbnnes  dignes  de  foi 
»  que  ce  que  fa  fainteté  a  dit  fur  la  ma*-' 
»  tiére  dont  il  s'agit ,  elle  Ta  dit  y  non 
f>  par  forme  d'aflertidh  oti  de  juge^ 
»  meïit  y  mais  de  fimple  éxpôfition  j 
»  nous  fouvenant  enfin  que  luivaftt  le 
»  précepte  du  prince  des  apôtres  nous 
si  devons  toujours  être  prêts  de  répon- 
dre  à  ceux  <pi  nous  demandent  râi- 
«  fon  de  la  foi  &  dé  l'efpérahce  qui  eft 
a  en  nous  :  par  tous  ces  motifs  nous 
»  nous  fommes  expliqués  fur  la  quef- 
*  tion  que  vous  nous  avez  propofée , 

avons  déclaré  notre  fentiment 
s>  unaniriîe ,  qui  eft  que  ceux  qui  meu- 
»  rent  exemts  dé  toutes  taches ,  où 
«  a  qui  ont  expié  dans  le  purgatoire  cel- 
»  les  qui  leur  reftoient  ,.jouï(Tent  de  la 
«  claire  &  pleine  vue  de  Dieu  ,  Se  lè 
35  voyent  ,  fuivant*  l'expreflion  de  S. 
t>  Paul  y  face  à  face.  » 

Telle  fut  la  réponfe  que  donnèrent 
verbalement  les  do&eurs  interrogés  Ôt 
confuités  par  le  roi.  Mais  ce  prince 
voulut  dé  plus  qu'ils  la  rédigeaflfent 
par  écrit ,  &  il  leur  en  fit  notifier  l'or- 
dre datis  une  affemblée  qu'ils  tinrent 
à  Paris  le  jour  de  S.  Jean  PEvangélifte. 
Ils  n'obéirent  pas  fans  répugnance.  Ils 

fuppliérent  le  roi  de  fè  contenter  de 

/-\  •  •  •  • 
Onij 

• 
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ce  qu'ils  avoient  fait.  Mais  Philippe 
demeura  ferme  ,  &  ils  fe  rendirent  y 
Se  dreflerent  laéfce  aux  Maturins  le 
deux  Janvier  1333,  fortifié  des  fuf- 
frages  &  de  l'approbation  de  fix  de 
leurs  confrères  qui  n'a  voient  point  pa- 
ru à  la  conférence  de  Vincennes: 

Ainfi  le  nombre  des  doâeurs  qui 
donnèrent  leur  avis  doctrinal  contre 
le  fentiment  connu  du  pape ,  fe  mon- 
toit  à  vingt-neuf,  dont  treize  étoient 
religieux  mendians  :  exemple  fingulier 
d'un  attachement  pour  la  vérité .  fu- 
périeur  à  toute  confidération.  J'ob- 
ferve  de  plus,  que  ce  grand  nombre  de 
doâeurs  mendians  fait  voir  combien 
Guillaume  de  S.  Amour ,  &  ceux  qui 
lui  étoient  unis ,  avoient  eu  raifon  de 
craindre  que  la  Faculté  n'en  fût  inon- 
dée. Des  feize  reftans  dans  l'affaire 
dont  il  s'agit  ici  ,  il  y  en  avoit  quatre 
de  différens  ordres  religieux  :  &  par 
conféquent  fur  vingt  -  neuf  doâeurs , 
douze  feulement  étoient  féculiers. 

Le  roi  fit  faire  trois  copies  du  dé- 
cret de  la  Faculté  de  Théologie  &  il 
en  envoya  une  au  pape  ,  en  le  priant 
de  s'y  conformer.  >*Car,  lui  difoh-il , 
»  nos  docteurs  favent  mieux  ce.  qu'on 
»  doit  croire  en  matière  de  foi,  que 
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*  les  juriftes  ou  les  autres  clercs  qui 
»  compofent  votre  cour ,  &  qui  ne 
»  favent  que  peu  ou  point  de  Théolo- 
»  gie  :  &  nous  châtierons  ceux  qui  fou* 
»  tiennent  le  contraire.  »  La  qualité 
de  doéteur  èn  Théologie  étoit  li  fort 
conildérée  en  ces  tems-là  3  que  le  pape 

*  Jean  XXII  qui  ne  Favoit  pas  s  crai- 
gnoit  que  Ton  ne  fe  fervîtde  ce  moyen 
pour  diminuer  TimprélSon  que  fou 
autorité  devoit  faire  fur  les  efprits. 

Ces  faits  font  indubitables.  Je  ne 
regarde  pas  comme  également  certain 
celui  de  la  menace  fameufe  que  fit, 
dit-on  f  le  roi  au  pape  5  lui  mandant 
qttil  fe  r évoquât ,  ou  qu' itlëf croit  ar~ 
dre.  Il  eft  vrai  que  Pierre  d'Ailli  >  plutf 7 
de  foixante '*  &  -  dix  ans  après ,  cita  ce 
mot  prétendu  de  Philippe  de  Valois 
dans  un  concile  de  l'Eglife  Gallicane s 
fur  l'affaire  du  fchîfme  en  140^.  Qeft 
un  grand  témoin ,  mais  mm*  pas  exac- 
.  tement  contemporain  :  ôc  la  fchofe  eft 
fi  peu  probable  en  elle^memef ,  que  je 
ne  puis  aifément  y  ajouter  foi  >  furtout 
la  trouvant  en  quelque  façon  démen- 
tie par  l'aéfce  même  des  dodkeurs  rap^ 
porté  ci-dellus ,  qui  rend  témoignage 

*  Voyex  fa  lettre  à  Philippe  de  Valois,  fleuri ,  Hifi. 
Znl.T.XlX,  f.  517. 

O  v 
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du  refpeéfc  que  le  roi  portoit  à  la  pet> 
fonne  du  pape.  Pierre  d'Ailli  aura  par- 
lé d  après  un  bruit  vague ,  auquel  peut 
avoir  donné  lieu  la  menace  -générale  r 
contenue  dans  la  lettre  de  Philippe  de 
Valois  à  Jean  X  X 1 1 ,  de  châtier  ceux 

3ui  contreviendraient  à  la  décifion  des 
oâeurs* 

Le  pape  voyant  fqn  opinion  fi  mai 
reçue ,  cefïà  de  s'y  opiniâtrer.  Par  une 
bullei  du  trois  Décembre  i  j.  3  4 ,  veille 
de  fa  mort ,  il  rétradta  cette  opinion  > 
non  toutefois'  fans  quelque  refte  d'at- 
tachement pour  une  idée  qui  lui  avoit 
plu.  Car  il  n  accorde  la  vifïon  béati- 
fique  aux  ames  faintes  avant  la  réfcr- 
re&ion  générale  >  qu'en  y  appofant 
cette  réferve  ,  autant  que  le  comporte 
Vétat  d'une  ame  féparée  de  fon  corps. 
Après  tout  ,  epmme  il  foumet  tout 
cç  quiLa  jamais  écrit  /prêché  >  & 
enfeigné  ,  au  Jugement  de  l'Eglife 
%  &  de  fes  fucceueurs ,  ce  feroit  à  tort 
qu'on  entrepr  endroit  de  le  traiter  d'hé- 
rétique. 

Benoît  xii  Son  fucceffeur  fut  un  homme  de 
pape        bas  lieu ,  fils  d'un  boulanger  de  Sa- 

pa?'t  Viy  ver^utl  à*x&  le  comté  de  Foix  ,  qui , 
f.  z+i.    '  ayant  pris  l'habit  monaftique  dans  l'or- 
dre de  Qteaux  ,  s'éleva  par  dégrés 
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jufqu  au  cardinalat ,  confervant  tou-  - 
jours  un  goût  décidé  pour  la  régula- 
rité^ une  grande  fimplicité  de  mœurs. 
Cardinal  il  portoit  ericore  Fhabit  de 
fon  ordre  :  ce  qui  le  fit  nommer  le 
cardinal  blanc.  Appliqué  aux  études 
convenables  à  fon  état ,  favant  Théo- 
loe  ien ,  il  connoiflbit  peu  les  intrigues 
&  le  manège  des  affaires  :  enfôtte  qtte 
lorfqu  il  fe  vît  éiû  pape  toiit  d'une  voix 
par  les  cardinaux ,  qui  avoiént  eu  dans 
le  conclave  de  vives  conteftations  en- 
tre eux  y  il  leur  dit  :  »  Vous  àVèfc  fait 
y>  un  bel  ouvrage  \  vous  mettez  en  place 
s>  un  âne  :  »  qualification  qui  ne  peut 
tomber  que  fur  fon  impétitie  dans  lè 
jeu  d'une  politique  mondaine.  Son  tu^t  ; 
nom  étoit  Jacques  Fournier ,  &il  fe  w^-  EccL 
fit  nommer  Benoît  X II.  Il  fut  'élùle  £  5îil£* 
vingt  Décembre ,  &  couronné  lë  huit 
Janvier  fuivanr.  Le  neuf  il  fit  partir  fj^r.  Vih 
des  lettres  circulaires  pour  notifier  foiïM** 
exaltation  à  tous  les  évêques  >  à  tous 
les  princes ,  6c  à  l'Univerfité  de  Paris , 
dont  il  étoit  membre  :  car  il  y  aVôit 
acquis  le  dégré  de  do&eur  eh  Théolo- 
gie. Il  eft  le  premier  des  papes  qui  ait 
Fait  cet  honneur  à  notre  Univetfité  : 
fès  fucceflettts  l'ont  imité  pendant  ; 
lôngtems. 

Ovj 
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Bulle*  de  Ce  pontife  s  occupa  beaucoup  des: 
touchant  les  ordres  religieux.  11  donna  piutieurs 
étudîsd-sre-  bulles  de  reformation ,  pour  l'ordre  de 
1,çle"x#  Citeaux  ,  dont  il  étoit ,  pour  les*Moi- 
A  iv.  nés  noirs  ,  oa  Bénédidins  ?  pour  les 
2*2"  Mendians,  pour  les  Chanoines  réga- 
Hift-'icd.  Uers.  Toutes  ce*  bulles  contiennent 

T*  X \  &  ^es  r^g^emens      ^es  études.  Dans  ce 
%il?U      que  Duboullai  &  M.  l'abbé  Fleuri  én 
ont  extrait ,  voici  ce  qui  me  paroît  de 
plus  remarquable  par  rapport  à  mon. 
Qbjeu 

Entre  toutes-  les  Univerfités  celle  de 
Paris  y  eft  diftinguée^  comme  la  mére 
&  la  fource  des  autres  ,  &  comme 
l'Ecole  ouverte  a  toutes  les  Nations, 

Le  pape  veut  que  dans,  chaque  mo- 
naftére  confidérable  il  y  ait  un  maître 
qui  enfeigne  la  Grammaire ,  la  Logi^- 
que  3  &  la  Philofophie,  aux  jeunes  élè- 
ves de  la  maifon ,  fans  admettre  à  fes 
.  leçons  d'auditeurs  féculiers.  Pour  les 
^    études  fupérieures ,  on  envoyera  ceux: 
qui  auront  le  plus  de  dilpofition  aux 
Univerfités  :  avec  cette  différence,  que 
les  Chanoines  réguliers  pourront  étu- 
dier également  en  Théologie  &  ea 
Droit  canon ,  les  Cifterciens  en  Théo- 
logie feulement.  Les  étudians  régu- 
liers font  plus  favorifés  que  les  fécu- 
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11ers  par  le  règlement ,  &  le  tems  des* 
études  eft  abrégé  pour  eux.  Le  pape  or- 
donne néantnioins  qu'ils  jouïflent  des» 
mêmes  diftin&ions  honorifiques  ,  8c 
que  ceux  d'entre  eux  qui  deviendront 
docteurs  en  Décret ,  portent  la  chappe 
rouge.  Ç'eft  le  plus  ancien  témoignage 
que  je  connoifle  de  l'ufage  de  cet  or- 
nement éclatant  dans  les  Univerfitçs. 
[  L'extrait  donné  par  Duboullai  con- 
tient d'autres  détails  ,  que  peuvent 
confulter  ceux  qui  ep  feront  curieux. 

Benoît  XII  commença  l'édifice  de  mfi.  u*. 
l'Eglife  des  Bernardins  à  Paris ,  qui  fut  Par-  r*  Ifr* 
continué  par  fon  neveu  abbé  de  CL-  25°* 
teaux ,  &  n'eft  pas  encore  achevé. 

L'année  1 3.3  5  &  Tes  fuivantes  nous  statut*, 
fourniflent  de  la  part  de  PUniver- 
fité  quelques  ftatuts  ou  réglemens  por- 
tés y  foit  par  les  différentes  Nations  > 
foi  t  par  la  Faculté  des»  Arts  ,  fur  lef- 
quels  il  n'ëft  pas  néceflaire  dlnfifter 
beaucoup. 

*  Je  trouve  .dans  Duboullai  fous  Tan-  p.  244^247* 
née  1335  deux  fragmens  de'ftatuts  de 
la  Nation  de  France ,  à  l'un  defquels 
manque  la  fin ,  &  à  l'autre  le  commen- 
cement. L'éditeur  les  a  confondus  en 
un ,  quoique  la  différence  de  leurs  da- 
tes les  diftingue  évidemment.  Mais 
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Terreur  n  eft  pas  de  conféquenee. 

Le  premier ,  allez  peu  clair ,  roule 
fur  des  ufages  oublies  depuis  long- 
rems. 

Le  fécond  établit  pour  l'éle&ion  de 
Flntrant  de  la  Nation  de  France ,  qui 
doit  concourir  à  la  nomination  du 
Redteur ,  le  tour  alternatif  entre  les 
cinq  tribus  de  cette  Nation,  Paris, 
Sens ,  Reims  ,  Toute  ,  &  Bourges  i 
cet  ordre  s'obferve  encore  aujourdnui. 
Lemêmeftatut  ordonne  que  dans  le 
cas  où  le  Procureur  de  la  Nation  fe 
trouveroit  être  de  la  tribu  qui  feroir 
en  tour  pour  nommer  un  Intrânt ,  nul 
autre  que  lui  né  pourra  être  élû.  C'é- 
toit  un  refte  de  'l'ancien  droit  qu'a- 
voient  eu  les  Procureurs  de  faire  1  e- 
ledfcion  du  Re&eur.  Le  cas  arriva  au 
mois  d'O&obre  1530  ,  &  Jacques 
Houllier  alors  Procureur  de  la  Nation 
de  France  fut  maintenu  par  arrêt  du 
parlement  dans  l'exercice  de  fon  droit* 
qu'on  lin  contefcoit.  Nous  avons  vu  il 
n'y  a  que  peu  *  d'années  ta  même  con- 
teftation  le  f  enouveller,  avec  un  fuccès 
différent-  J'obferve  que  le  ftatut  dont 
il  s'agit  ici  faifant  mention  incidem- 
ment des  vacances  folenttçlles  ,  en 

f  TécàvoU  ceci  ensuit 
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marque  le  commencement  à  la  fète 
des  apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul. 

Un  autre  ftatuc  de  la  Nation  de  m^  Un0 
France  en  1336  regarde  i'aflïftance Par.  T.  ir. 
aux  vêpres  &  aux  meflès  qui  fe  di-  h  2+** 
foient  tous  les  vendredis  &  famedîs 
en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  ,  8c 
dans  toutes  les  fètes  que  la  Nation  fo- 
lennifoit.  Ce  ftatut  rait  mention  du 
Béjaune  >  ou  droit  de  bienvenue ,  que 
^ayoient  tous  ceux  qui  commençoient 
a  régenter. 

La  Nation  de  Normandie  porta 
l'année  fuivante  un  pareil  ftatut  tou-  2+9* 
chant  Fafliftance  aux  offices  divins 
qu'elle  faifoit  célébrer.  Elle  y  régie  en- 
core quelques  autres  articles ,  dans  le 
détail  defquels  je  tie  crois  pas  devoir 
entrer^  Je  remarque  feulement  que 
parmi  les  officiers  de  la  Nation  elle 
compte  un  Ecrivain ,  dont  les  fonc- 
tions pouvoient  reflèmbler  à  celles  de 
greffier  -y  &  qu  elle  parlé  du  ftatut  de 
la  fève.  Je  ne  fais  ce  que  c'eft. 

En  *  1 3  *  8  le  feize  Mars  les  régens  f.  m** 
de  la  Faculté  des  Arts  rénouvellérent 


*  Duboullai  trompé 
par  l'erreur*  d'un  o  mis 
au  lieu  d'un  3 ,  a  placé  ce 
ftatut  fous  Tan  1307  ,  & 
il  le  répète  enfuite  (p.  1  date* 


112  )  au  16  Mars  >3  37  » 
(  1 3  3  s  ,  en  commençant 
Tannée  au  mois  de  Jan- 
vier )  qui  cil  fa  vraie 
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par  une  conclufion  folennelle  les 
ciens  réglemens ,  qui  exigeoient  dans 
l'examen  de  fainte  Geneviéve.une  gra- 
tuité générale  &  abfoliiÊi 
Doyen  élc    Cette  même  année  1 3  3S  eft ,  fe- 
ÔIf  ^c.u^"  Ion  quelquesuns  ,  celle  de  Tinftini- 
decinc.      uon  d  un  doyen  elechr  de  la  Faculté 
Hift.  Un.  de  Médecine.   Nous  avons  vu  que 

t?z$+iy  ^S  ^>ai1  X2,^7  cette  Faculté,  ayoît  Ion 
doyen  ,  qui  étoit  vraifemblablement 
le  plus  ancien  des  dofteurs.  Mais  on 
fentit  les  inconvéniens  d'un  chef  trop 
avancé  en  âge.  Les  affaires  de  la  com- 
pagnie en  fouffroient ,  &  elle  fe  dé- 
termina à  fe  donner  elle-même  un 
doyen  par  voie  de  fuffrages*  Ce  doyen 
deleèhon  ne  prend  néantmoins  avec 
fès  confrères  que  fon  rang  d  anti- 
quité. . 
Fondation*    Je  placerai  ici  trois  fondations  de 

ic  collèges*  collèges  ,  dont  les  dates  concourent- 
avecîe  tems  où  j'en  fuis  a&uellement. 
Collège  de    Le  collège  de  Lifieux  a  été  fondé  à 

lifieux.  repri(eS#  U  rapporte  fâ  première! 

* fv^  j£4 "origine  à  l'année  13  36 ,  dans  laquelle 
f>.  *5pi.      Gui  de  Harcour  évêque  de  Lifieux  4lé- 

;ua  par  fon  teftament  mille  livres 
>arins  pour  vingt-quatre  pauvres  éco- 
liers de  fon  diocéfe  qui  étudieraient  à 
Paris,  Dans  la  fuite,  &  longtems  après  > 
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trois  illuftres  frères ,  du  nom  d'Eftou- 
teville3  l'un  évêque  de  Liîieux ,  l'au- 
tre abbé  de  Fécamp ,  Ôc  le  troifiéme 
feigneur  de  Torchi  ,  fondèrent  un 
autre  collège,  mais  auquel  fut  réuni 
&  incorporé  le  premier.  La  date  du 
teftament  de  l'abbé  de  Fécamp  eft  du 
dix-huit  Octobre  1421.  Les  qualités 
des  fondateurs  ont  décidé  de  la  fupé- 
.  riorité  du  collège ,  &  des  territoires 
privilégiés  qui  ont  droit  aux  bourfes. 
Les  fupérieurs  font  l'évêque  de  Li- 
fieux ,  &  l'abbé  de  Fécamp  :  &  les 
bour/ierj^doivent  être  pris  dans  lè 
diocéfe  de  Lifieux ,  &  dans  l'exemp- 
tion de  Fécamp ,  ou  dans  le  pays  de 
Caux.  La  fondation  comprend  deux 
ordres  de  bour fiers  ,  grands  &  petits  , 
.  Théologiens  &  Artiens.  Le  collège  de 
Lifieux  eft  aujourdhui  de  plein  exer- 
cice ,  ç'eft  -  à  -  dire  qu'il  embradè  un 
cours  fuiyi  &  complet  d'études ,  de- 
puis la  fixiémejelafle  jufqu'à  la  Philo- 
lophie  inclufivement. 

Pierre  Bertrand ,  évêque  d'Autun ,  collège 
&  cardinal ,  défenfeur  de  la  jurifdic-  d'Aucun, 
.tion  ecciéfiaftiqiie  contre  Pierre  de  DHifli¥?: 
L/Ugnieres ,  rond  a  eni  3  57  un  collège  p.  z$z  cr 
a  Paris  pour  quinze  étudions   cinq  en 
Théologie  a  cinq  en  Droit:  canon,  & 
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cinq-  en  Philofophie ,  tous  natifs  det 
diocéfes  de  Vienne  ,  du  Pui ,  ou  de 
Clermont.  11  etoit  lui-même  du  dio- 
céfe  deVienne,  étant  né  à  Ànnonai 
dans  le  Vivarais.  Son  collège  fab'fifte, 
&  porte  le  nom  de  la  ville  dont  il  fut 
évêque.  On  l'appelle  auffi  le  collège 
du  cardinal  Bertrand, 
Collège      Le  collège  d'Hubant ,  dit  de  Y  Ave 
difdc^Li^  Maria  ,  a  quelque  chofé  de  fingniier 
ÀarU.    Ve  dans  fon  objet.  Il  n'eft  point  pour  les 
Hifl.  uv.  hautes  étttdes  >  &  ne  vife  point  àa 
par'zli  o^'  grand ,  mais  à  l'innocence  des  moeurs  * 
ci 4.        Jean  d'Hubant  derc  &  conTeilier  du 
Hift.  de  p*-roi ,  &  préfident  de  la  chambre  des 

5P3t.  L  encLu^tes  >  Ie  fonda  en  i  £59  pour  fïx 
pauvres  enfans  de  huit  à  neuf  ans  ,  qui 
doivent  ne  poffëder  leurs  bourfes  que 
jufqu  à  l'âge  de  feize  ans ,  »  parce  que , 
dit  le  fondateur  ;  »  c  eft  alors  que  les  en- 
*  fans  commencent  à  fe  tourner  à  mal.» 
11  les  mit  fous  la  proteétion  fpéciàle 
de  la  fainte  Vierge ,  &  c*eft  par  cette 
raifon  qu'il  voulut  que  lès  deux  pre- 
miers mots  de  la  falutation  angélique 
fuflènt  gravés  en  lettres  d'or  fur  le 
frontifpice  du  collège.  Il  établit  pour 
le  fervice  &  Futilité  des  fix  enfans  un 
chapelain  Se  un  maître.  Il  donna  la 
'  fuperiorité  de  la  maifon  à  l'abbé  de 
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fàinte  Geneviève  &  au  grand  maître 
de  Navarre  ,  &  nous  voyons  qu'en 
1 3  8<>,  ou  au  commencement  de  1 3  87, 
ces  deux  fupéfteurs ,  dont  l'un  étoit  le 
fameux  Pierre  d'Âilli ,  dreflërent  des 
réglemens  pour  le  collège  d'Hubant. 
Les  bourïîers  doivent  être  du  village 
d'Hubant  dans  le  Nivernois  ,  ou  des 
lieux  circonvoifins. 

Le  roi  Philippe  de  Valois  avoit  hé-  Privilèges 
rité  des  fentimens  d'éftime  &  d'affec-  apchc^  p£ 
tion  ,  que  fes  prédéceffeurs  avoient  vaioisà  l'u- 
toujours  témoignés  à  l'Univerfité  deniverficé^ 
Paris.  Il  enchérit  mêmeiur  leurs  bien-  p^fr.  i  v. 
faits.  Nul  ne  s'étoit  jamais  expliqué />.  ^s^•  2*3. 
aufli  énergiquement  qu'il  le  fit ,  îiir264,  z2u 
l'étendue  que  devoir  avoir  le  privilège 
accordé  aux  écoliers  de  ne  pouvoir 
être  tirés  hors  des  murs  de  Paris  pour 
plaider ,  &  de  traduire  eux-mêmes  au 
rribunal  du  prévôt  de  cette  ville  tous 
ceux  de  qui  ils  recevraient  quelque 
tort  en  leurs  perfonnes  ou  en  leurs 
biens.  Une  ordonnance  de  Philippe 
donnée  le  treize  Mars  13  3,8  ,  en  rap- 
pelle une  autre  plus  ancienne  de  qua- 
tre *ans  ,  qui  confîoit  au  pévôt  de 
Paris  la  garde  &  prote&ion  des  maî- 
tres &  écoliers  de  l'Univerfité  ,  &  en  , 
même  tems  le  pouvoir  de  réprimer  Se 
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de  punir  tous  ceux  qui  nuiraient  à  1*15- 
niverfité  &  à  fes  fuppôts,  &  qui  leur  £e- 
roient  ou  violence,  ou  injure  ,  ou 
dommage  ,  non  feulement  dans  le  ren- 
fort de  la  prévoté  de  Paris ,  mais  dans 
toute  1  étendue  du  royaume*  L'ordon- 
nance de  1 338  cite  donc  cer privilège , 
&  le  renouvelle ,  mais  pour  quatre*  ans 
feulement ,  fuivant  ce  que  portoit  aufïi 
la  première  conceflion  ,  &  dans  Fef- 
pérance  que  TUniverfité  n'abuferoi* 
point  de  la  faveur  qui  lui  étoit  accor- 
dée. Le  terme  des  quatre  ans  n  etok 
pas  encore  expiré ,  Torique  TUniver- 
fité  obtint  de  la  bonté  du  pince  de 
nouvelles  lettres ,  qui  lui  afsuroient  le 
même  droit  fans  aucune  reftri&ion, 
Ges  lettres  font  datées  du  dernier  Dé^ 
cembfe- 1-340. 

Au  mois  de  Janvier  fuivant ,  autres 
lettres  du  même  prince  ,  qui  exem- 
tent  les  écoliers  de  taille.,  de  péage , 
&  de  tous  autres  droits  onéreux  y  qui 
défendent  qu'aucun  laïc  puiffe  les  for- 
cer d'aller  plaider  hors  de  Paris  j,  qui 
ordonnent  que  leurs  biens,  &lesprovi- 
fions  néceffaires  pour  leur  fubfiftanf  e  , 
ne  pourront  erre  arrêtés  ni  faifis  à  I'qc- 
eafïon  des  guerres  ,  ou  fous  tout  autre 
|>rétext&  i&  le  prévôt  de  Paris  efiéta- 
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feli  conferyateur  de  tous  ces.  privilèges v 
Ceçte  ordonnance  fut  fcêliée  gratuite- 
ment, comme  le  porte  expreflement 
faéfce  :  fine  financià. 

L'autorité  fdonnéepar  cesdifférens 
réglemens  au  prévôt  qe  Paris  rencon- 
tra de  Poppontion.  Plufieuiy baillis  dii 
duché  de  Normandie  ,  &  de  quelques 
autres  provinces  du  royaume  ,  refii-* 
foient  de  reconnoîrre  fon  pouvoir  de 
jurifdiftion  dans  les  caufes  dont  fui^ 
vant  le  droit  commun  il  leur  appar- 
tenoit  d  être  les  juges ,  &  ils  violôient 
ainfi  le  privilège  des  fuppôts  de  TU- 
niverfîté. Elle  recourut  au  roi ,  quelle 
trouva  toujours  également  difpofé  à 
la  protéger.  Philippe  après  avoir  déli- 
béré touchant  cette  affaire  avec  les 
gens  de  fon  parlement ,  avec  fon  chan- 
celier &  autres  fes  confeillers ,  déclara 
que  par  rapport  à  tous  les  torts  que 
pourraient  fouffirir  les  maîtres  &  éco- 
liers de  TUniverfité ,  foit  en  leurs  per- 
fonnes  >  foit  en  leurs  biens  ,  il  attri- 
buoit  toute  jurifdiâion  au  prévôt  de 
Paris  ,  &  qu'il  vouloit  que  tous  les 
jufticiers  de  fon  royaume  fùflent  tenus 
d'obéir  audit  prévôt  en  cette  partie. 
Cette  déclaration  eft  dp.  vingt-&-ui* 
Mai  1345  y  &  elle  elt  la  dernière  de$ 
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ordonnances  rendues  par  Philippe  de 

Valois  en  faveur  de  l'Uni verfité» 
*  • 

Doftrine      Fin  l'ann^e  1 3  £9 ■  k  Faculté  des  Arts 
a'Ockam    porta  un  décret  contre  les  livres  de 
^t^^.Guniaume  Ockapa ,  fameux  Francif- 
té  des  Arts,  cain ,  défenfeur  outré  de  la  pauvreté 
Hifi.  Un.  pouflee  iufqu  a  des  fubtilités  ridicules, 
fu  zjj.  lV*  &  confequemment  inunlfcé  dans  les 
^querelles  fanglantes  entre  l'empereur 
jlouis  de  Bavière  &  les  papes.  Cet  hom- 
mejAnglois  de  naiflance,  &  difcipie  de 
Jean  Scot  >  ne  maoquojt  ni  de  lavoir 
ni  de  talens ,  & .  il  écrivit  plusieurs  ou- 
vrages fur  différentes  matières.  Mais , 
pour  me  renfermer  dans  mon  objet , 
|e  dirai  Amplement  qu'il  fut  le  reftau- 
rateur  de  la  fe&e  des  Nominaux ,  qui 
fembloit  éteinte  :  &  ce  furent  (ans 
doute  des  trairéscoxnpofés  par  lui  dans 
ce  fyftême  qui  attirèrent  Fanimadver- 
fîon  de  la  Faculté  des  Arts.  Les  ftatuts 
marqupient&  dénommoient  les  livres 
qu'il  étoit  permis  de  lire  dans  les,  éco- 
les :  &  ceux  d'Qckam  ri étoient  pas 
affiirément  dans  cette  lifte  privilégiée. 
Cependant  quelques  maîtres  ,  par  le 
gout  de  la .  nouveauté  toujours  trop 
puiflànt  fur  les  écrits ,  fuivoient  Se 
expliquoient  les  ouvrages  de  ce  hardi 
Francifcain  dans  leurs  leçons.  C'eft  ce 
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jqui  leur  fut  défendu  fous  des  peines 
graves  par  le  décret  dont  je  parle  ici. 

La  Faculté  des  Arts  alla  plus  loin ,  Hifi.  jjn. 
ôc  Tannée  fui  vante  en  confirmant  hPar*£  Ifr* 
cenfure  générale,  quelle  avoir  portée  p#  * 
contre  la  doctrine  aOckam>  elle  profit 
crivit  en  détail  quelques  propositions. 
îLa  plus  imérefïante ,  comme  la  plus 
dangereufe  ,  eft  celle  qui  établiflbit 
que  Ton  ne  peut  avoir  de  fcience  pro- 
jprement  dite  fur  ce  qui  rfèft  point 
ligne-:  j'ai  fait  fentir  ailleurs  te  venin 
de  cette  opiaion  »  qui  anéantit  toute 
;Connoiflance  des  choies.  On  avoir  tel- 
lement à  cœur  Tobfer<vation  de  la  cen~ 
fure  contre  Qckam ,  que  ion  en  fit  un  p.  27 u 
des  articles  du  ferment  que  dévoient 
prêter  les  nouveaux  ProfefTeurs  en  en- 
trant en  exercice. 

•  *  - 

La  difcipline  ôf  la  police  intérieure  R^icment 
de  la  compagnie  occupoient  aufli  le^dirdpiinc. 
zélé  de  la  Faculté  des  Arts.  Elle  porta  *f7«*i*» 
dans  les  années  1  j  3  9  &  1  j  40  trois  ré- 
riemens  fur  des  objets  de  cette  nature  : 
fur  Tordre  qui  devpit  s'obferver  dans 
les  difputes  aux  théfes ,  &  fur  l'obli- 
gation de  demander  au  préfident  la 
permiffion  d'argumenter  ;  fur  la  dé- 
cence de  l'habillement  ;  &  fur  le  choix 
des  jours  convenables  pour  les  pre- 
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miéces  leçons  des  Profeffèurs  com- 
jpiençans. 

Inventaire  Nous  avons  un  a&e  de  la  Nation  de 
do  uéfor  dt  France  en  1 3  3  9 ,  qui  eft  un  inventaire 
Tnme°*    ^u  tr^or  ^e  k  Nation ,  ou ,  comme 

Hifl.un.  s'exprime  le  texte  ,  des  joyaux  renfer- 
p*r.T.  ir.més  dans  le  coffre  de  la  Nation.  Ces 


fé  25  9  •     prétendus  joyaux  font  des  vafes ,  reli- 
quaires ,  &  ornemens  confacrés  au 
culte  divin ,  &  de  plus  le  fceau  de  la 
Nation.  Un  coffret  tenoit  lieu  d'archi- 
ves  ,  &  Ton  y  gardoit  les  privilèges 
accordés  par  les  papes ,  les  ftatuts  les 
plus  importans  ,  &  quelques  autres 
pièces  qui  pouvoient  fervir  d'inftruc- 
tions  dans  le  befoin.  Telles  étoient  les 
richeflès  de  la  Nation  de  France. 
Statut»  con-    A  la  fuite  de  cet  inventaire  Du- 
^"!nt  ^îes  boullai  cite  un  ftatut  de  la  même  Na- 
vin*.         non  ,  qui  regarde  les  omces  divins 
t*       qu'elle  célébroit  ,  &  qui  ne  préfente 
rien  de  fort  intéreflànt.  J'en  dis  autant 
d'un  ftatut  de  la  Nation  de  Picardie 
fur  le  même  objet ,  dont  je  parle  ici 
f  2S0.  Par  anticipation ,  puifqu'il  eft  de  l'an 

fée "aVrunû  Je  regarde  comme  plus  digne  d  at- 
vcrfité.  Ré  tention  un  fait  de  l'année  1 3  3  9  ,  qui 

lïftance  des  .        >  i,TT  •      r  t   11  * 

Théoio.     appartient  a  toute  1  Univerlite.  11  s  a- 
gient.       giflbit  d'envoyer  un  mefTager  ou  dé- 
t*  pute 
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fmté  en  cour  de  Rome ,  &  pour  fort 
voyage  il  falloir  de  l'argent.  L'Univer- 
fité  ayant  en  conféquence  impofé  une 
légère  taxe  fur  tous  fes  membres  & 
fuppôts  ,  les  Théologiens  feuls  refu- 
férent  de  contribuer.  Les  autres  com- 
pagnies furent  indignées  de  cette  ré- 
fiftance  dans  une  affaire  qui  importoit 
au  bien  commun ,  &  elles  prononcè- 
rent une  *  peine  contre  les  Théolo- 
giens ,  fi  dans  la  prochaine  aflèmblée 
générale  ils  ne  fe  réuniflbient  au  fen- 
timent  de  tout  le  corps.  Ils  le  firent  y 
&  le  trouble  ceffa.  Les  libraires  ,  les 
parcheminiers ,  &  les  enlumineurs  ou 
écrivains ,  payèrent  la  même  taxe  que 
les  maîtres  &  écoliers.  Je  crois  que 
c'eft  ici  pour  la  première  fois  que  pa- 
roiffent  les  enlumineurs  comme  atta- 
chés à  PUniverfité  :  &  ils  font  réputés 
les  mêmes  que  les  écrivains ,  parce  que 
leur  travail  fe  rapportoit  pareillement 
aux  livres ,  qu'ils  ornoient  de  minia- 
tures. 

Un  décret  de  la  Nation  de  Picardie  statuts  de 

11  1    Nations  de 

en  1  j  40  nous  apprend  que  la  grande  Picardie  & 
vivacité  &  le  j*rand  feu  des  études  ne  de 


*  Cette  peine  eft  ex- 
primée ,  &  elle  conlifte 
dans  la  privation  de  fix 
leçons  ordinaires.  Corn- 


tôft.  Un. 
me  cela  n'en  pas  bien  paVt  j*m  jy 

clair  pour  moi  ,  je  n'ai*  2$;u 

point  voulu  en  embar- 

raiTer  mon  texte. 


Tome  II.  P 
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fe  foutenoient  que  depuis  le  comment 
cernent  du  grand  ordinaire  ,  c  eft-à- 
dire  ,  depuis  la  S.  Remi ,  jufqu  a  la 
fete  de  Paque  :  enforte  que  cette  Na-p 
«ion  s'impofe  la  loi  de  ne  faire  de 
nouveaux  ftafuts  que  pendant  cet  ef- 
pace  ,  fans  doute  parce  qu  en  vernj 
d'un  concoure  plus  animé  de  fes  maî- 
tres fes  affemblées  étoient  plus  norn^ 
Hîft.  Un.  breufes.  Ceft ,  fi  je  ne  me  trompe  , 

pï'tfB* 1 V  c^ans  ce  m^me  efprit  que  la  Nation  de 
France  cinq  ans  après  ftatua,que  nulle 
affèmblée  ne  fe  tiendrait  pour  déli- 
bérer fur  ce  qui  regarde  les  denier? 
de  la  compagnie  ,  qu'en  un  jour  de 
leçons  publiques.  On  fent  que  ces 
jours ,  qui  appelaient  les  régens  aux 
Écoles  de  la  rue  duFouarre ,  facilir 
toient  leur  réunion  pour  fonïieçl'af- 
femblée.  \, 
Ceinpte  ren-    Je  ne  dois  pas  omettre  un  compte 
maifonV/  de  kdépenfe  &  de  la  recette  ducok 
sorbonne  au  lége  de  Sorbonne ,  rendu  en  Tannée 
R^aejir.     j  j  40  par  fon  provifeur  ,  aux  Re&eur 

de  TUniver/ité ,  Doyens  des  Facultés  3 
&  Procureurs  des  Nations.  Ainfi la- 
yoit  prefcrit  la  bulle  de  jClément  IV, 
rapportée  en  fon  lieu.  Ce  provifeur  de 
Sorbonne  étoit  Pierre  de  Cros ,  alors 
4oyen  de  l'Eglife  de  Paris  ?  &  qui  de- 
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dans  la  fuite  évêque  de  Senlis  ft 
puis  d'Àuxerre ,  &  enfin  cardinal. 

Nous  trouvons  fous  1  an  1341  une  Contefltw 
*ranfa&ion  entre  le  Re&eur  foutenu  non  entre  les 
de  la  Faculté  des  Arts  d  une  part ,  Ôc  Sîogif 
de  V  autre  le  doyen  &  la  Faculté  de  &  des  Arts 
Théologie ,  iur  une  conteftation  dont^rafl 
l'objet  n'eft  point  lumlamment  exph-  fembiées^é- 
<qué ,  mais  que  Ton  voit  être  née  des  néralcs#  - 
prétentions  refpeéfcives  Ôc  oppofées  p^Tfr.  ^ir. 
des  parties  au  fujet  delà  forme  qui  p. 
Revoit  s'obferver  entre  elles  dans  la 
convocation  des  aflemblées  générales 
de  PUniverfité.  Le  doyen  de  Théolo- 
gie prétendoit  que  le  Redfceur  étok 
obligé  de  venir  en  perfonne  le  trou- 
ver en  fa  maifon,  ou  de  lui  envoyer 
tin  Régent  ès  Arts  >  pour  lui  expofer 
les  raiions  qui  demandoient  une  af- 
femblée ,  &  convenir  des  jour  &  heu- 
re où  il  faudrait  la  tenir.  Il  éxigeoit 
encore  plus  :  &  c  eft  ici  le  point  fur 
lequel  rouloit  la  difficulté  :  il  vouloit 
qu'on  le  trouvât  chez  lui ,  qu  on  lui 
parlât ,  que  fi  on  le  manquoit  on  re- 
vînt }  &  Soutenant  que  fon  confente-  {%  27s# 
ment  étoit  néceflaire  pour  la  convo- 
cation de  PafTemblée ,  il  regardoit  un 
iimple  avertiflement  par  billet  corn- 
ue une  brèche  faite  à  fes  droits,  Cetge 

P  ij 
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prétention  eft  bien  haute  :  &  c  étoît 
un  fort  préjugé  contre  elle ,  que  la 
pratique  contraire  établie  à  l'égard 
des  doyens  de  Droit  &  de  Médecine 
par  un  jugement  du  cardinal  légat 
Simon  de  Brie  en  1 17  8 .  Mais  le  doyen 
de  Théologie  fe  flattoit  d'uae  préé- 
minence qui  de  voit  le  cHftineuer.Yoici 
donc  ,  autant  que  je  puis  juger  ,1e  fait 
qui  avok  donné  naiflance  ail  procès. 
h#.  Un.      Simon  de  Manefles  étant  doyen  de 

pat.  t.  iy.  la  Faculté  de  Théologie ,  le  Redteur , 
f.  267.  .  .  ,  .  ©  »  / 
' '    ■        qui  croyoït  devoir  convoquer  une  al- 

ikmblée  de  TUniverfîté ,  alla  chez  lui 
pour  lui  faire  part  de  fon  deflein  &  de 
les  motifs  ,  &  ne  le  trouvant  pas  il 
laifla  un  billet.  Le  doyen  foupçonna 
apparemment  le  Re&eur  davoir  ufé 
ciartifice ,  &  de  s'être  préfenté  à  fa 
maifon  dans  le  moment  où  il  favoit 
bien  qu  il  ne  le  trouveroit  pas  :  &  fur 
cette  luppofition  il  ne  tint  compte  du 
billet ,  &  ne  fit  point  avertir  les  doc- 
teurs en  Théologie  de  fe  rendre  à  l'af- 
femblée.  Grand  murmure  à  ce  iUjef 
dans  la  Faculté  des  Arts  ,  qui  fe  croit 
offenfée  en  la  perfonne  du  Re&eur  : 
Vivacités  départ  &  d'autre  :  querelles 
particulières ,  qui  fe  mêlent  à  la  con- 
gélation entre  les  compagnies.  Enfin  la 
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faculté  des  Arts  retranche  de  fon  corps? 
Simon  de  Manefles ,  comme  coupable 
d'avoir  refufé  de  répondre  à  la  réquifï- 
tion*  du  Refte^r ,  d'avoir  en  d'autres 
points  encore  bleflfé  les  droits  du  Rec- 
torat &  de  la  Faculté  des  Arts  -,  Si 
çonféquemment  violé  le  ferment  par 
lequel  il  s  etoit  lié  à  ladite  Faculté* 
Simon  en  appella  au  pape ,  qui  reçue 
l'appel  f,  &  nomma  pour  eommiflaires 
les  abbés  de  fainte  Geneviève  &  de 
S.  Vi&or.  Il -  fut  procédé  des  deux 
parts  devant  le?  commiflaires  :  .mais 
il  paroît  que  l'on  craignoit  auffi  des 
deux  parts  l'iflue  du  procès.  On  fe  rap- 
procha ,  on  parla  d'accoifamiodement  ; 
&  les  chofes  fe  pacifièrent  en  la  fa- 
çon que  je  vais  dire. 

Le  Re&eur  ayant  aflèmblé  la  Facul-  L'affaire  s'ac- 
té  des  Arts  aux  Maturins ,  le  doyen  de  ravanujjtr 
Théologie  fe  préfenta,  accompagné  Reaeur  &  de 
de  quatre  autres  dodteurs ,  &  il  dé-^£ultédes 
clara  qu'il  lui  déplaifoit  beaucoup 
d'être  en  procès  contre  la  Faculté  des 
Arts ,  &  contre  aucun  de  fes  fuppôts , 
parce  que  depuis  longtems  il  s'étoit 
engagé  à  elle  par  ferment ,  &  l'avoit 
toujours  beaucoup  aimée ,  comme  il 
l'aimôit  encore  j  que  jamais  il  n'avoit 
en  intention  de  rien  attenter  contrç 
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la  Faculté  des  Arts,ni  contre  fes  droits 
&  ceux  du  Re&orat ,  ni  contre  aucun 
de  fes  membres  *y  &que  s'il  l'avoit  fait*, 
ce  qu'il  ne  croyoit  pas  >  il  enoffroitr 
pleine  réparation.  En  conférence  il 
îupplia  le  Redkeur  ,  la  Faculté,  &  tous 
les  maîtres  qui  la  compofoient  de 
lui  faire  juftice  ,  s'il  étoit  innocent  ; 
&  fi  le  cas  étoit  douteux  ,  de  lui  faire 
grâce  *  &  de  le  réunir  à  la  Faculté  de* 
Arts  :  promettant  alors  de  fe  défïfter 
de  fon  appel  &  de  toutes  les  procé- 
dures qui  avoient  fuivi.  Le  Re&eur 
répondit  que  la  compagnie  en  déli- 
bérerait :  mais  qu'auparavant  il  feroit 
bon  que  le  doyen  de  Théologie  pro- 
posât à  fa  Facultéd  afïbupir  le  différend 
entre  les  deux  compagnies,  qui  avoit 
donné  lieu  au  procès. 

Tout  étoit  concerté.  Simon  de  Ma- 
nettes dit  qu'il  avoit  convoqué  la  Fa- 
culté de  Théologie  pour  délibérer  fur 
cette  affaire  :  qu'il  ailoit  la  joindre , 
&  l'exhorter  à  prendre  une  réfolution 
pacifique.  La  Faculté  de  Théologie 
étoit  réellement  affèmblée  dans  un 
des  côtés  du  cloître  des  Maturins  : 
elle  délibéra  ,  &  l'un  de  fes  dofteurs 
vint  rapporter  à  la  Faculté  des  Arts  le 
réfultat  de  fa  délibération  >  qui  étoit 
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<!r\ie  fi  le  Reéteur  à  Poccafion  d'une  af- 
femblée  générale  qu'il  fallût  indiquer,* 
venoit  de  bonne  roî ,  fans  dol  &  fans 
fraude  ,  à  la  maifon  du  doyen  de 
Théologie ,  &  qu'il  ne  Fy  trouvât  pas  y 
il  pourrait  laifler  un  bulletin  ,011  fe- 
roient  marqués  le  lieu ,  le  tems  ,  & 
le  fujet  de  Paflemblée  :  &  qu'il  en  fe^ 
roit  de  même  du  Maître  ès  Arts ,  qui  . 
en  la  place  du  Re&eufc  auroit  été  dé- 
puté pour  cette  fonction  fuivant  Pu- 
iage.  La  Faculté  des  Arts  fe  contenta 
de  cette  déclaration  :  &  le  fond  de  la' 
querelle  étant  terminé ,  elle  leva  la 
condamnation  qu'elle  avoit  prononcée 
contre  Sirfiôn  de  Manefles. 
Cet  accord  fut  regardé  par  elle  com-  if*. 
important  &  fi  avantageux  >  f%  i7J/ 
qu  elle  en  fit  dans  la  fuite  jurer  Pob- 
lervation  &  le  maintien  par  tous  fes 
bacheliers ,  lorfqu  ils  fe  difpofoient  à 
entrer  dans  la  régence.  Elle  avoit  lieu 
en  effet  d'en  être  fatisfaite.  La  liberté 
de  laifïer  un  billet  réduit  les  chofes  à 
une  fimple  notification  :  il  n'y  a  plus 
de  consentement  à  demander.,  &  l'on 
peut  faire  porter  Pavertiflement  par 
qui  Pon  veut.  Aufli  depuis  bien  long- 
tems  les  bedeaux  font-ils  feuls  em- 
ployés pour  ce  miniftére -env&rs  te 
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doyen  de  Théologie ,  coihme  envers- 
les  autres  chefs  des  compagnies  qui 
forment  FUniverfitc. 
Réf.  Mf.  de    Quarante-cinq,  ans  avant  Taffaira  de* 
DuboniUi ,  jJujqh  je  Manefles  ,  c  eft-à-dire  en 

1296  ,  il  en  avoit  ete  entame  une  a 
peu  près  pareille  ,  dont  j'ai  dit  un  mot 
en  paflant ,  contre  Philippe  archidia- 
cre de  Brie  dans  l'Eglife  de  Paris^lors 
doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  : 
mais  il  nétoit  point  intervenu  de  dé- 
çifîon. 

La  tranfadtion  dont  je  viens  de  ren- 
dre compte  y  eft  du  vingt  Avril  1 341. 
JLe  refte  de  cette  année  &  lefc  commen-j 
cemens  de  la  fuivante  nous  fourniffenî 
Statuts,   quelques  ftatuts,  fur  lefquels  il  n'eft 

pas  befoin  d'infifter  beaucoup. 
Mft.  Un.     Le  trente  Juin  1 341  >  la  Nation  de 
Par.  t.  ir.  France  aflèmblée  à  S*  Julien  le  Pauvre 
fm  17 fit  un  règlement  touchant  les  fermens 
que  dévoient  prêter  fes  bacheliers 
avant  que  de  recevoir  la  licence  foit  à 
fainte  Geneviève ,  foit  à  Notre-Dame, 
&  il  eft  ordonné  au  Procureur  d'en- 
regîtrer  fidèlement  fur  fon  livre  les 
noms  de  tous  ceux  dont  il  aura  reçu 
le  ferment. 

t*  166.     Le  vingt-&-uri  Mars  1 J42.  FUnî- 
yerfité  réprima  par  un  décret  févérç 
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les  abus  qui  fecommettoientà  l'occa- 
ûôn  du  drpit  prétendu  de  Béjaune , 
que  Ton  faifoit  payer  aux  étudians 
nouvellement  arrivés.  Une  jeunefle 
pétulante  exigeoit  de  fes  camarades 
nouveaux- venus  des  fommes  quelque- 
fois confîdéraBles  y  &  qui  pouvpient 
incommoder  de  pauvres  écoliers  \>  &c 
ces  fommes  étoient  employées  à  boire, 
manger  ,  fe  divertir.  Souvent  on  leitt 

{'ouoit  des  tours ,  on  les  injurioit ,  on 
es  frappoit.  L'Univerfïté  convoquée 
par  le  Re&eur  pour  remédier  à  ces 
excès ,  abolit  totalement  le  Béjaune  :  n 
ce  n'eft  dans  le  cas  où  un  écolier  arri- 
vant offrirait  volontairement  de  le 

{>ayer  à  fes  compagnons  d'iiabitation. 
1  falloit  que  les  violences  pour  l'exac- 
tion du  Béjaune  eulTent  été  portées 
bien  loin  ,  puifque  PUnivernté  or- 
donna que  ceux  qui  s'en  feraient  ren- 
dus coupables  >  fïiflent  dénoncés ,  s'ils 
étoient  clercs  *  non  jurés ,  à  i'ofiicial  ; 
s'ils  étoient  laïcs ,  au  prévôt  de  Paris  > 
pour  être  punis  fuivant  leurs  mérites , 
a  condition  néantmoins  que  la  peine 


*  Oeft-à-dire  ,  qui 
n'euffent  pas  prêté  £er- 
itient  à  rUniverfité.Ceux 
qui  lui  appartenoienrpar 
la  prdlation  du  ferment , 


elle  ne  prétendoit  pas 
les  rendre  justiciables  de 
rofficial  ,  &  die  fe  ré- 
fervoit  fans  doute  le  droit 
de  les  punir  elle-même*. 
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n'allât pas  jufqu a  l'effufion  du  fang. 

C'eft  dans  ce  ftatut  que  je  trouve- 
pour  la  première  fois  le  mot  Princi- 
pales y  Principaux,  employé  à  peu  près 
dans  le  même  fens  dans  lequel  nous 
difons  Principaux  de  collèges. 
du    Duboullai  place  vers  ces  tems-ci 

dolent  qrê- une  pîcce ,  que  je  crois  certainement 
te/°ceux  qui  pofterieure,  dans  l'état  où  il  la  préfente, 

dan^iarà.  ma*s  ne^ ^e nature ^ deman- 
genec  ès  "  der  qu'on  en  difeute  la  date  avec  une 

Arrs;  attention  ferupuleufe.  Ceft  une  lifte 
p*?t.  V"r.  ^es  ^ticles  que  doivent  jurer  les  ba- 
f-î73.  cheliers  ès  Arts  prêts  à  commencer  la 
régence  ,  lorfqu'ils  paroiflêrît  devant 
le  Reéteur.  Cette  pièce  eft  curieufe  &c 
inftruârive  pour  ceux  qui  veulent  étu- 
dier à  fond  les  anciens  ufages  de  l'U- 
ni ver  fîté.  J'en  extrairai  lesjpoints  dont 
rintérêt  me  paroît  plus  général. 

J'en  trouve  plufieurs  qui  regardent 
ta  modeftie  dans  la  conduite  ,  la  dé- 
cence de  l'habillement ,  les  devoirs  de 
la  piété  chrétienne  envers  les  morts. 

Les  précautions  que  Ton  prend  con- 
tre les  religieux  ,  me  paroiflènt  très 
remarquables.  On  fait  jurer  aux  fu- 
turs regens  qu'ils  feront  toujours  du 
parti  des  maîtres  féculiers ,  &  que  tant 
qu'ils  vivront  ils  foutiendront 
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les  ftatuts ,  les  privilèges ,  de  cet  ordre 
de  maîtres.  On  leur  fait  jurer  encore 
qu'ils  ne  recevront  dans  l'un  ni  dans 
l'autre  des  examens ,  foit  pour  le  bac- 
calauréat ès  Arts ?  foit  pour  la  licence  * 
aucun  religieux ,  de  quelque  profeflion 
qu'il  foit.  La  Faculté  des  Arts  voy oit 
celle  de  Théologie  inondée  par  les 
réguliers  ,  8c  elle  vouloir  fe  garantir 
d  un  pareil  inconvénient 

Les  difpofitions  par  rapport  aux  ma- 
tières théologiques  foîit  extrêmement 
fages.  35  Vous  ne  traiterez ,  dit-on  aux 
*>  récipiendaires5aucune  queftion  théo- 
,  35  logique,  tant  aue  vous  ferez  regens 
3>  ès  Arts  y  &  s'il  fe  trouve  des  quef- 
»  tions  mixtes ,  qui  tiennent  à  la  phi- 
i3  lofophie  &  à  la  foi ,  vous  prendrez 
«3  la  foi  pour  guide  dans  vos  décifions, 
*>  &  vous  réfoudrez  les  obje&ions  ti- 
>3  rées  de  la  raifon.  33 
î   J'ai  déjà  obfervé  <jpe  l'on  recevoit 
fans  peine  aux  dégres  dans  l'Univer- 
feé  de  Paris  ceux  qui  avoient  étudié 
ailleurs ,  pourvu  que  l'on  fut  content 
de  leur  capacité  :  &  cet  ufage  eft  at- 
tefté  par  la  pièce  dont  je  rends  compte 
ici.  Mais  comme  les  maîtres  de  Paris 
avoient  le  droit  cFenfeigner  par  tout , 
en  exige  de  ceux  qui  veulent  le  deve- 
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nir  ,  qu'ils  jurent  de  ne  point  donner 
atteinte  à  ce  beau  privilège ,  en  pre- 
nant dans  une  autre  Univerfité  le  dé- 
gcé  qu'ils,  auront  reçu  dans  celle  de 
Paris. 


tret  enThéo^être  reçus  régens  dans  la  Faculté  des 
logîe  ,  en  Arts.  Mais  il  eft,  pour  un  autre  ordre 

Droit  ,  &  en  j  r  V»  1     1  r 

Médecine  ,  de  personnes  une  formule  de  iermenc 

pan!  Facul-  tort  de  laiflèr  tomber  en  défuetude» 
té  des  Arts.  Les  maîtres  en  Théologie  ?  en  Droir  y 

P^fr^iy.  ^  en  Médecine ,  cjui  navoient  point 
p.  2js\  *  pa(ïe  |>ar  la  Faculté  des  Arts  étoient 
obliges  j  la  première  fois  qu'ils,  aflif- 
toient  a  une  aflèmblée  générale ,  de 
jurer  qu'ils  obfçrveroient  les  privilè- 
ges ,  ftatuts ,  droits  ,  libertés ,  &  cou- 
tumes louables  de  l'Univerfiçé.  Je  dis 
qu'il  eût  été  important  de  conferve* 
cet  ufage.  Les  dégrés  dans  laF&culté  de 
Droit,  fuivant  h  pratique  adfaielle, 
ne  fuppofent  &  n'exigent  point  la  qua- 
lité de  Maître  ès  Arts  :  &  delà  il  ar- 
rive que  des  profefleursen  cette  Faculté 
viennent  prendre  féance  au  tribunal 
de  l'Uni verfité ,  y  décider  les  affaires 
qui  fe  préfentent ,  &  qui  fouvent  font 
de  grande  importée  pour  la  compa- 
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gnie,  fans  lui- avoir  prêté  ferment  ni 
à  fon  chef.  Cefl  un  abus  qui  ne  peut 
être  couvert  par  aucune  prefcription. 

En  Vannée  1  }4z-le  vingt-cinq  AvriL  Mort  de  Be- 
Benoît  XII  mourut ,  laiflant  après  lui ™*uexuI  &r 
la  réputation  d'un  vertueux  &  faintfaint  pontife. 
Pontife,  Il  n'avança  point  fes  proches?- 
Se  il  difoit  :  »  Dieu  me  garde  que  le  fJeur^cc} 
t  »  roi  de  France  m'alTervifle  tellement  T!  x  f 
»par  le  moyen  de  mes  parens ,  cp'iip*  ss* 
»  me  contraigne ,  comme  moa  j>redé- 
cefTeur ,  à  faire  tout  ce  qu'il  defîre.  » 
Le  mérite  étoit  la  feule  recommanda^ 
tion  puiflante  auprès  de  lui  dans  la 
diftribution  des  bénéfices.  Je  n'en  ci- 
terai qu'un  feul  exemple ,  cjui  n'eft  pas 
étranger  à  mon  fujet.  Benoit  XII  nom-  Hift.  Vn. 
ma  de  fon  propre  mouvement  à  l'évê-  ?au  r- 
ché  d'Auxerre  Jean  de  Blangi,  avec  quip*  254* 1 
ilavoitfait  fon  cours  d'études  à  Paris 
jufqu  à  la  licence  &  au  dodtorat  indu- 
fivement ,  8c  qui  fit  honneur  à  fon 
choix  par  une  vie  exemplaire  tant  qu'il 
fut  en  place ,  Se  par  la  modeftie  qui 
le  porta  à  abdiquer  au  bout  de  peu 
données  l'épifcopat  pour  s'enfoncer, 
dans  la  retraite. 

L'amour  de  la  juftice  ,  qui  étoit  p •  *7*> 
gravé  dans  le  cœur  de  ce  faint  pape  3 
ae  lui  permit  pas  de  diflimuler  les 
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plaintes  qui  lui  revenoient  contre  T<r- 
vêque  de  Senlis.  Ce  prélat ,  conferva- 
teur  des  privilèges  apoftoliques  de  l'U- 
niverfîté ,  abufoit  de  fon  pouvoir  pour 
vexer  par  lui-même ,  ou  par  fes  délé- 
gués, plufieurs  particuliers  qui  ne- 
toient  point- dans  le  cas  d'être  traduits* 
à  fon  tribunal*  J'ai  dit  que  l'Univer- 
fité ,  dès  l'an  1 515  >  avoit  fait  d'inu- 
tiles tentatives  pour  réprimer  ces  in- 
juftes  vexations.  Benoît  XII  vint 
au  fecours  d'un  zélé  louable ,  mais 
impuifïànt  :  &  le  vingt-deux  Juiller 
1341  il  adreffaà  l'évêque  de  Senlis 
une  bulle ,  pàr  laquelle  il  lui  ordon- 
noit  de  fe  renfermer  dans -les  bornes 
des  privilèges  dont  il  étoit  conferva- 
téur ,  fous  peine  d'être  obligé  de  ré- 
parer à  fes  frais  les  torts  &  domma- 
ges qu'il  aura  caufés  injuftëment. 
11  a  pour  nie-    Benoît  X  I  I  eut  pour  fuccefïeur 
tt^Tv  ï!é"  P^rre  Roger  forti  d'uh  famille  noble 
ffift.  un.  ^U  Limoufîn ,  moine  Bénédiétin  de 
Tau  r.'lv.  l'abbaye  de  la  Chaife-Dieu  ,  bourfier 
ft  Futh  T  m  co^ége  de  Narbonne  durant  le  cours 
ifijp.  Ecd.  de  fes  études ,  do&eur  en  Théologie 
f]  30  c^ii.  ^e  l'Univerfité  de  Paris.  Son  mérite  „ 
aidé ,  à  ce  qu'il  paroît ,  d'un  levain 
d'ambition ,  lui  ouvrit  l'entrée  aux.di- 
gnités  ecclélîaftiques  &  aux  faveurs  de 
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%la  cour.  11  devint  évêque  d'Arras ,  & 
fut  admis  alors  au  confeil  du  roi  ,  & 
chargé  de  la  fonûion  de  garde  des* 
fceaux.  Ayant  été  enfuite  élu  arche- 
vêque de  Sens  ,  il  fut  l'un  des  défen- 
deurs de  la  jurifdi&ion  eccléiiaftique 
dans  la  querelle  contre  Pierre  de  Cu- 
gniéres  y  fans  y  faire  néantmoins  le 
principal  perfonnage  ,  qu'il  laitfa  y 
peut-être  par  un  ménagement  politi- 
que ,  à  Pierre  Bertrand  évêque  d'Au- 
tun.  11  pafla  de  l'archevêché  de  Sens  i 
celui  de  Rouen  ,  étant  provifeur  de  la 
maifon  de  Sorbonne  ;  parvint  au  car- 
dinalat par  le  choix  de  Benoît  XII, 
&  enfin  fut  élu  pape  le  onze  Mai 
1 342.  II fe  fit  couronner  le  jour  de  la 
Pentecôte  dix- neuf  Mai  >  &  prit  le 
nom  de  Clément  VI. 

Il  ne  prit  point  pour  modèle  la 
fimplicite  &  la  modeftie  de  fon  pré- 
déceflèur.  Au  contraire  on  Taccufe 
d'avoir  aimé  le  fafte  &  la  pompe  fécu- 
liére ,  &  de  s'être  plutôt  attaché  dans 
la  difpenfation  des  bénéfices  à  étendre 
la  puifTànce  pontificale ,  qu  a  fuivre  là 
dilcipline  des  canons.  A  fon  avène- 
ment il  publia  une  bulle ,  par  laquelle 
il  promettoit  des  grâces  i  tous  les 
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pauvres  clercs  qui  viendraient  fe  pré- 
senter à  lui.  Un  témoin  oculaire  as- 
sure que  le  nombre  de  ceux  que  cette 
promefle  attira  &  Avignon ,  le  monta 
a  plus  de  cent  mille.  Dans  eetimmenfe 
concours  il  fe  rencontra  un-  malin  , 
dont  Pefprit  tourné  à  la  fatyre  imagi- 
na un  badinage  hardi  Se  allez  ingé- 
nieux ,  qui  me  paroît  de  nature  à  pou- 
voir trouver  place  dans  un  ouvrage 
tel  que  celui-ci. 

Il  fit  une  petite  pièce  de  vers  eu 
trois  diftiques  ,  hexamètres  &  pentar 
métrés  ,  conftruite  de  manière  qu'en 
Iifant  les  mots  dans  leur  ordre  natu- 
rel ,  on  n'y  voit  qu'ûît  éloge  du  pape 
&  fi  au  contraire  on  prend  chaque 
diftique  en  rétrogradant,la  mefure  des 
vers  le  retrouve  ,  mais  l'éloge  fe  chan- 
ge alors  en  une  amére  inveâive.  Pour 
comprendre  l'artifice  de  cette  conf- 
tru&ion  il  faut  lire  la  pièce  en  fa 
langue.  Je  la  tranferis  au  bas  de  la 
j>age.  Mais  fi  parmi  mes  lecteurs  il  en 
etoit  quelquun  qui  n'entendît  pas  le 
Latin ,  je  crois  lui  faire  plaifir  en  lui 
mettant  fous  les  yeux  l'étrange  diffé- 
rence entre  deux  fens  formés  par  les 
mêmes  mots  >  fuivantla  différence  de 


de  Paris  >  Liv.  IV.    5,5 y 
Fordre  dans»  lequel  on  les  lit.  Voici  le 
premier  fens  :  »  Votre  a  mérite  &  non 
»  la  fraude  >  la  vert»  &  non  la  ri- 
j>  cheflè ,  vous  ont  fait  monter  au  com- 
»  bie  des  honneurs.  Vous  donnez  vos 
9J  biens  aux  pauvres  :  jamais  votre 
*>  porte  ne  leur  eft  fermée.  Vous  cher- 
»  chez  i  répandre  les  bienfaits ,  &  non> 
»  à  augmenter  votre  opulence;  Puifle 
»  votre  fort  demeurer  ftable  !  puifle 
*>netre  point  court  Tefpace  de  vie 
»  que  vous  accordera  le  Dieu  tout- 
i>  puiflant  !  »  Le  fécond  fens  eft  entiè- 
rement contraire  :  »  La  riche  (Te  &  non 
»  la  vertu ,  la  fraude  &  non  votre  mé- 
i>  rite ,  vous  ont  fait  monter  au  com- 
»ble  des  honneurs.  Vous  augmentez. 
»  votre  opulence ,  aulieu  de  chercher 
»  à  répandre  les  bienfaits.  Votre  porte 
»  eft  fermée  zux  pauvres  ,  &  vous  ne 
»  leur  faites  jamais  part  de  vos  biens* 
»  Puifle  être  court  l'efpace  de  vie  que 
^  vous  accordera  le  Dieu  toutpuiflant  1 
»  Puifle  votre  fort  n  avoir  aucune  fta- 
*>  bilité  !  »  Ces  vers  à  double  entente 

• 

*  Laus  tua ,  non  rua  fraus ,  virtus  non  copia  rerum  r 
Scandere  te  fecit  hoc  de  eus  eximium. 

Pauperibus  tua  das ,  nunqirara  ftat  janua  claufa  : 
Fundere  res  quzris  ,  nec  tua  multiplicas. 

Condition»  fit  ftabilis  ,  non  tempore  parvo 
.Yivcrc  te  feçiat  hic  Deus  omaigotem*. 
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furent  mis  ,  dit-on ,  au  bas  d  une  fupr-* 
plique  préfentée  au  pape  par  un  ecclé— 
fiaftique ,  qui  fans  doute  n'obtint  pas 
de  bénéfice  :  heureux ,  s'il  échappa  la 
punition  que  méritoit  fon  jeu  témé- 
raire. 

Ceft  le  pape  Clément  VI  qui  a 
acquis  au  S.  Siège  la  pofleflion  d'Avi- 
gnon &  de  fon  territoire.  Il  Tacheta 
quatre-vingt  mille  florins  de  la  reine 
Jeanne  de-  Sicile ,  comtefle  de  Pro- 
vence. 

Balles  de  II  favôrifâ  rUniverfité  de  Paris,dan£ 
démène  y  i  laquelle  il  avoit  été  élevé.  Nous  avons 

en  faveur  des  ,  ^  ,  .    -  •      /  t  i> 

maîtres  &  de  lui  deux  privilèges  ,  dont  1  un  > 
SSE. bé'  à&nai  la  première  année  de  fon  pon- 
Èift.  zrn.  tâi&t9  accorde  atix  maîtres  qui  enfei- 
>4r.  r.  ii>.  çnehr  là  Théologie  à  Paris  ,  &  aur 
%IP       etudians  dans  cette  mêtae  Faculté  ,  la 
jouïflànce  des  fruits  de  leurs  bénéfice?» 
pendant  cinq  ans  j  &  l'autre  poftérieur 
de  quelques  années  ,  étend  &  amplifie 
cette  grâce ,  &  pour  la  durée  du  tems 
8c  pour  la  qualité  des  perfonnes ,  & 
ordonne  que  tous  les  maîtres  &  éco- 
liers de  Paris ,  en  quelque  Faculté  que 
ce  foit ,  puiflent  jouir  pendant  fept  ans 
de  leurs  revenus  eccléfiaftiques  fans 
être  obligés  de  réfîder.  On  fe  fouvienç 
que  ces  privilèges  avoient  été  précé- 
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dés  de  plufîeurs  autres  femblables, 
émanés  des  fouverains  pontifes.  Le 
dernier  de  Clément  V I  eft ,  je  crois  > 
le  plus  ample  qui  eût  été  encore  ac- 
cordé. 

L'Univerfité  continuait  d'exercer  Décret  a 
fon  autorité  &  fa  jurifdi&ion  flir  les  runivcrficé 


libraires.  Le  fix  Oôobre  1 3  41  elle  les  îes°  libraire» . 
convoqua  ,  &  rendit  à  leur  fujer  un  nift*  vn. 
décret  à  peu  près  femblable  à  celui  que  Parm  T*  îpr* 
jai  rapporte  lous  1  année  1323.  Jy 
remarque  feulement  une  précaution  ^ 
finguliere.  Avant  qu'il  foit  permis  aux 
libraires  d'acheter  aucun  livre  mis  en 
vente  par  un  autre  libraire ,  ou  par  un- 
membre  de  la  compagnie  ,  maître  ou 
Geôlier  ,  on  éxige  que  préalablement 
ce  livre  ait  été  porté  quatre  fois  aux 
fermons  généraux  qui  fe  faifoient  pour  J 
toute  rUniverfïté.  L'efprit  de  ce  rè- 
glement étoit  fans  doute  de  faire  en- 
lorte  que  les  maîtres  &  étudians  euf- 
fent  la  préférence  pour  l'acquifition 
dès  livres ,  &  que  les  libraires  ne  pû£ 
fent  les  acheter  qu'à  leur  refus* 

L'honneur  du*  doctorat  en  Théo-  nBuIlc.s  obt^ 
logie  etoit  tellement  ambinonne ,  que  pes  pour  Par- 
lon  employoit  l'autorité  des  papes  ^aud°- 
pour  y  parvenir.  Dubouilai  rapporte^  *  aSo^ 
quatre  bulles  de  papes  données  eèu*i.  3x5.  * 
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différentes  années  pour  procurer  à  qttâ* 
tre  religieux  de  Tordre  des  frères  Me- 
neurs cet  avantage  fi  défîré.  Dans  celle 
fu'adrefîà  Clément  V I  au  chancelier 
e  PEglife  de  Paris  Te  vingt-huit  Fé- 
vrier 1 3  44  y  il  eft  fait  mention  d'un 
rang  qui  s'obfervoit  entre  les  bâche* 
liers  pour  être  promus  au  doâorat  :  ce 
qjii  revient  à  la  diftribution  des  lieux 
de  licence ,  que  nous  trouverons  ex-r 
primée  dans  la  fuite  d'une  manière 
plus  précife. 
Gafeifc.    ,  L'année  fui  vante  1345  eft  celle  de 
t'uriiverfité  l'inftitution  de  la  gabelle  par  le  roi 
?oin"dabord  Philippe  de  Valois.  Quelque  privilé- 
rexemption  g\ée  que  fut  l'Univerfite ,  nous  ne 

*  cfet  égard. &  1  ,  „      .  • 

Mft  Un  voy°ns  pomt  qu  elle  ait  obtenu  alors 
f  ar.  f.  i  v.  l'exemption  à  cet  égard.  On  dit  que 
Jean  Buridàn  ,  l'un  des  plus  notables 
perfonnages  qu'elle  comptât  parmi  fes 
maîtres ,  ptéfentà  requête  &c  harangua 
le  roi  pour  l'engager  ^  joindre  cette 
faveur  a  tant  d'autres.  Mais  pùifque 
l'on  ne  nous  marque  point  quel  fut  le 
fuccès  des  mouvemens  qu'il  fe  donna  , 
il  çft  naturel  de  penfer  qu'ils  furent  in- 
fructueux. 

©gtaîis  fur  ^e  nom  c^tébre  de  Buridan  m'aver- 
Jean  Buri-  tit  de  m'arrêter  ici  un  peu ,  pour  faire 
****        «mnoître  plus  particulièrement  uu 
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homme  au  fujet  duquel  on  .a  débité 
bien  des  chofes  ou  embrouillées  &  ob£ 
cures  ,  ou  fauflès  &  abfurdes.  Jean  Unm 
Buridan  étoit  natif  de  Béthune  en  Ar-  p*r.  r.  1  A. 
tois.  -11  vint  à  Paris ,  y  profeflà  la  Phi-  f  • 
lofophie  avec  un  grand  éclat ,  &  com- 
pofa  divers  ouvrâges.quiréuflïrent,  8c 
qui  avoient  pour  objet  ,  fiuvant  le 
•  goût  du  tems ,  Interprétation  <tes  li- 
vres d'Ariftote.  Son  mérite  fut  recom- 
penfé  par  les  dignités  académiques,  II 
Fur  plufieurs  fois  Procureur  de  Ta  Na- 
tion ,  qui  étoit  celle  de  Picardie  ,  & 
plus  d'une  fois  auffi  Redfceur  de  l'Uni- 
verfité.  En  1 3  48  ,  lorfqu'il  s'agit  de 
nommer  pour  la  première  fois  à  la  cha- 
Çellenie  fondée  par  Jean  Thëlu ,  & 
établie  dans  TEglife  de  S.  André  des 
Arcs ,  Buridan  eut  pour  lui  tous  les 
fufFrages  ,  &  il  fut  agréé  par  Foulques 
de  Chanac  alors  évêque  de  Paris.  En 
1 3  5  8  il  donna  à  fa  Nation  une  maifbat 
qu  il  avoit  achetée ,  &  qui  eft  encore 
fcujourdhui ,  dit  Duboullai ,  appellée 
la  maifon  de  Buridan.  Voilà  ce  que 
Ton  fait  de  clair  &  de  confiant  tou- 
chant ce  célèbre  Profefleur. 

La  queftion  de  l'âne  de  Buridan,  B*y/*,z>;#. 
dont  on  parle  fouvent,  n'eft  pas  Ci  aifée  4r'*  Buridan. 
à  .éplairciTt  On  dit  que  ce  lubtil  phi- 
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lofophe  fuj^pofoit  un  âne  ayant  faim  y 
£c  placé  à  égale  diftance  de  deux  pico- 
tins d'avoine }  &  au  il  prétendoit  que 
dans  une  telle  pofirion  l'âne  mourroit 
-de  faim ,  étant  également  attiré  des 
deux  parts ,  &  demeurant  par  confé- 
quent  immobile.  Quel  eft  le  fens  de 
cette  hypothéfe  ?  où  tendoit  -  elle  ? 
quelle  dodbrine  vouloit  en  inférer  fon 
auteur  ?  le  fait  même  eft-il  vrai ,  8c 
rapporte-t-on  fidèlement  l'énoncé  de 
Buridan  ?  C'eft  ce  qui  ne  vaut  pas  la 
peine  qu'on  s'amufe  à  le  difcuter.  Ceux 
qui  voudront  y  perdre  leur  tems 

{courront  lire  l'article  de  Buridan  dans 
e  dictionnaire  de  Bayle ,  avec  la  re-> 
marque  critique  qui  y  a  été  ajoutée 
dans  l'édition  de  Hollande  en  i  j  3  o. 

Mais  c'eft  un  objet  intéreflant ,  que 
de  laver  la  mémoire  d'une  grande  8c 
vertueufe  reine  de  France  de  la  tache 
qu'on  a  voulu  lui  imprimer  par  une 
fable  calomnieufe ,  dans  laquelle  on 
donne  un  rôlle  à  Buridan.On  a  dit  que 
Jeanne  de  Navarre ,  éptoufe  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  admettoit  dans  fa  cham- 
bre &  dans  fon  lit  de  jeunes  étudians* 
[u'elle  faifoit  enfuite  noyer  dans  la 
îeine  pour  étouffer  avec  eux  la  preuve 
de  fon  crime 5  8c  que  Buridan  échappa 
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#  ce  danger,  on  ne  fait  comment,  U 
n'eft  perlonne  qui  ne  fente  un  air  de 
roman  dans  ce  conte  fcandaleux.  Mais 
-déplus  eft-il  yraifemblable qu'un hom>- 
me  qui  vivoit  encore  en  1358,  ait 
pu  être  appelle  en  foçiété  de  débau- 
.ches  par  une  jèune  reine,  qui  eft  morte 
en  1 3  04  âgée  de  trente-trois  ans  ?  11 
rcomptoit  vraifemblablement  les  an*-. 

pées  de  l'enfance ,  lorfque  cette  prin- 
celîè  mourut.  S'il  faut  chercher  quel- 
que fondement  à  ce  bruit  populaire  & 
indécent ,  on  peut  le  trouver  dans  les 
\*léfordres  connus  &  avérés  des  trois 
belles  -  filles  de  Philippe  le  Bel ,  ou  du 
moins  de  deux  d'entre  elles  ,  Margue- 
rite &  Blanche ,  indignes  cpoufes  des 
rois  Louis  Hutin  &  Charles  le  Bel. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  part  flue  l'on 
voudrait  y  donner  à  Buridan  ;  les  té- 
;moignages  de  ceux  qui  en  ont  parlé  3 
fe  contxedifent.  Les  uns  le  font  pafler 
pour  complice ,  8c  les  autres  pour  cenr 
leur  de  la  mauvaife  conduite  d'une 
reine.  , 

Il  n'y  a  pas  plus  de  certitude  dans 
-ce  que  Bayle  répète  d'après  Aventiri 
touchant  un  prétendu  exil  de  Buri- 
dan ,  qui  difciple  de  Guillaume  Oc- 
Jcam ,  &  attaché  à  la  fedfce  des  Nomir 
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naux ,  fut  y  xlit-on ,  cliaflc  de  Paris  par 
les  Réaliftes,  &  s  étant  réfugié  à  Vien- 
ne en  Autriche ,  y  ouvrit  une  Ecole 


1 

! 

H*/?.  Un.  le  récit  a  Avenun ,  j 

jw.  r.  iv*  remarqué  qu  il  nexifte  dans  les  momx- 
f  •  997-    meDS  anciens  aucun  veftige  de  ce  fait , 
&  qu  il  neft  pas  aHë  de  le  concilier 
avec  la  date  de  Tannée  1358,  pendant 
laquelle  Buridan  étoit  encore  à  Paris  , 
âgé  alors  au  moins  de  foixante  ans. 
Affaires cotw    L'année  1345 ,  d'où  je  fuis  parti  , 
i>ré°aauxiC  ^ célèbre- dans  nos  faftes par  Tacqui- 
Cicrc*.      fition  du  droit  de  patronage  fur  les 
cures  de  S.  André  aes  Arcs  &  de  S. 
Corne.  On  doit  fe  rappeller  ici  la 
tranfa&ion  paflee  en  1 192  entre  TU- 
niverfité  &  les  moines  die  l'abbaye  de 
5.  Gertqain.  Cette  tranfaéfcion ,  com- 
ihe  je  Tai  dit ,  ne  fut  point  exécutée  : 
JSc  conféquemment  les  conteftations 
fubfîftérent ,  toujours  avec  des  violen- 
ces réciproques. 


Procès  pour  En  Tannée  1 3 17  il  y  eut  un  procès 
n  iufticc  duen  régle  au  fujet  de  la  jnftîce  tant  du 

Mitn.  fur  //pr^  aux  c^fcs  que  des  lieux  circon- 
pré  aux     voifîns  dont  la  pofTeflion  étoit  liti- 

t fi*™- €*ei^e-  *-es  moines  sattribuoient  ce 
droit  :  TUniverfité  prétendoit  s'y 
maintenir.  Il  me  paroît  aflèz  vraifem- 

blable 
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que  cette  cîbnteftation  fur  la  ma»,  fa 
juftice  étoit  née  à  Foccafion  des  excès  ££rr*M* 
commis  récemment  par  les  gens  de  Fab- p.  109I 
bé  contre  des  écoliers  ,  qu'ils  avoient 
trouvé  samufant  à  pêcher  dans  le 
fofle  qui  s'étendoit  le  long  du  pré  ,  & 
ie  déchargeoit  dans  la  Seine.  Par  la 
tranfa&ion  de  1192  FUniverfité  avoir 
abandonné  aux  moines  'l'ufage  &  la 
propriété  de  ce  folle.  Voilà  lur  quoi  . 
ils  le;  fondoieht  pour  en  interdire  U 
pêche  aux  écoliers.  D'un  autre  côté  . 
comme  cette  tranfa&ion  n'avoit  point 
eu  d'exécution  >  FUniverfité  fe  regar- 
.  doit  comme  cpnferyant  toujours  la 
jouïïTance  de  fes  anciens^droits.  Elle 
fe  plaignit  au  pape  ,  qui  étoit  alors 
Jean  X  X 1 1 ,  des  violences  exercées 
fur  fes-  écoliers  ,  &  les  éveques  de  Sen- 
lis  &  de  Noyon  furent  nommés  com- 
miflaires  •  apoftoliques  pour  prendre 
conn<ft(Tance  de  l'affaire.  La  bulle  de 
çommiflîon ,  dont  j'ai  déjà  parlé  plus 
haut ,  eft  du  16  Juin  1 3 1 8.  Mais  les 
moines  avoiént  été  plus  habiles.  Us 
s'étoient  pourvus  au  parlement ,  ajouA 
tant  au  fond  du  procès  la  conteftation 
fur  la  juftice ,  &  dès  le  vingt-deux  Mai  p.  io9. 
de  la  même  année  13 18  ils  avoient 
obtenu  un  arrêt ,  qui  durant  le  débat  , 
Tome  I L  Q 
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mettoit  en  la  main  du  roi  lajuftice 
.  sonteftée ,  &  qui  ordonnoit  qu'il  fe^ 
roit  informé  des  violences  &  excès 
dont  les  deux  parties  fe  plaignoient 
refpe£fcivement.  Nous  ne  favons  point 
fi  les  commiflaires  du  pape  firent  ufage 
de  leur  pouvoir.  Noiïs  ne  favons  point 
non  plus  s'il  intervint  de  la  part  du 

{>arkment  un  jûgettient  définitif.  Mais 
'exécution  de  fon  arrêt  interlocutoire 
donna  lieu  à  une  fcêne  finguliére» 
Décret  de    L'arrêt  commettoit  un  gardien  pour 
Stïî*  tenir  enia  main  du  rôi  lajuftice  qui 
gardien  pré-  étoït  en  litige ,  &  pour  âvoir  en  con- 
Wé  au'nÎTm  %*ence  infpe&ion  &  autorité  fur 
du  roi.       tout  le  territoire  foûttib  à  cette  juf* 
tice  ;  8c  Ton  avoit  pris  la  précaution 
de  lui  ordonner  d'empêcher  que  le  pré 
ne  fut  gâté  i  &  que  Ton  n'y  mçnât"  paî- 
tre des  animaux ,  en  uft  mot  de  le  te- 
nir  en  tel  état  qu'il  pût  fervir ,  cqmirfe 
par  le  pafïe ,  à  la  promenade  dès  éco-* 

Mfm  fa  z,"ers  &  ^es  bourgeois.  Ce  gardien  fue 
TréZlx     Jean  Morel  >  qualifié  chevalier,  & 
chus  ,     jm£  de  rUniverlité.  Il  fé  mit  donc  en 
f' lllf      devoir  de  prendre  pofïèffion  du  pré 
au  nom  du  roi  :  ce  que  l'Univetfité 
prouva  très  mauvais  ,  regardant  cette 
démarche  comme  tendante  à  la  dé- 
pouiller de  la  propriété  de  fon  do- 
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maine.  Il  paroît  que  plufïeurs  maîtres 
Se  ecokers  alfiftérent  fur  le  pré  au  pre- 
mier afte  d'autorité  exercé  par  le  gar- 
dien ,  qu'il  y  eut  querelle ,  &  que 
quelques  écoliers  &  bas  officiers  de 
rUniverfîté  furent  maltraités.  Ceci  fe 
paflfoit  au  printems  de  l'an  1 3 1 9. 

Le  même  officier  donna  le  même1 
jour  un  autre  fujet  de  plainte  à  l'Uni-  n*fl. 
verfité.  Les  Carmes ,  établis  dabord ,  ^rj^#  ir* 
comme  je  l'ai*  dit ,  dans  le  lieu  où 
font  maintenant  les  Céleftins ,  avoient 
fbuhaité  d'être  plus  à  portée  des  éni- 
des  &  des  Ecoles  où  ils  dévoient  pui- 
fer  les  eaux  falutaires  de  la  fagefle. 
Àinfî  s'exprime  une  ordonnance  du 
roi  Philippe  le  Long.  Pour  cela  ils  Mfl.dePA- 
venoient  d'obtenir  de  la  libéralité  de r"  \  7/  Im 
nos  rois  1  emplacement  qu  ils  occu- 
pent encore  aujourdhui  près  la  place 
Maubert,  &  ils  avoient  fait  bénir  le 
lieu  par  Pévêque  de  Sagone  en  Corfe. 
Ce  prélat  en  procédant  à  la  béfiédic-  r.  1  XL 
tion  avoit  craint  de  s'attirer  une  a£-P\lzo* 
faire ,  foit  avec  l'abbé  de  fainte  Ge- 
neviève y  (bit  avec  quelque  autre  per- 
fonne  eccléfiaftique ,  qui  pourroit  pré- 
tendre fes  droits  léféâ.  Il  piroît  qu  ei^ 
effet  il  y  eut  quelquiin  de  mécontent. 
Car  Jean  Morel ,  fans  doute  comme* 
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vengeur  d'une  entreprife  irréguliére. ,'  T 
Mem.fuT  h  fe  tranfporta  fur  le  lieu,  arracha  le? 
curct""     <*oix  Plantées  par  l'Evêque  de  Sagone, 
j-Th-  '     effaça  celles  qui  étpient  peintes  fur  les 
murailles ,  &  commit  pjufieurs  autres 
violences ,  fous  prétexte  de  venger  les 
droits  des  prélats  offenfés.  L'ÏJniver- 
£té  prit  fait  &  caufe  pour  les  Carmes , 
quittaient  membres  de  fon  corps  en, 
leur  qualité  de  do&eurs,ou  bacheliers, 
ou  étudians  en  Théologie  ,  &  ajou- 
tant ce  nouveau  grief  au  premier  quV 
elle  avoit  déjà  contre  Morel ,  elle  s'af- 
fembla  ,  £f  le  fit  citer  comme  fon 
Suppôt  &  lié  à  elle  par  ferment. 

Il  comparut  le  famedi  ayant  la  fètô 
de  la  Pentecôte.  Mai?  voyant  qu  i\ 
avoit  affaire  à  des  juges  irrités ,  il  de- 
manda un  délai ,  qui  lui  rut.  accordé 
jufqu'au  jeudi  fuivant.  Cette  dennande 
rfétoit  qu'une  rufç  pour  gagner  du 
tems ,  &  éviter  au  moins  la  mortifia 
c^tion^  d'être  condamné  lui  préfenr. 
Le  jeudi  de  la  Pentecôte  ,  il  ne  parut 
point  :  &  l'Univerfité  par  un  décret 
folennel  le,  retrancha  de  fon  corps. 
Nous  avons  cette  fentence ,  dans  la- 
quelle on  ne  lui  épargne  aucune  qua- 
lification injurieulè.  Il  y  eft  traité  de. 
jfcélérat ,  d'excommunié-,  de  facrilége, 
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arjure ,  de  membré  pourri  qui  iii- 
.fe&eroit  le  corps.  Et  FUnivernté  or- 
donna que  la  fentence  fût  publiée  dans 
les  fermons  ,  dans  les  Ecoles  \  Se  àfih 
que  le  peuple  &  les  gens  fans  lettres 
pûflènt  être  inftruits  du  contenu  > 
elle  la  fit  traduire  en  François.  Ce  trait 
eft  une  preuve  éclatante  Se  du  cas 
que  Ton  faifoit  alors  de  la  qualité  de 
membre  de  i'Univerfité  ,  &  du  pou- 
voir de  la  compagnie ,  &  ,  pour  tout 

avec  laquelle  elle 
reffèntôit  les  offenfes. 

L'Univerfité  put  bien  fe  faire  juf-  a^cecomm°* 
tice  à  elle-même  d'un  de  fe^fuppots  :  jetTé^n^I" 
mais  elle  n'obtint  pas  pour  cela  main  1-umverfité 

i     /    J    1    r  %r  /  ■  i>       &  les  moines 

levée  de  la  lame,  pronoricee  par  Tar-  de  s.  Ger. 
,  rêt  du  parlement  ,  au  moins  en  ce main* 
«iui  regarde  la  place  d'Aubuflbh ,  qui      1 16* 
de  fon  confentement  >  fi  l'accord  de 
.fan  ixcfi  eût  eu  lieu ,  devoit  apparte- 
nir aux  moines  •  de  S.  Germain.  En 
1355  les  deux  parties  ,  c'eft-à-dirè  , 
TUniverfité  &  les  religieux  ,  pafTérent 
un  nouvel  a&e ,  qui  approuvoit  &  ra- 
tifioit  l'ancienne  tranfa&ion ,  à  cette 
feule  exception  près ,  que  la  porte  de 
l'abbaye  qui  donnoit  im  le  pré  ,  fe- 
roit*  fermée  à  perpétuité.  De  plus  les 
religieux  promettaient  de  payer  àl'U-  ^ 
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niverfité  deu#cens  livres.  Moyennant 
ces  conditions ,  il  eft  dit  que  tous  les 
débats  celTeront  entre  les  parties  cotp 
tra&antes.  Un  troifiéme  article  eft 
pourtant  ajouté  ,  mais  non  comme 
t  condition  de  l'accord.  L'a&e  porte  que 
pour  mieux  conferver  cette paiXj  &  pour 
avoir  mieux  F  amour  &  la  faveur  de  PU- 
^niïerjité,  les  religieux  lui  cèdent  les 
~  patronages  des  cures  de  S.  André  &  de 
JS.  Corne.  Cet  article  eft  ainfi  exprimé 
&  mis  hors  de  rang ,  fans  doute  pour 
éviter  l'imputation  de  fimonie  ,  h  un 
droit  fpirituel ,  tel  que  celui  de  nom- 
mer à  deux  cures ,  fembtoit  être  don- 
né en  échange  d'intérêts  purement 
xemporels.  Tout  étant  donc  réglé  d'un 
cornmun  accord ,  les  parties  confen- 
eent  la  main  levée  de  la  faifie  fur  la 
place  d'Aubufïbn. 

Cet  accommodement  fi  bien  ci- 
menté ,  &  homologué  ,  ou ,  pour  me 
fetvir  des  termes  de  Taéfee ,  récité  de- 
vant Nqffeigneurs  dé  Parlement  y  n'eut 
point  encore  d'exécution.  L'Univer- 
fîté  par  cet  a&e ,  confirmatif  de  celui 
de  l'an  1292  ,  abandonnoit  aux  moi- 
nes la  propriété  de  la  place  d'Aubuf- 
&  fon  :  &  néantmôins  au  mois  d'Août 
de  la  même  année  1 3  3  5  \  .&  dans  la 
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fuivante ,  elle  agifloit  commç  proprié- 
taire de  cette  place ,  Se  plaidoit  concte 
l'abbé  de  Clugni  au  fujet  d'une  maifon 
qu'il  y  avoir  fait  bâtir.  ; 

Enfin  en  ij  45  l'affaire  fut  entière-  Accord  com- 
ment terminée*  Par  un  dernier  adfcâ!u£ÏE 


pafl£  entre  les  pâmes ,  tous  les  précé-  nage  des  cjh 
dens  traités  de  pacification  furent  con-  55  ï  SLAT 
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fermés.  Les  religieux  payèrent  a  rU*  çô«e  cédé  à 
niverfité  trois  cens,  livres  pour  les  ar-  V}Jaiytrût^ 
rérages  de  cinquante  deux  aimées  d'u-r  ^^vn. 
ne  rente  de  quatorze  livres ,  &  ils  lui     i*  lK 
cédèrent-,  avec  Fàgrénient  &  fous  î'au-  f*  m* 
torité  du  pape  9  le  droit  de  préfentà- 
tion  aux  cure*  de  S.  André  des  Arcs  & 
de  S.  Côme.  • 

La  profeflion  que  je  fais  d  aimer  U 
vrai  ,  m'oblige  de  taire  ici  un  aveu. 
On  prend  dans  Faéfce  la  précaution 
d'expriiper  que  la  cefiion  du  droit  de 
patronage  fur  les  cures  de  S,  André  ÔC 
de.S.  Comeeftfaire  fans  aucune  con- 
vention .illicite.  Mais  néantmoins  le 
procédé  ne  paroît  pas  bien  régulier. 
Les  «noines  dévoient  cinquante-deux 
fois  quatorze  livres ,  faîfant  fept  cens 
vingt-huit  livres.  Ils  en  payent  trois 
cens ,  &  cèdent  un  droit  de  patronage. 
Il  ne  faut  pas  être  bien  clairvoyant 
pour  appercevoir  que  ce  droit  cédé 
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tient  lie»  des  quatre*cens  vingt  - huit 
livres  qu'ils  ne  payoient  point. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  paix  rétablie 
aux  conditions  que  j'ai  marquées  en- 
tre l'Uni  verfité  &  les  religieux  de  S.  " 
Germain ,  fut  de  duré» ,  &  fe  maintint 
pendant  Pefpace  de^ieux  cens  ans.  Les 
intérêts  qu'ils  eurent  à  démêler  dans 
ce  long  intervalle,ne  troublèrent  point 
leur  bonne  intelligence     &  furent 
réglés  d'un  commun  çonfentement. 
Avertîffe-     ^n  l'année  1346  les  dodteurs  en 
maentied° Tt  Théologie  de  Paris  reçurent  un  aver- 
lux  Théoîo-  tifTement  bien  important  de  la  part 
gjcns  de  Pa-^  pape  Clément  VI:  IUes  exhorta  à 
m"  ne  point  s'embarrafTer  dans  les  épines 

2*7'  -de  queftions  trop  fabules  %  qui  fou- 
vent  conduifoient  à  l'erreur  ,  &  à  fe 
tenir  fortement  arrachés  à  la  folidité 
de  la  do&rine  catholique  fijivant  la 
tradition  des  Pérès, 
Erreurs  de  Cetavertifïèment  étoitplaçé,  comme 
cœurdcwiC.r"le  prouvent  les  propofitions  qu'enfek- 
damnée$.    gnoit  alors  Jean  de  Mercœur  ,  moine 
h  258.  désordre  de  Citeaux,&  que  condamna 
en  1 J47  Foulques  de  Çhanac  évêque 
de  Pays  y  aflifté  du  confeil  *  des  maî- 
tres en  Théologie.  Toutes  les  erreurs 
de  Jçan  de  Mercœur  portent  le  ca- 
rsiftére^Tune  fubtilité  qui  cherche  à 
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Cteufer,  à  analyfer ,  au  lieu  de  s'en  te-' 
nir  à  la  /implicite  de  la  Foi,  Elles  fe 
trouvent  énoncées  en  détail  dans  Du- 
boullai.  Je  ne  les  tranfcrirai  point  içi  > 
&  je  me  contenterai  de  remarquer 
quelles  fe  rapportoientà  quatre  chefs 
principaux.  Il  y  avoit  des  proportions 
gui  faifôient  £)ieu  auteur  &  caufe  pro*- 
prement  dite  du  péché.  Quelquesunes 
divifoient  J.  C  ,  &  par  un  blafphcme 
horrible ,  attribuoient  à  fa  fainte  ame 
la  malheureufe  capacité  que  nous  avons 
de  faire  le  mal.  D'autres  difeulpoient 
le  pécheur  ,  reconnoiflbient  des  ten- 
tations irréfiftibles  ,  &  dans  ce  cas  ex- 
cufoient  de  péché  ées  adtions  les  plus 
mauvaifes  ,  jufqu  a  l'adultère.  Enfin  la 
prédeftination  gratuite  étoit  attaquée 
7  par  Jean  de  Mercœur  ,  &  il  dônnoit 
pour  origine  &  pour  fondement  au 
cljoix  miséricordieux  de  Dieu  la  pré- 
vifion  des  mérites  de  l'homme.  Tou- 
tes ces  erreurs  font  graves  &  perni- 
cieufes  :  &  .la  condamnation  qui  en 
fut  faite  ,  prouve  que  s'il  fe  trouvoit 
parmi  les  maîtres  de  Paris  jles  efprits 
téméraires  5  qui  remuoient  les  bornes 
de  l'ancienne  dcxStrine ,  la  compagnie 
etoit  fidèle  à  conferver  le  dépôt. 
.  JEix  Tannée  fuivante  13  48  Niçois 

Qv 
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Efreurs  de,<TOutricoùr  bachelier  en  Théologie*, 

^nn!!L.,.  qui  avoit  donné  un  pareil  fcandale , 
condamnées  le  repara  par  .une  rétractation  publia 
&  récnâéct.       Son  affaire  ne  fut  point  jugée  à 

##    «08.    t£  •      \    A      •     >  T  \ 

r  *     Paris ,  mais  a  Avignon.  Le  pape ,  après 
avoir  fait  extraire  de  fes  livres,  &  de^ 
fermons  qu'il  avoit  prêchés ,  foixante 
propofitions  erronées ,  les  condamna , 
l'obligea  de  les.  révoquer  fuivant  une 
,  formule  d'abjuration ,  qui  appliquoit  à 
chaque  article  les  qualifications  conve- 
nables j  &  le  renvoya  à  Paris  avec 
ordre  de  fe  préfenter  au  chancelier  & 
à  TUniverfité  ,  &c  de  réitérer  fa  ré- 
.traébation  èn  pleine  affèmblée  des  maî- 
tres ,  régens  &  non  régèns.  La  chofe 
fut  exécutée  le  jour-  de  fainte  Cathe^ 
rine  dans  l'Eglife  des  frères  Prêcheurs  t 
.&  au  milieu  du  fermon  Nicolas  d'Ou- 
:  tricour ,  après  avoir  prononcé  à  haute 
Jk  intelligible  voix  la  formule  de  ré- 
.xraélation ,  jetta  lui  -  même  dans  le  Feu 
les  écrits  dans  lefquels  il  avoit  en- 
feigné  fes  erreurs* 

La  plupart  de  fes  proportions  fonr 
d'une  fufetilité  tellement  quintelTen- 
ciée  ,  que  j'ai  peine  i  en  comprendre 
le  fens.  On  voit  néantmoins  dans  b 
totalité  que  ce  bachelier  ,  plein  <fe 
mépris  pour  Ariftote  ;  fiiivoit  encore 
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un  plus  mauvais  maître  ,  Epieure.  Il 
nioit  la  création  :  il  admettoit  le  fy- 
ftême  des  atomes  •  éternels  ,  dont  le 
concours  avoit  produit  le  monde  :  il 
enfeignoit  la  matérialité  de  lame  : 
quelquesunes  de  fes  exprefïîons  fem- 
blent  jetter  du  doute  fur  lexiftence 
de  Dieu  :  le  tout  accompagné  d  une 
préfomption  prodigieufe  ,  dont  un 
amas^  d'erreurs  capitales  étoit  Teffet 
§c  la  jufte  peine.  On  ne  pouvoit  prof- 
crire  trop  rigoureufement  cette  mon- 
ftrueufe  doctrine  ,  qui  renverfe  même 
la  Religion  naturelle. 

Entre  ces  deux  éyénemens  de  con-  Réçicmens 
damnations  théologiques,  Duboullai  a  *0fndrse  i, 

Î>lacé  quelques  réglemens  &  quelques  porunce. 
aits  9  curieux  &  inftru&ifs  pour  qui 
veut  approfondir  ce  qui  regarde  la 
police  intérieure  de  PUniverfité  *  - 
moins-  intérçflans  pour  le  grand  nom- 
bre des  le&eurs.  Je  les  indiquerai  fdm- 
mairepient,  Un  ftatut  de  la  Nation  p%  ?0o. 
de  Picardie  ,  concernant  principale- 
ment les  revenus  de  la  compagnie  , 
qui  femblent  ne  confifter  qu'en  droits 
levés  fur  les  étudians  ,  &  en  taxes 
impofées  dans  les  befoins.  extraordi- 
naires. On  y  entre  dans  un*  détail  qui 
nous  paroîttoit  aujourdhui  fingulier  > 

Q  v j 
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fur  la  régie  qui  doit  sobferver  pour 
fonner  les  vêpres  du  vendredi  ,  &  la 
mefïè  da  famedi ,  que  faifoit  célébrer 
■  HJft.  Un.  la  Nation.  Inventaire  fait  par  la  Na- 
ï*\qu  1  '  tion  Anglicane  de  fes  vafes  &  orne- 
mens  pour  les  faints  myftéres ,  qui  fe 
gardoient  dans  un.  coffre  en  l'Eglife 
de  S.  Corne.  Procès  fufcité  au  Redfceury 
aux  quatre  Procureurs  ,  Se  à  toute  la 
Faculté  des  Arts  >  par  cinq-  Théolo- 
giens ,  qui  mandés  à  l'aflèrnblée  de 
cette  Faculté  y  ne  répondirent  point 
d'une  façon  fatisfaifante  ,  &  en  confé- 
quence  furent  retranchés  du  corps 
comme  infâmes  &  parjures.  Tel  étoit 
le  ftyle  alors  ufitc.  Il  paroît  que  la  Fa- 
culté de  Théologie  époufa  la  querelle 
de  fes  membres.  Ce  qui  eft  certain  , 
c'eft  que  l'affaire  fut  portée  en  cour 
de  Rome  ,  &c  qu'il  y  eut  contribution 
impofée  fur  tous  les  fuppôts  de»  la  Fa- 
culté des  Arts  pour  foutenir  le  procès* 
Ele&ion  d'un  Redteur  ,  à  qui  fa  Na- 
tion ,  qui  étoif  celle  d'Angleterre  , 
donna  gratuitement  la  fomme  de  qua-- 
tre  livres ,  fans  doute  pour  l'aider  dans 
les  frais  de  fa  dignité.  Nomination  de 
Jean  Buridan  à.  la  chapelle  de  S.  Aiv 
dré  ,  fondée  par  Jean  Thélu. 

Duboullai  a  omis  dans  fon  hiftoke 

». 
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un  fait  de  Tan  1 3  47,  au  il  nous  a  rendu  Différend 
dans  fon  mémoire  fur  les  jpr i vi léges J„ rc on- 
de  PUniverfïté.  C'eft  un  différend  en-  apoftoiique , 
tre  1  evêque  de  Senlis  confervateur  *  p^^ac- 
apaftolique  ,  &  l'évêque  de  Paris  ,  au  commode, 
fujet  de  la  jurifdi&ion ,  qui  fut  accom-  «w*.  de 
«modé  par  la  médiation  du  cardinal  £  YlXu*  * 
Etienne ,  alors  légat  en  France  ,  de- 
puis pape  fous  le  nom  d'Innocent  V  L 
Je  n'expliquerai  point  en  détail*  de 
quoi  il  s'agiflbiç.  L'objet  eft  peu  inté- 
reflànt.  Ce  que  j'obferve ,  c  eft  que  le 
confervateur  apoftolique  connoiflbit 
de  certains  crimes  ,  &  qu'il  pouvoir 
ordonner  *ion  feulement  Pemprifon- 
nement ,  mais  la  torture  :  genre  de, 
pouvoir  commun  alors  à  tous  les  ju- 
ges eccléfiaftiques ,  mais  bien  peii  con- 
venable à  leur  état. 

Sous  l'année  1 348  je  trouve  le  pre-  Rôiiepour 
mier  témoignage  fondé  en  a&e  d'un  1eensv^é°éfi^8 
Rôlle  bour  les  bénéfices  envoyé  par  PU-  vu* mtûII 
niverfité  au  pape.  Ceci  méidte  quelque  au  PaPe- 
difcuflion  par  l'importance  de  la  ma-  pjjJÇ 
tiére  ,  &.  pour  les  fuites ,  qui  -fe-, 
ront  grandes  dans  cette  hiftoîre* 

Nous  avons  vu  quelle  étoit  dès  Po- 
rigine  la  faveur  des  études  dans  le 
.point  de-  vue  des  bénéfices.  Il  eft  de 
principe  que*  la  fcience  eft  nécelTaire 


5*74  Histoire  de  l'Université 
pour  remplir  les  places  eccléfiaftiques  r 
de  de  là  on  concluoit  par  une  confé-* 
quence  naturelle ,  que  les  Ecoles  ,  qui 
font  la  voie  de  la  feiehee  ,  doivenr 
auffi  être  celle  des  emplois  qui  l'exi- 
gent. C'eft  d'après  icette  maxime  que 
Charlemagne  propofoit  les  bénéfices  * 
pour  récompenfes  aux  jeunes  élèves 
qu'il  prenoit  foin  de  former  :  &  la  pra-  • 
tique  des  fiécles  fuivans  y  fut  conforme. 
J'ai  cité  un  très  grand  nombre  de 
prélats  tirés  de  l'Ecole  de. Paris ,  ou 
qui  lui  appartenoient  à  quelque  titre  ; 
&  pour  éviter  ici  un  détail  iuperflu  y 
on  fe  fouvient  que  le  clergéde  France 
difoiten  n8j  aux  maîtres  de  PUniver- 
fité  :  »  Ce  que  nous  fommës  vous  le  fe- 
3>  rez  y  &  nous  avons  été  ce  que  #ous 
j3  êtes.  "Cen'étoitnéantmoins  que  rai- 
fon  de  convenance  &  amour  libre  du 
bien  dans  les  t:olliteurs  ,  qui  portoit 
dans  les  premiers  tems  les  luppots  de 
rUniverfit éfeux  bénéfices  &  aux  prélatu- 
res.  Ceft  aux  papes  que  l'Univerfité 
eft  redevable  d'un  droit  de  rigueur  y 
&  d'un  titre  qui  ait  force  coa&ive. 
Les  papes  ont  commencé  par  s'em- 
parer de  la* collation  des  bénéfices  > 
(  comment  &  fur  quel  fondement ,  il 
n'eft  pas  de  mon  plan  de  l'examiner  ) 
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!&  enfuire  ils  ont  donné  à  TUniverfité 
des  droits  fur  leurs  propres  nomi- 
nations. 

*  Dabord  ils  recommandoient  tel  ou  Flfttrl 
tel  maître  à  un  évêque,pour  être  pourvu  hft.  Drok 
de  la  première  place  eccléfiaftique  qui  ^[^l 
dferoit  à  fa  dilpofition.'  Enfuite  ils  pri- 
rent le  ton  aautorité  :  ils  fe  référè- 
rent à  eux-mêmes  la  nomination  de 
certains  bénéfices  avant  la  vacance  : 
&  malgré  les  réclamations  des  prin- 
ces &  des  prélats  cet  ufage  s  établir. 
Mais  Jean  XXII  étendit  exceflive- 
mept  ces  réferves  3  &  les  porta  plus 
loin  qu'aucun  de  fes  prédécefïeurs.  On 
peut  croire  avec  quelque  vraifem* 
blance ,  quoique  fans  une  entière  cer- 
titude ,  que  c'eft  fous  ce  pontife  que 
-s'introduifit  la  pratique  des  Rôlles  dont 
il  s  agit  ici.  UUniverfité  drefibit  un 
catalogue  de  ceux  de  fes  fuppotsqu'elle 
jugeoit  dignes  de  remplir  des  bénéfi- 
ces ,  &  elle  l'envoyait  au  pape  ,  qui 
iur  cette  indication  plaçait  les  fujets 
recommandés.  Le  .premier  aéte  qui   mp.  Vn. 
nous  refte  contenant  une  mentiori  for-  Par*  T- 1  v% 
melle  de  cet  ufage,  eft  ,  comme  je*** 
l'ai  dit ,  de  'Fan  1 5,48  \  mais  il  en  parle 
comme  d'un  ufage.reçû  :  &  par  confé- 
oquent  cen'eft  pas  fans  fondement  que 


HlSTÔIKF  I*E  L'UNlVBRSIxi 

.  '  nous  en  faifons  remonter  plus  hatiflt 
L'origine.  Les  Reéfceur  ,  Doyens ,  & 
Procureurs ,  occupoient  un  rang,  diftin- 
gué  dans  le  Rôlle  :  Jk  par  conféquent 
cçoient  préfentés  avantageufemenc 
pour  obtenir  "des  préférences v 

Les  porteurs  du  Rôlle  recevoient  de 
chacun  de  ceux  qui  y  étoient  infcrits, 
un  droit  fixé  par  délibération  des  com- 
pagnies ,  pour  les  frais  de  leur  voyage^ 
Dubouilai  a  fait  une  dififertation  ex- 
prefle  touchant  la  matière  du  Rôlle  * 
&  l'a  placée  à  la  fin  du  T.  I  V  de  fon 
grand  ouvrage.  On  peur  la  confulter. 
Eredion  de  Cet  hiftorien  rapporte  à  L'année  1348 
ru»iveriué  ffagfa^  ae  l'Univerfité  de  Praguê. 

Hifi.  un.  Je  ne  dois  pas  omettre  ce  £tit ,  puil- 
Par.  t.  ir.  que  la  gloire  en  appartient  à  un  au- 
gufte  élevé  de  l'Ecole  de  Paris  ,  Char^ 
les  duc  de  Luxembourg ,  roi  de  Bor 
hême  >  &  empereur.  Ce  prince ,  lié 
par  le  fahg  avec  nos  »rois  ,  leur  fut 
auffi  redevable  de  1  éducation.  Il  pafla 
fes  premières  années  à  la  cour  de 
France  ,  &  prit  les  leçons  des  mai- 
très  de  Paris.  Comme  il  avoit  fait  de 
grands  progrès  dans  les  Lettres  ,  il  en 
conferva  l'amour  :  %c  ce  fut  pour  en  ré- 
pandre la  connôiffance  dans  foriroyau- 
»ie  paternel ,  qu  il  fonda  rUniverfitç 
de  Prague. 
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t  Jl  la  fonda  fur  le  modèle  de  celle 
de  Paris  9  non  pas  néantmoins  en  fe 
conformant  au  pkn  qu'il  avoit  fous 
les  yeux  ,  mais  en  rappellant  l'an- 
cienne conftitution:  Car  il  n'admit 
point  dans  fonUniverfité  la  diftinétion 
des  facultés  ,  &  il  partagea  Ûmvjte 
inent  la  compagnie  en  quatre  Na- 
tions* ,  qui  comprenoient  tous  les  maî- 
tres en  quelque  genre  de  fcience  que 
re  fût  :  nouvelle  preuve  en  faveur  du 
fyftême  que  nous  fuivons  touchant 
l'ancienne*  Univerfité  de  Paris. 

En  Tannée  1 3.49  fe  renouvella  dans  Fiagdlans 
l'Allemagne  &  dans  les  pays  circonvoi-  ^  î^nlvcr- 
fïns  la  to&e  des  Flagellans  >  qui  née  fné  de  Paris* 
yers  l'an  \i6o ,  &  bientôt  éteinte  y   Mft.  vn. 
reprit  vie  après  quatre  -  vingt  -  dix  ans     ^  &  * 
avec  autant  de  folie  &  de  fureur  que    f/w«  , 
la  première,  fois?  L'Univerfité  fignala 
fonzéle  contre  #ette  fuperftition  eruel-  p.9*^ 
le  &  infenfée.  Elle  porta  un  décret 
pour  la  condamner.  Sur  fes^  repréfen- 
tations  le  roi  interdit  l'entrée  de  la 
France  aux  Flagelîans  fous  peine  de 
la  vie.  Elle  envoya  auffi  des  députés 
au  pape  ,  pour  L'informer  pleinement 
de  ce  fcandale ,  auquel  fe  mêloit  Thé- 
téfiQ  ,  &  pour  folliciter  la  bulle  .par 
laquelle  Clément  V I  la  profcrivk»  « 


378  HlSTOÏRE  0E  t'ÛNIVEÏlSITi 

Fait*  de  Plufieuis  petits  faits  fe  .rapportent' 
^^cVmm^^  même  année  13^9. 

mil.  Un.      ^es  Prémontrés  obtinrent  une  bulle* 
Pdf.  t.  ir.  qui  étendoit  à  leur  Ordre  tout  ce  qu^ 
*  3I5#     Benoît  XII  avoit  réglé  &  ftatué  tou- 
chant les  études  dès  chanoines  régu- 
liers. J'ai  parlé  de  ce  règlement  de;* 
Benoît  X  I  I.  Mais  tel  qu'il  eft  cité 
'     dans  la  bulle  de  Clément  VI,  il  n'eft' 
pas  tout- à  -  fait  confonde  a  celui  que 
j'ai  extrait  précédemment.  Il  ne  traite 
que  des  études  &  des  dégrés  en  Droit 
canon.  Il  s'exprime  difieretnment  fur 
ce  qui  regardé  *  l'habillement.  Il  con- 
tient de  plus  une  défenfe  de  donner 
aucun  feftin  pour  le  baccalauréat ,  & 
«te  paflfèr  ïd  fomiçe-  de  deux  mille 
Tournois  d'argent  dans  tes  dépenfe* 
du  doctorat.  Il  faut  entendre  appa-  . 
remraent ,  comirie  je  TâLobfervé  par 
rapport  à  une  difpoiicion  femblable  r 
des  fols  Tournois.  • 


*  Les  deux  textes  fe 
trouvent  l'un  à  la p^  z  s  z , 
l'autre  aux  p.  315  &  Bi< 
du  T.  IVderhiftoircde 
Duboullai.  Dans  le  pre- 
mier les  chanoines  ré- 
guliers en  devenant  Co- 
deurs en  Droit  .doivent 
prendre  ThabiUemenr 
convenable  à  ta  Faculté,  f 


flr  dans  le  fécond  ils  gajy 
dent  leur  habillement  de 
Religion.  Les  Prémorr- 
trés  ont  été  jaloux  de 
conferver  Tufage  de  leur 
habit  blanc  fans  aucune 
exception  ,  &  de  ne  le 
point  changer  mime.pour 
un  moment  contre  la  -. 
cijappe  rouge. 
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.    Le  prévôt  de  Pans  prêta  ferment  à  mfl,  v». 
J'Univeriîté  dans  une  aflTemblét  géné^;£  ir* 
raie  des  régens ,  non  régens  ,  &  écb- 
liers ,  tenue  ausMaturins. 

Jean  d'Afli ^nouveau  chancelier  de  • 
PEglife  der  Paris  ;  fit  dans  le  chapitre 
le  ferment  prefcrit  par  la  bulle  de  Gré- 
goire IX,  en  prétence  du  Redreur  & 
les  députés  de  l'Univerfité ,  qui  étoient 
un  do&eur  en  Théologie  ,  un  doâreur 
en  Droit ,  8c  les  quatre  Procureurs. 

En  1  $  5Q  mourut  le  roi  Philippe  de  Contention 
Valois.  Ses  obféques  donnèrent  lieu  à.  entre  le  cha- 
une  conteftation  entre  le  chapitre  de  &  L'univcr- 
Notre-Dame  &  lUniverfïté.  Elles  fe  *é  au  Yb~ 
célébrèrent  proceffionnellement  fui-  p^?X 
vant  l'ufage  pratiqué  alors  %  &  dans  la  Va,0is* 
marche  naquit  la  querelle  touchant  lep#  1194 
rang  d'honneur.  Les  efprits  Réchauf- 
fèrent ,  &c  comme  les  mœurs  du  tems 
étoient  fimplesjufqua  la  grofliéreté  , 
il  y  eut  des  coups  donnés  au  Re<Steur 
&  aux  Procureurs.  UUniverfité  porta 
fes  plaintes  au  roi ,  c  étoit  Jean  1 1 , 
qui  voulut  terminer  le  différend  à  Ta- 
miable ,  &  le  mit  en  arbitrage.  Les  * 
arbitres  furent  Michel  de  Dace  ,  c  eft- 
à^dire ,  cde  Danemarck   pour  TUni- 
verfité ,  Etienne  chanoine  de  Paris 
.pour  fbn chapitfe ,  &  l'abbé  de  S.  De- 
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nys  Gilles  Rigaud ,  qui  faifoit  fdnc- 
tion  de  furarbitre.  On  convint  d'un 
accord  y  dont  les  conditions  rie  font 
point  marquées.  Mais  l'ufage  des  terris 
poftérieurs  ,  prouvé  par  adbes  ,  nous 
montre  les  rangs  réglés  de  manière  qute 
le  chapitre  &  PUniverfité  dans  ces 

cérémonies  marchoient  fur  deux  li- 

•  ■ 

gnes ,  l'un  à  droite  ,  l'autre  à  gauche  5 
&  que  le  Re&eur  fe  trouvoit  amfî  près 
du  corps  ^  vis-à-vis  de  1 evêque ,  ou 
au  moins  du  doyen  de  PEglife  de  Pa- 
ris. A  P égard  des  violences  dont  PU- 
niverfité fe  plaignoit  >  il  lui  en  fut 
fait  fatisfa&ion  par  le  chapitre.  L'U- 
ni verfité  ayant  indiqué  chez  les  frères 
Prêcheurs  une  afTemblée  générale  des 
maîtres ,  régens  &  non  régens ,  &  des 
écoliers  tant  grands  que  petits  ,  les 
chanoines  s'y  rendirent ,  &  jurèrent 
fur  les  faints  Evangiles  qu'ils  n'avoient 
point  eu  de  part  aux  infultes  que  le 
Re&eur  &  lesProcureursdifoientavok 
fouffertes. 

Affaire  avec  En  1 3  5 1  PUniverfité  eut  une  affaire 
révêque  de  à  foutenir  contre  Pévêque  de  Paris 

Pans ,  termi-  «  .  i     r  *     •   «i  / 

née  à  rava^  pour  le  maintien  de  fes  privilèges  > 
nlrerficé  1U~  prccendoit  violés  par  l'empri- 

n,V"/3eao.  bonnement  d'un  moine  joiîïïfant  des 
droits  de  k  feholarité.  En  députant  an 
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rçi  Jean  1 1  pour  lui  demander  la  con- 
firmation de  fes  privilèges  ,  qu'elle 
obtint,  elle  lui  demanda  aufli  juftice 
de  l'attentat  qu'y.portoit  a&uellement 
révêque  de  Paris,  Elle  réuiïit  dans  fa 
pourlïiite.  L'écolier  fut  délivré.  L'é- 
vêque  jura  en  préfence  du  roi  &  des 
députés  de  l'Univerfité ,  qu'il  ne  fe- 
roit  jamais  rien  qui  fût^f  on  traire  aux 
privilèges, des  maîtres  &  des  étudians. 
L'official  jurji  aufli  qu'il  n'avoir*poifit 
cpnnoiflance  que  l'écolier  eût  été  mal- 
traité dans  la  prifçn  :  &  le  commif- 
faire  de  Fofficial,  qui  reconnut  avoir 
été  inftruit  de  tout  ce  qui  s'étok  pafle , 
paya  à  l'Uni verfité ,  en  fprâiextç  dé- 
dommagement &  d'amende,  la  fomme 
de  deux  cens  livres  Parifis  :  mais  l'U  * 
niverfité  ,  pour  II  révérence  due  an 
roi ,  rendit  cette  amendç. 
•   Nous  avons  des  lettres  de  libraire  tLet.tre$  de  15 - 

!  /  /  t     r%    r\        braire  accor- 

accordees  cette  année  par  le  Ketteur  dées  par  le 
à  un  Zéiandois  &  à  fa  ferçime  établis  â  Reaeur. 
Paris.  Çiies  fçnt  njention  du  ferment  f  •  *xu 
prêté  par  le  fuppliant  à  l'Univerfité  » 
&  elles  font  conçûes  en  des  termes  qui 
expriment  bien  l'autorité  de  ^compa- 
gnie &  de  fon  jehef  en  ce  point-  »  Npus 
v  leur  avons  donné  &  donnons ,  au^ 
y  tant  qu'il  eft  en  noiis ,  dit  le  Rhéteur, 
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»  le  pouvoir  d'acheter  &  de  vendre  des  * 
»  livres  â  Paris  &  ailleurs  ,  félon  le* 
»»  réglemens  drefles  par  FUniverfiré  , 
t>  &  fous  les  ckuffes  y  portées ,  &  nous 
»  les  mettons  fous  la  prote&ion  de 
»  ladite  Univerfîté  notre  mére.  »  Le 
fceau  du  Re&eur  eft  appôfé  aux  lettres, 
&  elles  font  contrefignées  par  Duran  r 
.   qui  étoit  apparemment  le  greffier.  * 
rofficiai     Les  libraires  >  comme  fuppôts  & 
dSÎiï SdcT  dnms  *de  l'Univtfrfité  ,  patticipoient 
membres  &  au  droit  d'avoir  pour  juge  Tévêque'  & 
fômeifitl  *bn  officiai.  Ceux  dont  il  s'agit  ici  , 

fe  préfentérent  à  Fofficial  de  Paris ,  • 
jurèrent  entre  fes  mains  Téxa&e  & 
fidèle  obfervation  de  leurs  engage- 
mens  envers  l'Univerfitç  ,  &  pour 
.  ^  sûreté  du  payemenç  des  amendes  qui 
feraient  prononcées  contre  eux  en  cas 
de  fraude  de  leur  part ,  ils  hypothé- 
quèrent 1»  maifon  qu'ils  occupoient  & 
tous  leurs  biens  meubles'  &  immeu-  - 
bles  ,  fe  foumettant  à  cet  effet  à  la 
jurifdiétion  '  de  Tofficial  ,  qui  leur 
donna  afèe  de  la  déclaration  qu'ils  eii 
faifoient. 

Ce  tribunal  étoit  fi  bien  le  tribu-* 
na^  ordinaire  des  fuppot$&  des  mem- 
bres de  l'Uniyerfité ,  que  les  afpirans 
aux  dégrés  de  bachelier  ôc  de  maître 
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h  Arts ,  qui  n'ayant  point  d'argent 
comptant  pour  payer  les  droits,  deman- 
doient  un  délai ,  &  s'engageoient  à  y 
làtisfaire  dans  un  certain  terme,  en  pa£ 
fbient  leur  obligation  pardevant  1  o£* 
ficial.  C'eft  de  quoi  Duboullai  nous  ad- 
miniftre  la  preuve  par<leux  exemples 
de  l'année  ou  nous  en  fommes ,  1 3  5 1, 
Un  autrp  exemple  à.  peu  près  fembla-  p. 
ble  fe  retrauve  aufli  fous  l'année  1 3  Çj. 

La  jurifdiftion  ecjdéfîaftique  avoit  * 
#lors  une  ttès  grande  étendue  :  &  ce 
fi'eft  que  peu  à  peu  que  les  "tribunaux 
Séculiers  font  parvenus  à  la  reflèrrer 
dans  fes  juftes  oornes.  Nousityerrons 
pourtant  bientôt  l'autorité  du  prévôt 
ife  Paris  intervenir  dans  des  a&es  par 
reils  à  ceux  dont  je  viens  de  parler ,  au 
moins  çn  ce  qui  regarde  les  libraires. 

On  ne  ft  laflpit  point  de  fubtilifer  Rétraction 
fur  les  nayftéres,&  la  Faculté  de  TJiéo-  d>|J  bio- 
logie veilloit  avec  une  fidélité  perfér- avok  avancé 
•vérante  a  étouffer  dans  leur  naiflance  de$  er™«. 
les  erreurs  que  produifoiênt  fouvent  *1Zt 
ces  fubtilités.  Un  licentié  avança  dans 
û.  *  théfê  de  doâorat  des  proportions 

*  Je  h  ai  point  voulu  |  celle  que  foutîent  le  fh- 
eraplôver  le  terme  d'if  fi*  1  tur  dodeilr,  la  veille  or- 
de  wfpéries,  qui  n'eft  pas  I  dinairement  du  jour  où  il 
connu  de  tous  les  le-  I  doit  recevoir  le  bonnet, 
fleuri.  Cette  théfe  eft  1 
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touchant  la  perfonne  adorable  de  J.  CJ 
qui  embarraflees  des  épines  fcholaf- 
tiques  montraient  néantmoins  affèz  à 
découvert  un  fens  Scandaleux  &  er- 
roné ,  &  retomboient  en  partie  dans 
Théréfie  des  Nihrliftes ,  dont  j'ai  parlé 
ailleurs.  Il  fut  obligé  de  les  expliquer 
&  rétraéfcer.  - 
Statuts.     Deux  ftatuts  de  la  Natioxi  de  Pi- 

f^'t  ir  ^^ie  >  ^un  ^e  1  3  5 2  >  l>autre  de  1 3  5  5, 
p.  si 4      concernant*  les  diftributions  qui  doi- 
vent  fe  faire  aux  régens  pour  leur  a£- 
fiftance  aux  vêpres  &  aux  mefles  célé- 
brées par  la  compagnie ,  ne  me  parois 
fent  ndfc  contenir  de  bien  remarqua- 
ble 5  fi  ce  rfeft  qiie  contre  Pufage  an- 
cien il  tiy «ft  point  fait  mention  d'à-» 
mende  en  cas  d  abfence. 
Gratïficatîon    Nous  avons  vu  un  exemple  de 
accolée  à   ja  pauVfeté  de  celui  qui  venoit  d  être 

110  nouveau  *  r     \         /T         /   1  1  ,# 

Rcaeur.  élu  Re&eur ,  ioulagee  par  unelibera- 
t>.  327.  li té  de  fa  Nation.  Cet  exemple  fe  ré- 
péta fous  Tan  1352,  mais  avec  plus 
de  décence ,  en  ce  que  ce  ne  fut  pas 
de  l'argent  que  Fou  donna  au  nou~ 
•  veau  ReâreunOn  lui  attribua  les  droits 
à  percevoir  fur  cinq  afpirans  au  bac- 
calauréat ès  Arts.  Ces  traits  me  flat- 
tent,  je  l'avoue  :  8c  je-me  fais  gloire 
d'appartenir  à  un  corps  où  la  rictefle 

eft 
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•ft  comptée  pour  rien ,  où  la  pauvreté 
eft  en  honneur ,  &  où  le  mérite  feul 
donne  les  diftin&ions  &  les  places. 
>  En  Tannée.  1353  PUniverfîté  éleva 

Procès  conÉ 

des  plaintes  &  intenta  un  procès  con-  trcp^r^évôc 

tre  le  prévôt  de  Paris  ,  quelle  accu- 

fbit  de  violer  fes  privilèges  ,  &  de  par.  T.  ir* 

vexer  fes  fuppôts  par  des  injuftices.  P*  3**% 

Ceft  tout  ce  que  nous  favons  de  cet 

objet ,  important  de  fa  nature  ,  mais 

fur  lequel  nous  navons  ici  aucun  éclair- 

ciffement. 

Il  nous  refte  un  peu  plus  de  lu-  Que1£11<:^ 

. ,      r  r«      S  •  •  1  /    dans  rUm- 

mieres  fur  une  guerre  înteftine  qui  de-  Verfité  au  fa 
chiroit  dans  ces  mêmes  tems  l'Uni- 
verfité.  Je  dis  un  peu  plus  de ;lumiér :minence  'S* 
res.  Car  Duboulki  ne  nous  Fournit  redorât, 
fur  lin  :  article  de  fi  grande  corifé- 
qùerice  ^que  quelques  extraits  d'aftes 
très  fommaires  :  &  prefque  tout  ce  '  vtttt**&* 
qué  nous  en  favons  de  détail,  nous  ^ ™fl™™en: 
1  apprenons  feulement  par  les  produc-* Thed.  adap- 
tions de  l'âne  des  parties  ^-contre  lef-""' *Jà*Uïn* 
quelles,  ptfr  conféquent  'on  doit  êtrô' 
extrêmement  en  gardôy  pouir  he  point 
confondre  ce  qui  eft  fimple  allégation 
avec  lès  faits  prouvés  &  cortftatés. 

Il  s  agiffoit  de  la  prééminence  du? 
re&orat  ,que  la  Faculté  Je  Théôlogië 
futtout  cômbattoit  avec  une  vivacité , 
Tome  IL  R 
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que  l'on  peut  dire  pouflee  jufqu  à  Yi 
décence.  Elle  vouloit  que  fon  doyen 

eut  le  rang  d'honneur  &c  la  préféance 
fur  le  Recteur ,  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  l'Univerfité  fe  trouveroit  af- 
femblée.  Elle  prétendoit  empêcher 
qu'il  ne  fût  fait  mention  du  Refteur  à 
la  tête  des  a£tes  de  l'Univerfîté.  Elle 
lui  conteftoit  jufqu  a  fon  nom  ,  &  par 
une  étymologie  qui  paroîtra  ridicule  à 
ceux  qui  en  jugeront  de  fens  froid  , 
elle  foutenoit  qu'il  étoit  appelle  Rec~ 
tor  j  comme  qui  -diroit  rerum  acior.  Et 
ce  n'étoit  pas  là  une  fimple  chicane 
verbale.  La  Faculté  de  Théologie  s'ef- 
forçoit  de  réalifer  cette  interprétation 
chimérique  ,  en  dégradant  le  Reéteur, 
6c  le  réduifant  à  la  qualité  &  aux  fonc- 
tions de  miniftre  &  d'agent  de  la 
compagnie.  Tel  étoit  l'effet  de  la  nou- 
veauté introduite  par  ta  diftribntion 
en  Facultés5&  de  la  facilité  qu'avoienc 
eue  les  Nations  de  céder  à  ces  nou- 
veaux corps  le  rang  qui  leur  apparte- 
fioit  À  elles  -  mêmes  à  titre  d'anti- 
quité. 

Le  premier  adte  certain  &  précis  de 
préféance  prife  par  le  doyen  de  Théo- 
logie fur  le  Re&eur,  ne  peut  remon- 
f.4z.*r/,i$.tçr  audeià  de  Tan  1359  ,  puifquil  elfc 
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<laté  du  fermon  que  fit  dans  l'Eglife 
des  frères  Prêcheurs  Pierre  Roger  ar- 
chevêque de  Rouen  y  lorfqu'il  venoit 
d'être  élevé  au  cardinalat.  Or  ce  pré- 
lat j  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Clément  V I ,  fut  nommé  cardinal  par 
Benoît  X 1 1  au  mois  de  Décembre 
i}$8.  Fondés  fur  cet  exemple  Jean  art.  t(. 
de  Camberone  prieur  du  Val  des  Eco- 
liers ,  &  Léonard  de  l'ordre  des"fervi- 
teurs  de  la  fainte  Vierge ,  voulurent 
de  même  dans  d'autres  occafîons  s'em- 
parer de  la  place  d'honneur.  Mais  ils 
en  forent  expulfés  par  le  Reéfceur  af- 
filié des  maîtres  ès  Arts. 

La  même  fcêne  fe  renouveila  en  *** .  1 7.  & 
1  3  47 ,  &  avec  bien  plus  d'éclat.  Nous  ^ 
ne  fçavons  ,  comme  je  l'ai  remarqué , 
le  détail  du  fait  que  par  l'une  des  par- 
ties :  &  par  conféquent  on  ne  peut  pas 
compter  fur  l'éxa&e  vérité  de  toutes 
les  circonftances.  Mais  on  voit  que 
les  théologiens  s'y  étoient  pris  très 
adroitement,  Danstme  cérémonie  fu- 
nèbre qui  fe  célébrait  à  S.  Germain 
ides  Prés,&  à  laquelle  aflrftoit  *  Jeanne 
-reine  de  France  y  Tévêque  de  Paris , 
ôc  plufieurs  autres  prélats ,  l'archevê- 
que d'Enabrun  aauéllemént  nonce  du 

*  Jeanne  d'Evreux ,  veuve  de  Charles  le  Bel»  • 

Rij 
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S.  Siège  ,  &  do&eur  en  Théologie  y 
vint  prendre  la  place  deftinée  au  chef 
4e  TUniverfité.  Les  théologiens  s'é-r 
toient  imaginé  fans  doute  qu  a  l'abri 
des  dignités  dont  étoit  revêtu  ce  doc-r 
teur  9  il  demeurerait  en  poffeflion  du 
rang  qu'il  avoit  pris ,  &  leur  feroit  un 
titre.  LeRe&eur  arriva  bientôt  après 
accompagné  des  maîtres  de  la  Fa-* 
culté  des  Arts ,  &  quoique  dans  tout 
le  cours  du  procès  on  leur  reproche 
fouvçnt  des  viyacités  &  des  nétulan-* 
ces  dç  jeunefle ,  ils  fe  conduiurent  dar 
bord  avec  aflez  de  modération.  Ils 
demandèrent  au  prélat  à  quel  titre  il 
pccupoit  la  place  où  ils  le  voyoient  , 
û  c'étoit  comme  archevêque ,  ou  comr 
pie  dodeur  eu  Théologie.  Il  répondit 
qu'il  l'avoir  prife  comme  docteur.  Sur 
tette  réponfe  ils  ne  gardèrent  plus  de 
ïuefureç.  Ils  lui  ordonnèrent  de  céder 
U  place  au  Re&eur  ,  &  comme  il  fai- 
foit  réfiftance  ,  ils  mirent  la  main  fur 
lui ,  ôç  le  chaflcrent  de  force ,  accom- 
pagnant  cette  violence  de  propos 
putrageux.  Au  moins  ces  faits  font-ils 
allégués  par  1  archevêque  dans  fa  re^ 
jquête  au  pape  :      ils  peuvent  être 
;  y  rais.  Mais  les  théologiens  >  qui  fe 
|>arerçt  d'une  grande  retenue.,  fonç 
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obligés  de.  convenir  équivalemment  f%  4$,  dm 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  employé 53. 
quelquefois  la  violence  contre  le  Re-v 
éfceur  dans  de  pareilles  circonftances. 

L'archevêque ,  ainfî  que  je  viens  de/>.  r. 
dire ,  porta  fes  plaintes  au  pape  ,  qui 
commit  par  une  bulle  Peveque  de 
Sentis  ,  le  chantre  &  Pofficial  de  Paris*, 
pour  informer  des  faits  >  &  lui  en- 
voyer enfuite  les  informations.  Ob- 
fervons  que  dans  cette  bulle  il  neft 
pas  dit  un  mot  du  fujet  de  la  querelle* 
mais  feulement  des  a&es  de  violence 
auxquels  elle  ayoit  donné  occafîon  ,  & 
qui  fans  doute  étoient  criminels  ,  vu 
la  fainteté  du  lieu  >  la  révérence  due 
aux  perfonnes  illuftres  qui  étoient  pré-  . 
fentes ,  &  la  dignité  de  i'offenfé.  Il  ne 
paroîtpas  qu'il  foit  intervenu  un  ju- 
gement. Le  Re&eur  &  les  maîtres  ès  p.  43. 
Arts  fe  reconnoifïant  en  faute  ,  firent î3# 
fatisfadion  à  l'archevêque ,  &  implo- 
rèrent fa  médiation  pour  obtenir  l'ab- 
folution  des  cenfures  qu'ils  avoienr' 
encourues.  Mais  ils  ne  fe  défiftérent 
point  de  leur  droit ,  qui  en  étoit  in- 
dépendant :  &  les  théologiens  témoi-  f.  47.  ^ 
gnent  eux  -  mêmes ,  que  leRe&eur  fe*u 
mainrenoit  en  poflèlnon  de  la  premiè- 
re place  &  des  premiers  honneurs,  . 

R  nj 
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En  1 1 5  j  furvint  un  nouvel  inci- 
dent. Charles  d'Evreux  ,  prince  du 
fang  de  France ,  roi  de  Navarre ,  fur- 
nommé  à  jufte  titre  le  Mauvais ,  ayant 
affaffïné  le  connétable  Charles  d'Ef- 
pagne  >  ofa  avouer  le  meurtre  :  &  le 
roi  n'étoit  pas  aflèz  puiflant  pour  pu- 
nir un  fujet  redoutable  par  fes  forces  , 
&  encore  plus  par  fes  intrigues.  L'af- 
faire tourna  en  négociation ,  &  le  cou- 
pable afsûré  de  l'impunité ,  &  même 
de  récompenfes  ,  auxquelles  la  foi- 
blefle  du  gouvernement  condefcen- 
doit  y  voulut  bien  faire  le  perfonnage 
m?.  Vn.  de  fuppliant.  Il  chercha  des  intercef- 
%ïï  lV         y  &  comme  l'^Jniverfité  étoit 
alors  en  très  grand  crédit ,  il  l'enga- 
gea à  écrire  aaroi  en  fa  faveur.  L'U- 
niverfité  ayant  reçu  la  reponfe  du  roi  , 
fe  difppfa  à  en  faire  part  au  roi  de 
Navarre.  La  lettre  fut  dreffëe  :  mais 
avant  que  de  l'envoyer  >  il  fallut  la  lire 
en  pleine  aflfemblée  ,  &  les  Facultés 
de  Théologie  &  de  Droit  demandè- 
rent qu'on  en  ôtât  le  nom  du  Re&eur, 


'Uniyerfité.  On  les  commençoit  aipii  : 


qui  avoit  été  mis  à  la  tête. 


Ils  avoient  une  couleur.  Il  eft  cer- 
tain qu'anciennement  on  n'intituloit 
ooint  du  nom  de  Redteur  les  adfces  de 
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VUniverfité  des  maîtres  &  écoliers  dé 
Paris  jfalut ,  &c.  Ce  n  étoit;  pas  néant- 
moins  une  nouveauté  que  çe  qui  exci- 
toit  ici  les  plaintes  des  Théologiens  $C 
des  Décrétiftes  :  il  y  en  avoit  des  exem- 
ples. Dès  Tan  iiôo  Patte *<jui  aflï-  r.  lit 
gnoit  le  dernier  rang  aux  Dominicains  *#  5  r  6  * 
entre  tous  les  fuppôts  de  k  compa- 
gnie ,  commence  par  ces  mots  :  A 
tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  ver- 
ront j  les  Recteur  &  Univerfité  des  maî- 
tres &  écoliers  de  Paris  j  falut  en 
Notre  -  Seigneur.  D*ailleurs  la  chofe 
étoit  raifonnable  en  foi  ,  puifqu  in- 
conteftablement  le  Re&eureft  chef  de 
TUniverfîté  :  A:  de  ce  qu'il  plaifoit  a 
deux  Facultés  de  luidifputër  Ion  droit, 
il  s'enfuivoit  qu'il  devoit  être  plus  at- 
tentif à  le  défendre. 

Les  médecins  fe  joignirent  à  la  Fa- 
culté des  Arts  :  & ,  h  nous  nous  en 
tenons  aux  a&es  cités  par  Duboullai ,  t.  J  r. 
nous  dirons  que  cette  Faculté  fefitp'  *15* 


*  L'auteur  de  la  réfu- 
tation raanuTcrite  de  Du- 
boullai (  p.  7*7  &  fuiv.) 
contefte  la  date  de  cet 
a&e  ,  ainfï  que  ie  l'ai 
déjà  remarqué  ,  de  il  la 
recule  de  plus  d'un  fié- 
cle.  Mais  il  ne  s'appuye 
*q ue  fur  des  raifonnemens, 
iaonfurdes  titres.  Du- 


boullai a  donné  l'aâe 
fous  la  date  qu'il  a  trou- 
vée dans  Ton  exemplaire  : 
&  les  difpofitions  en  con- 
viennent parfaitement 
aux  circonitances  >  &  à 
un  tems  dans  lequel  TU- 
niverfîté forcée  d'admet- 
tre les  Dominicains  fc 
venge  en  les  humiliant* 

R  m; 
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juftice  à  elle-même.  Elle  arrêta  par 
une  délibération  unanime  que  la  lettre 
au  roi  de  Navarre  >  portant  en  tête  le 
nom  du  Re&eur ,  feroit  fcêllée  en  cet 
état  ,  &  envoyée  :  &  la  délibération 
vcteraAiïa,  eut  fon  effets  J'ajoute  qu'une  pièce 
f$u**  *rU  adminiftrée  théologiens  attefte 

que  les  Décrétiftes ,  foit  en  l'occafîon 
dont  il  s'agit  ici ,  foit  en  quelque  au- 
tre ,  fe  détachèrent  de  leur  parti.  Ainfî 
les  trois  Facultés  de  Droit  >  de  Méde- 
cine ,  .&  des  Arts  ,  fe  trouvèrent  réu- 
nies pour  foutenir  la  prééminence  du 
Redteur. 

f.  î».  Les  théologiens  ne  s'en  opiniâtrè- 
rent  pas  moins  dans  leur  fyftême  ,  & 
ils  s'aftreignirent  par  un  ferment  fo- 
lennel  à  ne  s'en  jamais  départir.  En 
conféquence  ils  firent  une  efpéce  de 
fchifme  >  &  ne-  pouvant  l'emporter 
feuls  fur  les  trois  autres  Facultés ,  ils 
s'abfentérent  des  méfies  &c  des  aflem- 
nifl.un*  blées.  La  Faculté  des  Arts  ne  leur  céda 
p"*%ft  1  Pas  en  fermeté ,  &  parmi  les  fermens 
qu'elle  éxigeoit  de  les  candidats  ,  elle 
inféra  un  article  pour  les  obliger  à 
défendre  &  à  maintenir  l'ufage  de 
mettre  le  nom  du  Re&eur  à  la  tète  des 
adtes  de  l'Univerfité.  Plufieurs  années 
fe  pafTérent  dans  ces  brouilleries ,  foiv 
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vônt  aigries  par  des  violences  réci- 
proques. 

En  1 3  5  8  le  pape ,  qui  étoit  alors  In-  in- 
nocent- V  I ,  fembla  décider  la  contef- 
ration ,  au  moins  par  le  fait ,  en  fa- 
vèur  de  la  Faculté  des*  Arts.  Car  ayant 
euoçcafîon  d'adrefïèr  une  bulle  à  TU- 
niverfité ,  il  en  conçut  la  fufcription 
en  ces  termes  :  A  nos  chers  fils  les 
Recleur  &  Univerfité  de  Paris.  Ce- 
pendant les  théologiens  ne  fe  rendi- 
rent  pas  encore  :  &  dans  l'année  mê- 
me ils  fufcitérent  un  procès  en  régi© 
contre  la  Faculté  des  Arts ,  ils  appel- 
èrent au  pape ,  qui  nomma  un  com- 
miffairè  apoftolique  Je  rendrai  compte 
de  ces  derniers  mouvemens  &  de  leurs 
fuccès  y  lorfque  je  ferai  arrivé  à  l'année 
à  laquelle  ils  appartiennent. 

L'année  1 3  5  4  nous  fournit  un  nou-  Erreur*  r& 
vel  exemple  d'erreurs  >  révoquées  &traâées- 
rétradées  en  vertu  d'un  décret  du  chan-  f# 
celier  &  de  la  Faculté  de  Théologie* 
Frère  Gui  de*  l'ordre  des  Auguftins 
avoit  dogmatizé  dune  façon  contraire 
à  l'analogie  de  k  Foi  touchant  la  cha>- 
rité,  qu'il  prétendoit  inamiflible  lors- 
qu'elle étoit  vraie  ^touchant  le  libre 
arbitre  ,  faris  lequel  ilenfeignoit  que 
l'on  pouvoit  pécher }  touchant  l'a&ioii 
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de  Dieu  fur  les  volontés  humaines  * 
qu  il  foutenoic  quelquefois  nécefli- 
tante.  Il  donna  une  rétra&ation  rai- 
fonnée  de  ces  erreurs ,  &  de  quelques 
autres. 

Statut  fur  les  Ceroit  Pefprit  de  PUniverfité  de 
dirpenfcs  ou  favorifer  les  pauvres  étudians  :  &  en 

deiaij  de  r/  *  . 

payement,  confequence  régnoit  dans  la  Faculté 
des  Arts  un  ufage  tout-à-fait  louable. 

h*wl ly' S1  un  c*ndidat  n'avoir  pas  de  quoi 
payer  les  droits  qu  il  devoir  à  fa  Na- 
tion pour  le  baccalauréar  ou  la  mai- 
trife  ès  Arts  ,  il  demandoit  8c  obtenoit 
ou  une  exemption  pleine  ,  ou  au 
moins  un  délai.  Mais  on  abufe  de  tout» 
A  la  faveur  de  l'indulgence  bien  pla- 
cée envers  les  pauvres  ,  des  écoliers 
riches  prétendoient  quelquefois  jouir 
du  même  avantage  ,  offrant  de  don- 
ner des  gages  en  sûreté  dupayement. 
La  Nation  Anglicane  drefla  cette  an- 
née 1354  un  règlement  pour  bannit 
cet  abus ,  &  reftreindre  la  faveur  à 
ceux  qui  en  avoient  befoin.  Une  au- 
tre reftri&ion  fut  peu  après  appofée 
par  la  même  Nation  Anglicane  y  &  les 
droits  qui  appartenoient  aux  bedeaux , 
furent  exceptés  dans  tous  les  cas  & 
mis  à  Pabri  de  toute  difpenfe. 
Un  objet  plus  important  fut  décidé 
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ën  Tannée c  13  55  par  un  ftatut  porté  statut  qui 
dans  une  àffèmblee  générale  de  tous  ^orefleu^ 
les  maîtres  de  la  Faculté  des  Arts,  ré-  es  Arts  de  dû 
jens  &  non  régens.  Toutes  les  leçons 
!e  faifoient  fur  un  texte  qu  expliquoit  m* 
le  profefïeur  ,  celles  de  Philofophie 
fur  les  livres  d'Ariftote.  Pour  expli- 
quer ces  livres  on  sy  prenoit  de  deux 
raçons  différentes.  Les  uns  faifoient 
des  difcours  fui  vis,  que  les  écoliers 
ccoutoient  feulement  :  les  autres  dic- 
toient  leurs  commentaires.  Entre  ces 
deux  pratiques,  la  Faculté  des  Arts, 
par  le  ftatut  dont  je  parle ,  adopta  la 
première  ,  &  réprouva  l'autre ,  per- 
mettant feulement  aux  maîtres  de  dic- 
ter à  leurs  écoliers  pendant  les  jours* 
de  fètes  dans  les  Ecoles  de  la  rue  du 
Fouarre  quelques  explications  de  cer- 
tains articles,  qui  leur  paroîtroient  mé- 
riter une  attention  particulière.  L'u- 
fage  autorifé  par  la  Faculté  des  Arts 
ctoit ,  comme  elle  l'afsufe  elle-même y 
celui  des  autres  Facultés^  fen  trouve 
ia  preuve  directe  pour  la  raculté  de 
Droit  dans  les  anciens  ftatuts  de  cette 
compagnie.  Néantmoins  il  n'a  pû  fe 
foutemr.  Le  cardinal  dTïftouteville , 
dans  fa  réformation  de  Pan  14  51,  dif- 
fexi£z  nommément  du  ftatut  que  je 
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viens  d'expofer.  La  méthode  contrai  ce 
a  prévalu  par  tout  5  &  malgré  la  ré- 
clamation de  Ramus  ,  depuis  long- 
tems  dans  toutes  les  Facultés  les  Profe£ 
feurs  diéfcent  leurs  commentaires  & 
leurs  traités  fur  les  matières  qu'ils 
enfeignent. 

Exemption    En  1 3  5  6  les  trois  Etats  du  royaume 
iion*mp°ri"  a^em^s  accordèrent  au  roi  de  nou- 
mji.  Un.  velles  impofitions  pour  l'aider à fon- 

t 

part  y  voulut  affuj 
cette  contribution  extraordinaire.  L'U- 
*  niverfîté  réfîfta,  défendit  fes  immu- 
nités  ,  &  appella  au  pape. 
Client  de      Elle  étoit  pourtant  trop  inftruite 
runiverfité  Jes  devoirs  de  tout  membre  de  la  fo- 

armes  pour  ,        \     r  r  r 

la  garde  de  la  ciete  politique ,  pour  prétendre  le  loul- 
Vllle*        traire  totalement  aux  charges  qu'éxi- 
jpoient  le  befoin  de  l'Etat.  Comme  il 
335.  ;  etoit  néceflàire  de  faire  la  garde  dans 
Paris  ,  que  menaçoient  les  Angloisx  > 
elle  rendit  le  huit  Juillet  un  décret 
portait  que  tous  fes  cliens,  chirur- 
giens y  libraires ,  parcheminiers  ,  en- 
lumineurs, écrivains  y  relieurs ,  pren- 
dront les  armes  à  Tordre  du  Rec- 
teur pour  la  défenfe ...de  la  ville. 
Le  mois  de  Septembre  fut  fatal  À 
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la  France  parla  malheureufe  journée  Conduite 
de  Poitiers  >  &  la  prife  du  roi  Jean.  1»°^*^ 
On  fair  quels  défordres  &  quels  tu-  dans  les 
•  milites  affceux  naquirent  à  cette  occar  ï££cs  de 
fîon  dans  Paris  j  combien  la  méchan?-  ^  vrtm 
ceté  du  roi  de  Navarre-  y  &  l'efprk  p*™t.  ir. 
fadieux  d'Etienne  Marcel ,  prévôt  des*  M** 
marchands  ^eauférentde.peinesjd'em- 
barras  ,  de  périls  ,  au  dauphin  Charles 
duc  de  Normandie.L'Univerfité  ne  prit* 
part  à  ces  mouvemens  féditieux  ,  que 
pour  travailler'  à  les  pacifier.  Elle  fut 
employée  dans  les  négociations  qui 
^avoient  pour  objet  de  rétablir  la  tran- 
quillité. Elle  fut  invitée  par  le  pape  a 
tâcher  de  ramener  à  l'obéiflance  le  pré^- 
vot  des  marchands  ,  les  échevins  ,  &c 
les  bourgeoisde  la  ville  de  Paris.  Mais 
.quelque  crédit  quelle  eût ,  un  fi  grand 
•Quvjrage.  paflfoit  fes  forces  :  &  je  re- 
jparqùe,  feulement  que  dans  ces  tems 
iîè  jrotiblfes  horribles  toutes  fes  dé- 
marches tendirent  à  la  paix ,  &  qu'elle 
Jfoutirit  jufquau  bout  ce  beau  perfon- 
nage  qui  lui  convenoit  fi  bien. 

1  Àufli  lorfqu'en  \$6o  le  roi  Jean  Confirmé 
.relâché  par  ies  Anglois  revint  à  Paris,  $£ 
:rUniver(îté  s'étant  préfentée  à  lui  pour  xemptionpai 
le  féliciter  par  une  harangue  fur  fonle  101  JcaIU 
retour  y  £\&  çeçue  très. favorablement.}  f<  séu 
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&  elle  obtint  peu  après  de  ce  prince  ,- 
dans  une  fi  grande  détrefïè  de  fes 
finances  ,  une  ordonnance  adreflee 
aux  généraur  des  Aides ,  pour  confir- 
mer l'exemption  dont  elle  jouïflbit 
de  tout  fubfide  y  fans  excepter  même 
le  droit  de  gabelle ,  dont  elle  n'avoit 
pu  fe  faire  affranchir  par  Philippe  de 
Valois. 

Conteftatîon  II  s  etoit  élevé  en  r  j  5  6  une  contef- 
ul  entre  ks  ûtion  entre  les  Nations  de  Picardie  & 
Nations  de  d'Angleterre  fur  les  bornes  qui  les 
d'  Aphte*  féparoient  du  côté-  des  Pkys  bas.  Les 
ie.  Nations  ,  peu  riches  encore  aujour- 

Mfl.  Un.  dhui ,  n'avoient  alors  abfblument  âtt- 
P%  3  s  ■  540/Cun  autre  revenu  que  les  droits-quelle* 
m*«  percevoient  de  leurs  candidats.  Ainfi 
il  étoit  extrêmement  intéreffant  pour 
elles  d'enfermer  une  plus  grande  éten- 
due de  pays  ,  qui  leur  fournît  par 
conféquent  un  plus  grand  nombre  de 
fujets.  Malgré  cet  intérêt  ,  la  querelle 
dont  il  s'aeit  ici  >  fe  termina  d'une 
façon  très  décente  &  par  des  voies  pa- 
cifiques. On  nomma  de  part  &  d'autre 
ces  commiflaires  pour  difcuter  les 
droits  refpe&ifs  des  Nations  conten- 
dantes.  Il  fe  tint  entre  eux  plufieurs 
conférences  ,  où  l'affaire  fut  examinée 
fcrieufsment  &  à  loifir  ;  &  enfin  en 
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1 3  5  8  les  commises  convinrent  d'un 
accord ,  par  lequel  la  Meufe  &  la  Mo- 
felle  dévoient  être  reconnues  pour  bar- 
rière entre  la  Nation  de  Picardie  6c 
la  Nation  étrangère.  Afin  de  donner 
à  cet  accord  plus  de  force  &  une  fo- 
Hdité  durable ,  les  deux  Nations  le 
firent  ratifier  &  homologuer  par  toute 
l'Univerfité.  L'adfce  en  fut  pafle  le 
dix-huit  Juillet,  &  fcêlié  du  grand 
fceau  de^  l'Univerfité  &  des  iceaux 
des  quatre  Nations.  Buridan  fut  em- 
ployé dans  cette  affaire  ,  &c  il  foutint 
les  droits  de  la  Nation  de  Picardie , 
dont  il  étoit  membre. 

J'ai  dit  que  le  tribunal  du  Re&eur  Difficulté* 
&  des  Procureurs  étoit  premier  juge  $"rs  {SS£m 
des  différends  qui  naifïbient  par  rap-  du  trfLunai 

Eort  à  la  difcipline  fcholaftique  dans  it^l""1^ 
l  Faculté  des  Arts ,  &  fuivant  le  té-  l'Univerfité. 
moignage  de  Robert  Goulet ,  il  s  af-  u»> 
fembloit  trois  fois  la  femaine ,  les  f*\  M't 
lundi,  mercredi,  6c  vendredi, De  ce 
tribunal  il  y  avoit  appel  à  l'Univerfî- 
té.  Mais  pour  juger  fur  ces  appels  la; 
difficulté  étoit  grande.  L'Univerfité 
ne  pouvoit  pas  s  aflembler  en  corps  , 
aufïî  fouvent  que  l'eût  éxigé  un  tel 
fervice  :  elle  étoit  obligée  de  s'en  re- 
pofer  fut  des  députés.  Ses  députés  or- 
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ordinaires  font  les  doyens  &  les  pro^f 
çureurs.  Delà  il  réfuitoit  de  deux  cho- 
fes  l'une  ,  ou  que  les  procureurs  fo_ 
trouvoient  juges  fur  l'appel  des  mê- 
mes affaires  qu'ils  avoient  déjà  ju- 
;  ^     gées  en  première  inftance ,  ce  qui  effc 
contraire  à  tout  principe^  ou  que  les 
doyens  jugeant  feuls  ,  s'acquéroient 
unefupériorité  de  jurifdiétion  qui  écra- 
foit  la  Faculté  des- Arts*  Cet  embarras 
donna  lieu  en  1 3  £6 àune  délibération 
de  TUniverfîté  ,  dans  laquelle  trois 
Nations  &  la  Faculté  de  Médecine 
prirent  parti  pour  les  Procureurs  :  les 
facultés  de  Théologie  &  de  Droit  fe 
contentèrent  de  nommer  des  députés 
pour  examiner  l'affaire.  La  décifion 
en  étoit  >  ce  me  femble ,  très  difficile. 
Nous  verrons  par  un  fait  de  L'an  1  $66 
que  la  Faculté  de  Droit  fe  détermina 
contre  le  vœu  &  la  prétention  des  Pro- 
cureurs. Mais  celle  des  Arts  ne  recula 
jamais.  11  étoit  trop  contraire  à  fes 
intérêts  de  foùffrir  que  ,  les  doyens 
feuls  repréfentaffent  PUniverfïtc. 

V  D1 ve^fité*  ^  ^  avo^  eu  ^ann^e  précédente,  1355  > 
contre  î  abbé  entre  la  Faculté  des  Arts  &  le  chancelier 
de  stcGene-  ^e  fainte  Geneviève  un  démêlé  ,  qui 

viéve.   Le  •    ,  j  1*     r  •        x/f  : 

tréfor  &  lei n  eut  Pas  ^e  grandes  luîtes.  Mais  au 
archives     commencement  de  l'an  1:357  l'abbé 


Paris  ,  Liv*  IV.  401 
3e  cette  maifon  s'attira  de  la  part  de  tranrport&ï 
î'Univerfité  un  affront  des  plus  vio- 
lens.  Il  eft  vrai  qu'il  le  méritoit  bien*  vJ.  r.  1 
Il  devoit  tenir  une  conférence  amia-P-  m* 
ble  avec  les  maîtres  du  collège  de 
Sorbonrîe  :  &  ceux-ci  s'étant  rendus 
chez  lui ,.  il  fouffrit  que  fes  cham- 
briers  &  ferviteurs  les  battiflènt  outra- 
œufement ,  quelquesuns  jufqu'à  eflfu- 
ion  de  fane.  L'Univerfité  s'aflembk 
aux  Bernardins  le  lendemain  de  l'Epi- 
phanie, &  quoiqu'elle  n'eût  point  de 
jurifdi&ion  fur  l'abbé  ,  parce  qu'il 
n  etoit  point  de  fon  corps  ,  elle  trouva 
ncantmoins  le  fecret  de  le  punir  en  le 
privant  de  tout  honneur  poffible  de  la 
part  de  la  compagnie.  Ce  font  les 
termes  de  i'a£fce  que  je  tranfcris.  Le  . 
décret  de  l'Univerfite  fut  publié  le 
Dimanche  fuivant  dans  l'Eglife  des 
Jacobins ,  malgré  les  prières  &  l'in- 
terceflion  d'une  *  reine  de  France ,  & 
d'un  cardinal ,  qui  ne  font  nommés  ni 
l'un  ni  l'autre.  Le  tréfor  de  l'Univer- 
iîté  fegardoit  dans  la  maifon  de  fainte 
Geneviève  ;  8c  nul  dépôt  ne  convenoit 
mieux,  vu  que  Pabbé  eroit  chargé  par  la 
bulle  de  Martin  I V  de  lever  les  de- 

*  H  y  ayoît  alors  trois  roi  ,  Blanche  veuve  de 
princefles  qui  portoient  Philippe  de  Valois  ,  & 
le  titre  de  reines  de  Fran-  Jeanne  veuve  de  Char- 
ge ,  Jcmmc  époufe  da  le*  le  Bel* 
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niers  qui  formaient  le  tréfor ,  petif 
confidérabte  afsûrément.  On  ne  crut 
pas  qu  il  fut  à  propos  de  le  laiflèr  plus 
îongtems  dans  un  lieu  que  Ton  regar- 
doit  comme  enneibi ,  &  on  le  tranf- 
porta  au  collège  de  Navarre.  Les  ar* 
ehives  accompagnoient  le  tréfor  ,  & 
en  faifoient  partie. 

h  co atcfta^    ^n  *ann^e  1  ^5  *  *a  conteftation  fur 
don°  fur  îâ-  la  prééminence  du  re&orat  fut  renoir- 
prééminence  vellée,  comme  je  l'ai  dit ,  &  mife  en 
i»re  orat.  ^  ja  jacult£  <Je  Théologie* 

J'ai  obfervé  que  le  pape  Innocent  VI 
avoit  comme  préjugé  l'affaire  en  fa- 
veur duRe&eur  par  fa  bulle,  du  vingr- 
p*m**48a.  huit  Juin  de  cette  année.  Néantmoins 
les  Théologiens  ne  fe  tinrent  point 
pour  vâincus  >  &  ne  pouvant  forcer  le 
Redbeur  à  céder  à  leur  doyen  la  pré- 
féance  ,  ils  s'abftinrent  des  melïès  de 
FUniverfité  &  des  funérailles  des  maî- 
tres de  la  Faculté  des  Arts.  Sur  ce  fon- 
dement le  Redteur  rendit  contre  eux 
un  décret  >  par  lequel  il  les  déclaroit 
violateurs  de  leurs  fermens  &  excom- 
muniés ,  comme  contrevenans  au  fta-> 
tut  de  Robert  de  Courçon  en  1 1 1 5  * 
dont  ils  avoient  juré  Pobfervation ,  8c 
qui  enjoignoit  fous  peine  d'excommu- 
nication l'afliftance  aux  funérailles. 
JLes  Théologiens  appelèrent  au  pape 
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de  ce  décret ,  de  tout  ce  qui  l'avoit 
précédé ,  &  de  tout  ce  qui  en  pourrait 
fuivre  :  &  le  pape  nomma  pour  com- 
miflaire  le  cardinal  de  S.  Sixte.  Il  fe 
fit  de  part  &  d'autre  pendant  quatre 
ans  bien  des  procédures ,  dont  le  dé- 
tail feroit  ici  ennuyeux  &  déplacé» 
Voici  la  conclufion. 

Les  maîtres  en  Théologie  craigni- 
rent 1  événement  du  procès  >  &  fans 
vouloir  convenir  que  leurs  prétentions 
fulTent  mal  fondées ,  ils  prirent  pour- 
tant le  parti  d'y  renoncer.  Leur  fer- 
ment les  embarrafïbit.  Ils  avoient  tous 
juré  de  foutenir  conffamment  &  per- 
févéramment  la  primauté  d'honneur 
&  d'autorité  de  leur  doyen  fur  le  Rec- 
teur. Ils  préfentérent  requête  à  l'évë- 
que  de  Paris ,  alléguant  que  le  ferment 
qu'ils  avoient  fait  abonne  intention  y 
fe  trouvoit  par  l'événement  une  four- 
ce  de  divinons  &:  de  querelles ,  une 
caufe  de  troubles  &c  de  fcandàles  ,  un 
obftacle  à  la  paix  j  &  en  conféquence 
ils  lui  demandoient  de  les  en  abfou- 
dre.  L'évêque  par  fon  ordonnance  du 
treize  Avril  ijtfz  leur  accorda  les 
fins  de  leur  requête.  Ainfi  fut  rétablie 
la  tranquillité  dans  PUniverfité  ,  les 
•droits  &  la  prééminence  duRe&euc 
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Eifi.  Un.  reconnus  \  &  k  procès  ne  fubfiftaitt 

t^'ito. lV%  taxe  ^  zvoit  ^  impoféedans 

la  Faculté  des  Arts  pour  en  foutenir 
les  frais ,  fut  fupjnrimée  le  vingt-trois 
O&obre  de  la  même  année  1 3  6i. 

L'entreprife  dans  laquelle  avoit 
échoué  la  Faculté  de  Théologie  au 
quatorzième  fiécle  ,  a  été  renouvelles 
trois  cens  ans  après  par  les  trois  Facul- 
tés qui  fe  difent  fupérieures ,  avec  le 
même  iïtccès.  C'eft  a  Toccafion  de  cette 
dernière  querelle  que  les  théologiens 
firent  imprimer  les  adtes  qu'ils  avoient 
de  l'ancienne;  Il  me  paroît  fingulier 
qu'ils  ayent  publié  comme  triom- 
phantespour  leur  caule  des  pièces  qui 
aboutirent  à  un  défiftement.  C'eft  de 
ces  pièces  que  j'ai  tiré  les  principales 
circonftances  ciu  récit  abrégé  que  je 
viens  de  donner. 
Pauvreté  ho-  J  e  ne  puis  omettre  un  témoignage 
norabic  de  précieux  de  la  pauvreté  honorable  ae 

nos  pères.    *         ,  .  r.  . 

Fêtera  A8*  nos  Peres  >       le  rencontre  dans  une 
p.  21.       de  ces  pièces.  Le  Redeur  &  les  maîtres 
de  la  Faculté  des  Arts  demandent  un 
délai  en  ces  termes  :  »  Nous ,  dont  la 

>î  PROFESSION  EST  DE  n' AVOIR  POINT 

&  de  richesses  ,  nous  avons  peine  à. 
»  trouver  de  l'argent  pour  le  falaire 
des  Procureurs  &  des  Avocats ,  qu'il 
»  nous  faut  employer.  >> 
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LA  fondation  du  collège  de  BoifS  Fondation! 
fut  approuvée  &  autorifce  pardc  colleSCf* 
rUniverfité  le  fept  Mars  1 3  5  9  :  &  ce 
fait  m'avertit  de  parler  ici  de  plulïeurs 
autre  scolléges ,  qui  avoient  été  établis 
dans  les  années  précédentes. 
•  Le  premier  dans  Tordre  des  dates    Collège  1 
de  fondations  eft  le  collège  Mignon ,  ^fj^jf 
aujourdhui  de  Grandmont.  Duboullai  Grandmont. 
&  Thiftorien  de  Paris  en  rapportent  un. 
les  commencemens  a  1  an  1 3  4$ .  Mais  r.  2tu 
l'ouvrage  ne  peut  avoir  été  alors  qu'é-   mfl.  de 
fcauché ,  bu  même  projetté.  Ce  qui  eft  pp^ris59\T^m 
certain  ,  c'eft  que  le  fondateur  Jean  491. 
Mignon,  clerc  du  roi  &  maître  des 
^comptes ,  ne  l'avoit  pas  encore  fort 
avancé ,  lorfqu  il  mourut  en  1 3  48  >  & 
il  chargea  par  fon  teftament  Robert 
Mignon  fon  frère  de  remplir  fes 
intentions.  Il  paroît  qu'il  y  eut  de  la 
négligence  de  la  part  de  celui-ci  :  & 
rUniverfité  ,  comme  protectrice  de 
tout  établilïèment  tendant  au  bien  des 
Lettres,  fit  çiter  en  135.9  devant  le 
Roi  ce  trop  lent  éxçcuteijr  ,  &ç  elle 
obtint  contre  lui  un  jugement > 
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lequel  il  fut  dit  que  Robert  Mignon 
feroit  inceflamment  toutes  les  dili- 
gences &  toutes  les  dépenfes  néceffài- 
res  ^pout  rinftitution  &  ére&ion  du 
collège  fondé  par  fon  frère  ,  &  qu'eb 
particulier  il  lui  acquerrait  avant  la 
îete  de  Noël  prochaine  dans  un  fond 
relevant  immédiatement  du  roi  huit- 
vingts  livres  Parifis  de  rente  pour  l'en- 
tretien de  douze  bourfiers.  De  plus , 
à  la  requête  des  parties ,  le  roi  déii- 
rant  de  tour  fon  cœur  ,  comme  il  le 
témoigne ,  de  prendre  part  à  une  oeu- 
vre de  piété  &  de  dévotion*  de  voir 
fleurir  l'Univerfité  >  de  lui  épargner 
les  procès  &  les  querelles ,  &  de  Y en- 
tretenir dans  une  heureufe  paix  ,  dé- 
clara qu'il  amottifToit  les  acquittions 
qui  fe  feroient  pour  Tinllitution  du 
collège.  Mais  moyennant  cette  faveur, 
&  vraifemblablement  ,  quoique  la 
diofe  ne  foitpas  exprimée ,  pour  pu- 
nir la  négligence  de  Téxécuteur  tefta- 
mentaire ,  le  roi  s'attribua  les  droits 
de  fondateur  ,  &  de  collateur  des 
bourfes,voulant  bien  néantmains  ^as- 
treindre à  donner  la  préférence ,  fui~ 
vant  le  vœu  du  teftateur ,  à<#ux  qui 
feroient  de  fa  parenté.  En  15  84  le  roi 
Henri  III  donna  ce  collège  aux  moi- 
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lies  de  Grandmont ,  &  malgré  la  ré- 
clamation de  l'Univerfîté  ils  en  font 
reftés  en  poflefiion. 

Le  premier  fondateur  du  collège  de  cotise  de 
Chanac  ,  eft  Guillaume  de  Chanac  *  s*  Mic&^ 
évêque  de  Paris ,  qui  s'étânt  fait  don- 
ner  pour  lucceiieur  Foulques  Ion  ne-  f.  $*6. 
veu,  parce  qu'il  étoit  devenu  patriar- 
che d'Àléxajiarie ,  mourut  en  1 348.  La 
fondation  fut  dans  la  fuite  amplifiée  par 
quelques  autres  prélats  de  fa  famille  &c 
ce  fon  nom.  Ce  collège  porta  dabord 
le  nom  de  fes  auteurs.  Lorfque  la  mair 
fon  de  Chanac  fut  éteinte  ,  &  fondue 
dans  çelle  de  Pompadour ,  il  prit  lé 
nom  de  ceux  à  qui  les  droits  des  fbn^ 
dateurs  avoient  pafïc.  On  l'appelle 
plus  communément  aujourdhui collège 
de  S,  Michel.  Sa  deftmation  eft  pour 
des  ëtudians  du  Limoufîn.  La  mé- 
moire eft  encore  récente  parmi  nous 
d'un  élévfe  de  ce  collège  ,  qui  par  des 
cir  cpnfrances  uniques  eft  parvenu  aux 
plus  hautes  dignités  ,  Guillaume  car- 
dinal Dubois.* 

J'^i  peu  de  chofes  a  dire  fur  le  col-  Collège  des 
jége  des  trois  Evêques ,  autrement  dit  Eve" 
■de  Cambrai,,  fondé  en  1 3  48 .  Son  nom        vn . 
annonce  l'hiftoire  de  fon  origine.  Pdr- r-  îy* 
Trois  éveques  -,  Hugues  de  Ponurt  %-  *t 
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taris,  X-  ï.  Evêque  de  Langres,  &  enfuite  d'Au-* 
*'  602,9      tun ,  Hugues  d'Àrci  évêque  de  Laon , 
Guillaume  d'Aufïbne  évêque  de  Cam- 
brai, fe  réunirent  pour  le  fonder.  Il  a 
beaucoup  fouffert ,  tant  par  le  retran- 
chement d'une  partie  de  fes  bâtimens 
&  de  fon  terrain ,  qui  a  été  prife  pour 
la  conftrudion  du  collège  royal ,  que 
par  la  poflfeflion  où  la  Faculté  de  Droit 
6  eft  mife  d'y  faire  fes  leçons  &  fes 
.a&es ,  &  en  conféquence  de  s'attribuer 
la  propriété  de  la  falle.  L'objet  de  la 
fondation  n'eft  pas  néammoins  entiè- 
rement anéanti.  Ce  collège  a  encore 
des  bourfîprs  &  un  principal. 
Collèges    L'année  1 3  5 3  vit  naître  trois  non* 
Boncour ,  de.veaux  collèges ,  dont  le  plus  célèbre  eft 

de  juftkê;  celui  de  Boncour.  Il  eut  pour  fonda- 
nt/?. Un.  teur  Pierre  Bécoud ,  chevalier  >  qui  lé- 
\%%\  gua  pour  cet  établiffement  l'hôtel  y*  il 
Hift.  de  /^.avoit  fur  le  mont  fajnte  Geneviève  , 
tu  ,  t.  i.   &  certfains  revenus ,  fpécifîés  dans  fon 
6°9'  6I0';teftament.  Son  bienfait  regardoic  le 
ndtocéfe  de  Térouane,  auquel. il  vour 
loit  fournir  des  fujets.  capables  d'y 
*  '  porter  la  lumière  de  fa  bonne  doctri- 

ne. C'eft  donc  dans .  cet  évêché ,  en 
exceptant  néantrooins  la  partie  qui  re- 
*  levoit  de  la Flandre  ^  jquUi  ordonna:  que 
-i.   .  .      i'oa.çhoisît  les  j^^fietsqui  compoiiç?-- 

roient 
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roient  fon  collège.  Il  en  fixa  le  nom- 
bre à  huit ,  y  compris  le  maître  :  & 
ils  dévoient  étudier  en  Logique  ,  & 
en  Philofophie  naturelle  &  morale. 
Le  fondateur  leur  nomma  pour  fupé- 
rieurs  &  provifeurs  les  abbés  de  S. 
Bertin  &  du  Mont  S.  Eloi.  Ce  collège 
a  été  très  florilïant,  particulièrement 
au  feiziéme  iîécle ,  lous  le  principal 
Pierre  Galand  ,  dont  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  plus  d'une  fois  j  &  il 
comprenoit  alors  l'exercice  de  toutes 
les  clafles.  Il  eft  aujourdhui  bien  tom- 
bé. Les  dodteurs  de  Navarre  ,  le  trou- 
vant à  leur  bienféance  ,  fe  le  foiït  ap- 
proprié pour  s'y  ménager  des  loge- 
înens.  Ils  ont  même  dans  ces  derniçrs 
tems  fait  difparoîtrdj^ifqu'aux  vefti- 
gès  du  nom  du  fondareur ,  &  de  l'an- 
cien état  dù  collège ,  en  mettant  au- 
deflîis  de  la  porte  cette  infcription  : 
Maifon  des  docteurs  de  Navarre.  - 

On  croit  que  le  collège  de  Tournai 
eft  à  peu  près  de  même  date  que  celui 
de  Boncour ,  avec  lequel  il  commu- 
niquoit  par  jine  porte,  qui  donnoit  en- 
trée de  l'un  dans  l'autre.  Il  a  pafle 
aufli  en  la  pofleffion  des  doéfceurs  de  la 
maifon  de  Navarre. 

Le  collège  de  Juftice  fut  fondé  f&r 
t  Tome  II.  S 
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Jean  de  Juftice ,  chantre  de  Bayeux  8ç 
chanoine  de  Paris.  Il  fubfîfte  en  fort 
bon  état  dans  la  xue  de  la  Harpe. 
Collège  de  *  ï-e  collège  de  Boifli ,  dont  la  fon- 
Boim.       dation  fut  acceptée  &c  admife  par  l'U- 
wft*  un  niverfité  en  i  z  5  9,  me  parpît  mériter  9 
p.  J4v9 .     par  des  ci«:onitançes  particulières,  que 
ptjl.dtPt-ie  traite  aveç  quelque,  étendue  ce  qui 

tïfi£'  L  ■  conte*1**'  H  e^  établi  pour  la  pa- 
renté des  fondateurs ,  tant  du  coté  ma- 
*  cernel  <jue  du  côté  paternel ,  Se  cette 
Joi  sevt  maintenue  jufiju'aujourdhui 
dans  ufte  exacte  &  fidèle  obfervance. 
De  plus  ,  l'afte  de  fondation  refpire 
une  piété ,  une  /implicite  ,  une  can- 
deur ,  tout-à-fâit  édifiantes. 

Pour  conftater  le  droit  de  ceux  qui 
4ôivent  poflc^Jes  places  de  ce  col- 
lège 9  Se  pour  en  exclure  les  étran- 
gers y  il  a  fallu  drefler  un  arbre  généa- 
Jogkiue ,  &  c'eft  un  afpeâ:  curieux  que 
celui  de  ce  tableau.  JDans  Pefpace  de 
quatre  <:ens  ans  le  .nombre  des  parens 
aes  fondateurs  s^ft  extrêmement  mul- 
tiplié par  les  alliances >.  St  les  uns  font 
demeurés  dans  Pitar  â&  leurs  pères , 
les  autres  "font  tombés*  audeflbus  , 
quelquesuns  fe  font  élevés  plus  haut. 
Pela  réfufre  un  mékùge  de  toutes  le* 
conditions.  D*ns  cet  arbrç  généalo- 
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[ique  vous  trouvez  des  laboureurs  , 
le  pauvres  payfans  >  des  artifans ,  de* 
marchands  ,  des  gens  de  robe ,  des 
magiftrats  ,  des  militaires ,  des  fei- 
gneurs  :  &c  rien*  ne  met  plus  fenfïble- 
ment  fous  les  yeux  la  maxime  conte- 
nue dans  ces  deux  vers  que  tout  le 
inonde  fait  : 

■  ^ 
Vùn  a  dételé  le  matin  ^ 
Vautre  V après  dinée* 

Je  ne  tranfcrirai  pas  ici  tout  ce 
que  je  trouve  d'édifiant  dans  l'a&e  de 
rondation^  La  confiance  aux  prières 
des  Fidèles ,  &  fhrtout  en  la  vertu  du 
facrifice  de  la  méfie ,  y  eft  exprimée 
d'une  manière  qui  annonce  dans  celui 
qui  parle  un  cœur  pénétré  de  Reli- 
gion. L'amour  des  pauvres ,  accompa* 
gné  d'une  humble  &  naïve  fimplicité , 
me  charme  dans  ces  paroles:  »  C'eft 
)>une  aumône  que  nous  prétendons 
«faire  en  vue  de  Dieu  à  de  pauvres 
»  écoliers ,  qui  nayénc  point  d'ailleurs 
»  de  quoi  fe  fbutenir  dans  les  écoles. 
y>  Si  notre  famille  vendit  k  manquer  % 
»  on  pourcoit  choifîr  des  fujets  dans 
*>  le  village  de  Boiffi  ,  oïi  lieux  circon- 
»>  voifinsjpourvû  quftls  ne  foient  point 
»  nobles  ,  mais  du  petit  peuple , 
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»  pauvres  ,  comme  nous  &  nos  pères 

l'avons  été.  »  JLefprit  de  reconnoik 
(ance  paroît  encore  en  ce  que  le  fon- 
dateur ,  au  défaut  de  fes  parens  ôc  de 
£es  compatriotes ,  appelle  les  enfans 
de  la  parQÎflè  de  S.  André  des  Arcs  , 

fur  laquelle ,  dit-il ,  mon  oncle  &c 
»  moi  nous  avons  reçu  nos  principaux 
»j  accroiïTemens  de  fortune,  » 

Ce  fondateur  fi  vçrtueux  fe  nomme 
.  lui  -  même  dans  l'adte  Etienne  Vidé 
de  Boifli  -  le  -  fec  >  chanoine  de  Laon  , 
Se  il  procède  tant  en  fon  nom ,  que 
comme  exécuteur  teftamçntaire  de 
Godefroi  de  Boifli  fon  oncle  ,  qui 
avoit  été  clerc  dji  roi.  Godefroi  ,  ou- 
txe  plufieurs  legs  pieux  qu  il  détermi- 
noit  dans  fon  teftament ,  avoit  ordon- 
né que  ce  qui  refteroit  de  fes  biens  , 
après  les  legs  acquités  ,  fut  employé  à 
quelque  bonne  œuvre',  dont  il  lailïbit 
le  choix  à  fon  neveu  &  exécuteur  tes- 
tamentaire. Etienne  Vidé  crut  ne  pou- 
voir mieux  remplir  les  intentions  de 
fon  oncle ,  qu  en  fondant  un  collège 
pour  y  entretenir  des  étudians  enGram- 
maire  9  en  Logique ,  en  Droit  canon  » 
&c  eh  Théologie  :  &  afin  de  rendre 
^oeuvre  plus  complète ,  il  fuppléa  de 
&5  biens  propres  à  ce  que  la  fuc* 

V»  . 
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teflion  n'auroit  pas  pu  fournir. 

Il  commença  à  exécuter  fa  fondai 
tion  àe  fon  vivant: mais  elle  ne  de*- 
voit  avoir  fon  entier  acdompliflèment 
qu'après  qu'il  feroit  décédé}  &  alors  elle 
devoir  comprendre  douze  étudians  ; 
dont  mr  prêtre  &  chapelain  de  la  mai* 
fon  y  &  un  maître.  Les  douze  étudians 
dévoient  être  partagés  fuivant  les  qua* 
tre  *  Facultés  auxquelles  étoit  confacré 
le  collège  ,  trois  ckutfchacune ,  c'eft-à- 
dire  trois  Grammairiens  y  trois  Lch 
giciens ,  trois  Décrétiftes ,  trois  Théo-' 
;iens  :  &  le  fondateur ,  grand  amateur 
le  la  paix  voulant  ,  comme  il  le* 
dit  lui-même,que  tous  les  élèves  pour 
lefquels  il  travailioit  >  fuflTent  ndurris 
dans  l'humilité ,  que  le  plus  grand 
d  entre  eux  devînt  comme  le  plus  pe- 
tit ,  ordonne  que  fi  une  des  Facultés 
s'élévte  par  orgueil  audelTus  des  autres, 
&  porte  ainu  le  trouble  dans  la  mai- 
fon ,  elle  foit  retranchée  à  perpétuité  * 
8c  que  les  places  qu  elle  laiflera  vacant 
tes  accroiflènt  au  profit  des  Facultés 
pacifique. 

Il  aypbue  la  fupériorité  du  collège 


^  *  Ceft  le  terme  ori- 
ginal :  &  l'ufage  qui  en 
eft  fait  ici  prouve  que 
cette  dénomination  n'e- 


toit  pas  attachée  par  droit 
exclufif  aux  quatre  Fa** 
cultes  de  FUniveriïté. 
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&  la  collation  des  places  au  chancelier 
de  i'Eglife  de  Paris  &  au  Prieur  des 
Chartreux* 

Tout  étant  ainfi.  réglé  ,  Etienne. 
Vidéfe  préfenta  à.  l'Univerfké  y  &  de- 
manda quelle  daignât  aggréger  à  foi* 
corps  te  collège  &  les  bourhefs  qui! 
fondoit  y  les  irçettre  four fa  pcoteéfioa 
&  fauvegarde ,  &  les.  aiïbcier  à  fes  pri-  . 
niléges.  L'Univerfité^  nomma  des  dé- 
putes >  qui  furent  le  Re&eur  y  trois 
dô&eurs  en  Théologie ,  en  Droit ,  &r 
en  Médecine ,  &  les  trois  Procureurs 
des  Nations  de  France,  Picarjiie ,  & 
•Normandie.  Ces  députés  ayant  pris 
connoifïance  de  l'affaire^  approuvé- 
lénrta  fondation ,  accordèrent  à  Etien- 
ne Vide  l'effet  de  fa  requête  »  &  ils 
mirent  même  en  poflfeflion  airelle  de 
la  maifon  &  de  fès  appartenances ,  le 
maître  &  les  bourfiers  déjà  inftitues. 
par  le  fondateur.  L'a&e  en  furdrefTé*. 
&  fcêllé  «du  grand  fceau  de  PUniver- 
£té,te  7  Mars  15.59.     î       ?  ^> 
te  collège  de  Boifli  après  phiâèars 
viciflitudes ,  auxquelles  la  longueur  du 
tems  ne.  faurott  manquer  abonner- 
lieu,  a  été  rétabli  dans  fon  ancien- 
luftre  par  Guillaume  Hodey ,  princi- 
pat  plein  de  zélé ,  qui  mourut  ea  laiv. 


#e  Paris  ,  tir.  ÏV.  41'f 
Ace  171 7.  Cette  maifon  a  eu  au  feizié- 
mefîécle  un  chef  ilîuftre ,  Claude  de 
Saintes  y  doflbeur  en  Théologie  r  Se 
ev&jué (FEvreutf ,  fameux  controver- 
se ,  &  digne  de  toutes  fortes  d'élo- 
ges, fi  le  fanatifme  de  la  Ligue  ,  au-* 
quel  il  fe  livra ,  n'eût  dépare  fes  ver- 
tus. Elle  a  produit  encore  d'autres 
fujets  dignes  ae  reœmmahdatron. 

En  1 3  6 1  PUniverfité  fir  ufage  ,  prer-  vvmvctûxS 
babîement  pour  la  première  rois ,  de  no*îm*  l  f 

*        1     •     f  r        r_    1  1   cure  de  S. 

fon  droit  de  patronage  fur  là  cure  de  céme. 
S.  Corne.  Elie^  nomma  curé  de  cette  Mft.  Un. 

-  célèbre  pro-;-^/^ 


m 

LA 

^apporter  plufîeurs  partieufarké^  re^ 
marquables  par  rapport  aux  droits  que* 
la  Nation:  d'Angleterre  ,  aujourdnui 
d'ÀIlettiagne  >  peut  prétendre  fur  1AE- 
glife  de  §.  Corne.  Le  même  écrivain 
a  traité  cette  matière  avec  encore  plus 
détendue ,  dans  fon  mémoire  fur  le* 
bénéfices  de  FUniverfîté. 

Le  Re<5teur  Gbbert  dç  Montberaud, .  ™>'m* 
élu  au  inois  de  Décembre  de  k  memëim?°™n*' 
année  i      „  eut  des  combats  à  fou- 
tenir  contre  les  gens  de  Finance ,  pour 
Pexemption  de  tout  fubficJe  accordée 
èrUiuverfîté: 

S  iiij 
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Le  pape  ayant  établi  dans  la  villt 
de  Touloufe  une  Faculté  de  Théolo- 
gie avec  les  mêmes  privilèges  dont 
jouïïlbit  celle  de  Pans  ce  même 
Reèfceur  fit  des  démarches  pour  s'op- 
pofer  à  un  établiflement ,  qu'il  reear- 
doit  comme  préjudiciable  aux  préro- 
gatives uniques  ae  l'Univerfïté  de  Pa- 
ris pour  l'enfeignement  de  la  Théo-, 
logie. 

En  i  ;6i  le  prévôt  de  Pairis ,  aprè* 
plu/ieurs  refus  y  prêta  le  treize  Juin  le* 
lermens  auxquels  il  étoit  aftreint  en- 
vers l'Univerfïté, 
Fondation     J'ai  parlé  ailleurs  du  collège  de 


4  tradition  étoit  que  ce  collège  devoit 
fon  exiftence  à  Pierre  d'Afti  patriarche 
de  Conftantinople  en  i  286 ,  qui  avoir 
eu  deflein  de  fonder  des  hourfes  pour 
des  étudians  du  diocéfe  d'Afti  ten  Pié- 
mont &  lieux  eirconvoilips  &  qui 
pré  venu  par  la  mort  n'avoit  pu  exécuter 
ion  projet.  S'il  en  eft  ainfi ,  ce  que 
nous  avons  dit  d'après  Filefac  tou- 
chant fondation  du  collège  de  Con- 
ftantinople* foufFre  de  grandes  difficul- 
tés. Peut-être  néantmoinsles  deux  tra- 
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dirions  ne  font-elles  pas  inconcilia- 
bles :  &  la  fondation  de  Pierre  d'Afti 
peut  avoir  été  une  fïmple  additioir 
a  une  fondation  plus  ancienne.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  en  1 3  6 z  ce  collège  tom- 
boit  en  ruine ,  &  il  n'étoit  occupé 
que  par  un  feul  étudiant ,  Yvata  prê- 
tre du  diocéfe  de  Novare. 

Jean  de  la  Marche ,  prôfefleur  de 
Philofophie  ,  homme  illuftre  dans 
TUniverfité  ,  qui*  avoif  été  Re<5teur 
dans  le  fort  des  conteftations  entre  lesr 
Facultés  de  Théologie  &  des  Arts  , 
réfolut  d'empêcher  Ta  défotation  to^ 
taie  du  collège  de  C.P.  &  même ,  à 
ce  qu'il  paroît ,  d'en  faire  le  berceau 
d'une  nouvelle  fondation  qu*il  avoir 
projettée  dans  fon  efprit.  Il  commença 
par  s'y  établir  comme  locataire  en  vet- 
tu  d'un  bail  paffëpour  neuf  ans  avec 
Yvan  ,  feul  poffeflèur  apparent  du 
collège ,  moyennant  le  pri*  de  dix  li- 
vres Parifis  par  an  :  Ô^comme  il  dou- 
toit  que  ce  bail  fut  aflfez  folide  ,  il  le 
fit.  ratifier ,  &,  entant  que  befoin  fe- 
roit ,  réhabiliter  par  lTJniverfité  ,  qui 
fe  regardoit  comme  ayartt  l'adminif- 
tration  fupérieure  de  toutes  les  mai- 
fons  établies  pour  des  étudians.  L'a&e 
en  fut  dreiTé  le  1 9  Juillet  de  l'an  1  ?6 2s 

Sv 
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Jean  de  la  Marche  ne  fuivit  pas 
l'exécution  de  fon  plan  ,  mais  il  fe  fit 
remplacer  par  Guillaume  de  la  Mar- 
che fon  neveu  ,  maître  ès  Arts  &  ba- 
chelier en  Droit.  Celui  -  ci  entra-parfai- 
tement  dans  lés  vues  .de  fon  oncle.  IL 
fit  avec  Y  van  un  bail ,  dans  lequel  iL 
comprit  une  féconde»  maifon ,  voiiîne- 
&  dépendante  du  collège  de  Conftan- 
tinople  éprenant  fur  lui  les  réparations: 
*  &  autres  charges  defdites  maifons.  If 
eut  foin  de  faire  auffi  intervenir  dans, 
cette  affaire  i'autorifation  de  l'Unir* 
verfité,  qui  donna  fon  confentement 
le  quinze  décembre  1363.  Ladurée  du 
Bail  étoit  de  neuf  ans ,  à  commencer  sL 
la  S.  Jean  de  Tannée  1 3  ,64. 

En  1 3  74  Y  van  n'exiftoit  plus  ,  om 
♦  du  moins  ne  paroifloit  plus  dans  1er 
collège ,  8c  il  n'avoir  point  et*  de  fuc- 
eefleur.  Alors  Guillaume  de  la  Mar- 
che s'adreflaî  directement  à  l'Univer- 
fïré,  qui  lui  céda«*  erriphythéofe  perpé- 
tuelle le  collège  de  Cb/iftantinopie  fie 
fes  dépendances  -,  moyennant  vingt 
livres  Parifis  de  rente.  LTtfniverfu& 
agiflbit  comme  maîtrefle  de  difpofer 
de  ce  collège.  Mais  fon  adminiftratiot* 
étoit  fidèle  &  défintérefTée.  Elle  n'et* 

toujawit  iien  ifoa  profit*  Dès  vingt  ii* 

» 

• 
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VïesParifis  que  devbit  payer  Guillau- 
me ,  quatorze  étoient  abforbées  pour 
les  cens  &  rentes  j  &  les  fix:  livres 
reftantes  dévoient  être  employées  à 
foulager  &  aider  de  pauvres  écoliers. 

Guillaume  de  la  Marche  accom- 
plit enfin  par  fonteftament  le  projet 
Formé  Iongtems  auparavant  par  ion 
oncle  &  par  lui-même.  Il  fonda  fix 
bourfiers  ,  quatre  de  la  Marche  en 
Barrois  ,  dont  il  étoit  natif,  &  deux 
de  Rofiéres  aux  Salines  ,  ville  du  du- 
ché de  Lorraine  dont  il  avoit  été  curé. 
A  la  tête  de  ces  fix  étudians  il  ordonna 
<jue  fut  mis  ûn  Maître  es  Arts  prêtre, 
pour  les  gouverner ,  les  inftruire ,  & 
leur  dire  la  méfie  trois  fois  par  femai- 
ne.  II  nomma  plufieurs  éxécureurs  de* 
fon  teftanient,  entre  îefquels  fe  fîgnala 
Beuve  ou  Beuvin  de  Winville  en  Lor- 
raine. 

Celui-ci  ne  fe  contenta  pas  d'éxé- 
çuter  avec  zélé  les  pieufes  volontés  de 
fon  ami  :  il  s*en  rendît  le  généreux^ 
imitateur ,  &  à  fon  exemple  il  fonda, 
fix  bourfes  dans  la  même  maifon  pour 
des  fujéts  de  Wïnville où  il  étoit  né  * 
&  il 'ajouta  au  maîtréf  un  chapelain.  If 
fit  approuver  &  ratifier  tous  ces  arran- 
gemens  par  Jean  de  la  Rochetatlléë; 

S  vj 
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patriarche  de  Conftantinople  ôcadmir- 
niftrateur  perpétuel  de  1  evêché  de  Pa- 
ris ,  qui  donna  fes  lettres  de  confirma^ 
tion  le  19  Mai  1425* 

En  conféquence  des  nouvelles  fon- 
dations le  nom  de  collège  de  Conf- 
tantinople fut  éteint ,  &  on  y  fubftitua. 
celui  du  collège  de  la  Marche  -  Win- 
ville,  qui  dabord  fubfifta  dans  lemême 
lieu  ,  c  eft-à-dire  près  k  place  Mau- 
hert.  Dans  la  fuite  les  principal,  cha- 
pelain ,  &  bourfîers-  fe  font  tranfpor- 
tés  plus  haut,  rue  de  la  Montagne  :  &- 
ils  y  forment  aujourdhui  &  depuis, 
longtems  Je  collège  de  la  Marche ,  Tua 
des  dix  où  fleurit  le  plein  exercice  de. 
toutes  les  clafles.  Le  nom  du.  fécond 
fondateur ,  Winville  ,  quoique  coa- 
fervé  dans  les  a&es*  n'eft  guéres  connir 
dans  Tufage  commun. 
Appel  d'une     Je  trouve  fous  Tannée  1 5  6 %  ,  qui 
jjfcjjjw  ^esla  eft  celle  des  premiers  arrangemens 
Arts ,  ôc  en-  tendans  à: la  fondation  du  cpllege  de 
fuite  *  ru"  la  Marche ,  un  fait,  de  peu  d'impor- 

niYeruté.  n        i  /  t  •    •  • 

Hip  un.  tance^  &  mal  eclairci ,  mais  remarqua- 
par.  t.  ir.  blenéantmoinspar  rapport  à  la  police 
372#      intérieure  Se  au  régime  de  i'Univer- 
itté.  Il  s'étoit  éî^yé  dans  la  Nation  de 
France  une  conteftation ,  dont  on  ne 
nous,  dit  point  le  fujet.  Le  parti  qui 
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fuccomba  ,  appella  a  la  Faculté  de  s. 
Àrts ,  &  le  vingt-quatre  Septembre  les 
trois  autres  Nations  jugèrent  l'appel  % 
8c  le  déclarèrent  nul  &  injiifte.  Le 
vingt-huit  du  même  mois  nouvel  ap-  * 
pei  à  rUniverfité ,  qui  étoit  aflèmbfée 
chez  les  frères  Prêcheurs.  L'Univer- 
fité  confirma  le  jugement  de  la  Faculté 
des  Arts. 

L'occafioa  de  l'aflèmblée  de  FUni-   Urbain  v  r 
verfité  étoit  unfêrvice  qu'elle  faifait papc* 
célébrer  pour  le  repos  de  lame  du  pape  Parfi.  Tpr. 
Innocent  VI ,  mort  le  douze  du  mois,  t"  m* 
On-  donna  pour  fuccefleur  à  ce  pontife 
Grimoald  abbé  de  S.  Vidtor  de  Mar- 
seille ,  grand  Canonifte ,  amateur  de& 
études  &  des  lettres ,  &  (jui  avoit  pro- 
fêffe  pendant  longtems  a  Montpellier 
&  à  Avignon.  Duboullai  donne  a  en- 
tendre que  Grimoald  enfeigna  à  Paris. 
C'eft  ce  quejen'ofe  afsûrer  fur  le  té- 
moignage feul  de  cet  écrivain ,  qui 
même  n'eft  pas  bien  clair.  L'abbé  de 
S.  Vi&or  de  Marfeilie  fut  élu  pape  le 
vingt  -  huit  Octobre ,  &  prit  le  nom 
d'Urbain  V. 

Les  promotions  au  doctorat  étoient    Affaires ât 

«        1        rr  •  11      1  moindre  coiv 

alors  des  attaires  auxquelles  les  papes  féquenec 
s'intéreflbient.  J'en  ai  déjà  cité  quel-  »«rv 
ques  exemples,  Urbain  V  adreua  le 


e 


4Xi'  Histoire  de  L'UwvtKsrré 
feize  Décembre  une  bulle  au  chance-^ 
lier  de  Notre  -  Dame ,  pour  lever  quel- 
ques difficultés  qui  s'oppofoient  au- 
défir  qu'avoir  le  gardien  des  Corde- 
*  liers  de  Reims  de  devenir  do&eur  de- 
Paris. 

r*!T.Vir.    Ces  ordres  foufFroienr  quelquefois 
f**  a  7*.  37*.'  de  la  difficulté  dans  l'éxécution.  En 
Tannée  fuivante*  1565  un  Cordelier 
'  do&eux  d'Oxford  ayant  obtenu  du 

même  pape  une  bulle  de  faveur  &  de 
difpenle  pour  être  aggrégé  l  ta  Faculté' 
de  Théologie  de  Paris ,  lorftjue  Ton 
délibéra  dans  PUniverfïté  fur  cette 
bulle ,  il  fut  dit  par  la  Faculté  des  Arts 
qpe  Ton  nommeroit  des  députés  pour 
examiner  l'affaire ,  &  pour  cforaier  leur 
avis  fur  le  parti  qu  il  convenoit  de 
prendre.  Cette  délibération  a  Pair  d'un 
honnête  refus, 
f.  37*.  Je  remarque  vers  ces  mêmes  tems;< 
un  fait  unique.  Quatre  bénéfices  font 
offerts  à  TUniverfité  par  levêque du 
Mans,  pour  erre  diftribués  entre  les 
quatre  Facultés ,  enforte  <jue  chacune 
nommât  à  l'un  de  ces  bénéfices  un  de 
fes  fuppots. 

/écencefudea  J>ai  obfervé  que  nos  pères 
rhabille*    étoient  extrêmement  attentifs  à  la 

mcnI*       décence  d^l'habillement.  Quelque 

/•  37*-  w  * 
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maîtres  fe  relâchoient  fur  cet  article  v 
&  verioient  aux  aflemblées  en  man- 
teau. Cette  licence  qu  ils  fe  donnoient*,  n 
for  regardée  comme  un  fcandale  -,  au- 
euel  il  falloit  remédier.  ÀinfirUnivër- 
mé  atfemblée  chez  les  FF.  Prêcheurs  le 
3;Février  r  $6  y  fit  un  ftatut  portant  dé- 
fenfe  à  tout  maître ,  de  quelque  Fa- 
culté ou  Nation  qu  '&  fut ,  dè  le  pré- 
fentér  autrement  qu  en  habit  décent  >. 
c'èft-à-direavec  la  chappe  ou  épi- 
toge,  foit  aux  aflemblées  tant  géné- 
rales que  particulières ,  foit  aux  dépu- 
rations  ,  thefes ,  ou  autres  a&es  pu- 
blics; Se  elle  ordonna  que  s'ils  man- 
quoient  à  ï  obfervarion  de  cette  loi  >. 
lèursfoix  nefutfent  poinreomptées  y 
&  que  même  le  Reékeur  les  fît  fortir* 

Deux  rétractions  de  doâeurs  en  Rétrada- 
Théologie  dans  les  années  i  \  61  &ctlons  d'cri 

chancelier  &  de  la  Eaculté  de  Paris, par.  t.  ir. 
eonferver  la  pureté  de  la  doûrine .f  «»  * 


1 

T 
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docteurs ,  nommé  Louis,  avoir  avancé 
des  erreurs  réelles ,  quoique  très  fub- 
tîles  Darticuliéremerit  fur  l'immura- 
bilité  de  Dieu  ,  &fur  les  aébes  de  la 
volonté  divine  par  rapport  à  k  pro- 
duction des  créatures*  Lespropofitions 
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c[ue  Ton  reprochent  à  l'autre  ,  qui  eft 
un  do&eur  connu ,  Jean  des  Chaleurs, 
&  qui  parvint  lui-même  en  1 3  7 1  à  la 
dignité  de  chancelier  de  PEglife  de 
Paris ,  étoient  plutôt  des  locutions  in- 
confidérées ,  que  des  erreurs  formelles. 
Us  s'expliquèrent  l'un  &  l'autre  ,  & 
rétra&érent  ce  qu'ils  avoient  dit  de 
répréhenfible.  «  ^ 
LiWralité  de    Le  Re&eur  en  place  étant  mort  au 

â*A^!ecem mo*s  ^e  Septembre  1363  avant  que 
envers  le*  d'avoir  achevé  le  tems  de  fa  magif-* 

îe^dTVn  tramre  5  on  M  fubftitua  un  régent  dor 
corps.       la  Nation  d'Angleterre,  11  étoit  pauvre 
Hifi.  tr»..  vraifemblablement  ,ainfi<jueplufieurs 
P?°ê77\  lr'  de  fes  prédécefleurs  ,  &  il  demanda  à. 

faNation  que  pour  foutenir  la  dignité 
re&orale ,  elle  lui  aflignât  &  à  fes  fuc- 
ceflèurs  qui  feroient  tirés  de  la  com- 
*  pagnie  douze  Florins  :  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Mais  la  Nation  eUe  -  même 
n  étoit  pas  riche ,  &  pour  fubvenir  à 
cette  dépenfe  elle  impofa  une  légère 
taxe  fur  les  procureurs,  quefteurs ,  & 
examinateurs ,  à  mefure  qu'ils  entre- 
roient  en  charge. 
Bontc*  du  roi    Le  roi  Jean  mourut  en  1 364  v  & 
pou^TOd-  Charles  fon  fils  aîné  lui  fuccéda  , 
▼crfité.       prince  dont  la  mémoire  a  toujours  été 
chérie  &  refpe&ce  des  François.  Elle 


di  Parts  ,.Liv.  IV.  415 
doit  Tëtre  fînguliérement  des  gens  de 
Lettres^&  de  PUniverfité  de  Paris,qu  il 
aima  &  combla  de  faveurs.  Nous  avons 
fur  ce  point  un  témoignage  précieux. 
Ceft  -celui  de  GhriÉine  de  Pifan  >yiém.it?Af. 
dame  illuftre  par  fon  efprit  &  par  fon  Bell, 
favoir ,  qui  ayant  longtems  vécu  à  la  tT¥" )^  &* 
cour  de  Charles  V ,  fut  enfuite  char- 
gée  d  écrire  fa  vie  par  Philippe  duc  de 
Bourgogne  fon  frère.  Je  rapporterai 
les  termes  originaux  de  l'auteur ,  plus 
agréables ,  je  penfe ,  en  leur  vieux  lan- 
gages. »  Que  le  roi  Charles ,  dit  Chri- 
ftine  ,  »  amaft  fcience  &  Teftude  , 
bien  le  montrait  à  fa  très  aînée  fille 
»  l'Univerfité  des  clercs  de  Paris ,  à 
»  laquelle  gardoit  entièrement  les  pri- 
»  viléges  &  franchifes ,  &  plus  encore 
»  leur  en  donnoit ,  Se  ne  fouffrift  que 
»  leur  fuiïènt  enfrains.  La  congréga- 
»  tion  de£  clercs  !avoit  en  grant  reve- 
»  rance.  Le  Re&eur,  les  maiftres  &  les 
»  clercs  folennels  ,  dont  il  y  a  maint , 
»  mandoit  fouvent  pour  oy  r  la  doctrine 
»  de  leur  fcience ,  ufoit  de  leurs  con- 
»  feils  de  ce  qui  appartenoit  à  l'efpe- 
»  rituaultç  ,  moult  les  honnouroit  Se 
»  portait  en  toutes  chofes  >  tenoit  be- 
j3  nivolâns  &  en  paix.  » 

Ce  prince  avQit  des.  Lettres ,  &  u 
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Son  goût  entendoit  bien  le  Latin  >  fan*  avoir 

XZ  T$rad«:  b<«»  <P°*  te lui  expliquât.  Ceft  ee~ 
aiom  faites  qu'attefte  encore  C&riftine  dePifan  : 
5£.  f°n  °r:  &  fon  OTtorité  me  paroît  ici  préfëra- 
h$.  Un.  ble  à  celle  de  #obert  Gaguin  ;  écri- 
ra, r.  vain  de  beaucoup  pofférieur ,  qui  ftp 
*\<]79'  j  pofe  le  contrake.  Ce  fut  donc  moins 

Mémoires  de  *  s         *  t   •  J  r 

PAt.  des  Bel-  pour  ion  ttfage  que  pour  celui  de  tes 
Us  Lettres,  fucceffeursjà qpi if  touîcntpréparer des 
fecout%  pour  uner  mffrnâtion  facile  , 
que  Gharfes  fk  traduire  de  Latin  en 
François  lerlmes  qu'il  jugeoit  les  plus 
nécefïaires  >  dans  te  facr?  &  dans  le 
profane ,  la  BiHe  avec  fa  gtofe  ,  •  le 
traite  de  S*.  Auguftin  de  îa  cité  de 
Dieu  ,  les  morales  &  les  polkiques 
d'Ariftotë,  Végète,.  Vaîére-Maxïme; 
Tite-Live ,  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres. Parmi  les  ouvrages  traduits  de 
Latin»  en  François  Je  compte  ceui 
d'Arîftote ,  parce  que  îa  traduéKori 
FrançoHe  Ai  ira  faite  non  fur  Fôrigi^ 
nal  ,  mais  fur  la  verfîon  Eatine.  Lê 
roi  prenoit  fur  lui  Fe  foin  de  réconw 
penfer  le  travail  de  ces  traduéteurs  r 
&  il  mit  ainfî  en  vogue  1* pratique 
déjà  connue  avant  lui  ,  mais*  peu  com- 
mune ,  de  faire  pafïer  dans  notre  lan- 
gue les  richeflTës  de  l'antiquité. 
Le  plus  célèbre  des  tradudteurs  em- 
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ptoyés  par  Charles  V  +  fut  Nicolas  Nicolas 
Orefme ,  qui  avoit  été  fan  précepteur.  °rcrme- 
Ceft  Tun  des  plus  iiluftres  membres  Pa^  ux% 
de  notre  Univerfité ,  doâeur  en  Théo-  /> .  977- 
logie  &  grand-maître  de  la  maifon  de 
Navarre ,  Ôc  if  devint  fucceffivement 
chanoine  de  lafainte  chapelle ,  doyen 
de  l'Eglife  de  Rouen ,  &  enfin  évèque 
de  Lifieux.  Il  eut  pdur  fon  départe- 
ment les  morales  &  les  politiques  d'À- 
riftote,qui  nef  oient  pas- la  tachç  la  plur 
aifée.  Il  obferve  lui-même  queies  mo- 
rales d'Ariftote  ,  quoique  traduites  en 
Latin,n'étoient  pas:  faciles  à  entendre  \ 
&  que  le  roi  en  vue  du  bien  public  a 
voulu  qu  on  les  mît  en  François ,  afin 
que  lui-meûie  Ôtlès  fèigneurs  de  fon- 
4confeil  puflènt  en  pénétrer  plus  promp- 
tement  &  plus  profondément  le  fens* 

Orefme  reçut  cta  roi  cent  francs  en 
x  5  7 1  pour  I3  traduction  des  morales ,  - 
outre  quelques  autres  deniers  qui  lui 
avoient  déjà  été  aflignés.  La  verfion 
des  politiques  $c.  des  œconomiques: 
fut  récompenfée  par  une  penfion. 

Charles  par  toutes  ces  tradu&ions  BibliotW- 
enrichit  (à  bibliothèque  ,  qu'il  affec-  ^  y#char* 
tionnoit  extrêmement ,  ainîi  que  nous  Mémoire,  4s 

•Fapprenons  de  Chriftine  de  P^^*£^^fe^ 
Cette  dameloue  »  la  belle  aiTertfclée ts  ' 
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de  notables  livres ,  &  belle  libtairis 
»  qu'il  avoit  de  tous  les  plus  notables 
»  volumes,  qui  par  fouverains  au&eurs 
»  ayent  été  compilez',  foit  de  la  kindfce 
9>  Ecriture de  Théologie  ,  de  Philo- 
»  fophie ,  &  de  toutes  fciences,  moult 
»  bien  efcripts  &  richement  adornez , 
»  &  tous  temps  1&  meilleurs  efcri- 
»  vains  qu'on  peuft  trouver  occupez 
j>  pour  lui  en  tel  ouvrage.  »  Charles 
amaflTa  akifi  neuf^ens  volumes ,  nom- 
bre  cqnfidérable  dans  ufo  tems  où 
l'imprimerie  n  etoit  pas  encore  inven- 
tée. On  peut  confulter  fur  Phiftoire 
de  cette  bibliothèque  le  mémoire  de 
M.  Boivin ,  d'où  j'ai  tiré  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  c^ue  je  viens  de  dire. 
Déttilifur  Nous  avons  vil  que  Chriftine  de 
gnagcs  de  Pi&n  attefte  la  grande  affe&ion  que 
bonté  de   portoit  le  roi  Charles  V  à  l'Univers 

env^runî-A^  ^e  Paris.  Nos  monumens  nous 
vtiGzé.  Pri~  fournirent  fur  ce  point  quelques  dé-» 

p£t.  iv.  A  fon  retour  du  facre ,  PUniver- 
p.  3to.     fat  fuivant  l'ufage*  le  complimenta  ; 

&  nos  regîtres  alsûrent  que  le  roi  la 
reçut  gracieufement  ,  &  fe  recom- 
manda à  elle.  Ce  font  les  termes  de 
l'original.  • 
jfyx  paroles  Charles  joignit  les 
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effets.  Les  écoliers  de  TUniverfité  iouif-  h#-  v w. 
foient  dune  exemption  générale  de  £"3^*  ir 
toute  imposition  fur  les  provifions  né- 
ceflaires  à  4eur  fubfiftance ,  &  fur  le$ 
produ&iqns  de  leur  crû.  Les  fermiers 
des  aydes  ,  ennemis  par  état  de  toute 
exemption ,  fatiguoient  &  véxoient 
TUniverfité  par  mille  chicanes.  Ils 
incidentoient  particulièrement  fur  la 
qualité  de  ceux  qui  fe  difoient  exemts: 
&  comme  Charles  V  ,  prince  fage  êc 
«économe ,  fentoit  le  befoin  de  rflet- 
tre  Tordre  dans  fes  finances ,  il  écoula 
dabord  les  repréfentations  des  fer- 
miers fflr  les  fraudes  qu'ils  préten- 
doient  fe  commettre  à  f  abri  du  pri-  * 
vilége  y  Ôc  il  accorda,  à  leur  importu- 
nité  un  règlement  qui  aftreignoit  les 
écoliers  à  joindre  ,  pour  conftater  leur 
état  ,  un  certificat  du  chancelier  de 
TEglife  de  Paris  à  celui  du  Re&eur. 
Cette  précaution  inufitée  dérogeoit 
vifiblement  à  la  dignité  du  Re&eur, 
Elle  enfloit  le  chancelier *  qui  navoit 
que  tïôp  de  pente  à  étendre  fe$  droits 
&  fes  pôuvoirs.  Elle  ne  pouyoitdonc 
être  que  très  défagréable  à  TUniver- 
fité :  &  peut-être  les  fermiers  Ta- 
voient-ils  prévu ,  &  s'étoient-ils  flat- 
cés  de  détwire  ainfi  par  une  voie  in- 
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direâbe  le  privilège  qu'ils  n'ofoien* 
attaquer  de  front.  Mais  s'ils  conçu- 
rent cette  efpérance  ,  elle  fut  trompée 
par  la  fermeté  de  la  Faculté  des  Arts. 
Car  ce  fut  à  cette  Faculté  que  l'Uni- 
verfité  fut  redevable  de  n'avoir*poinc 
fubi  un  joug  peu  honorable  pour  Je 
chef  de  la  compagnie  ,  &  par  confé- 
quent  pour  la  compagnie  elle-même. 
Les  trois  autres  Facultés  confentoient 
l'exécution  du  règlement.  Les  régens 
ÊsÀrts  s 'y  oppoferent ,  &  firent  tànt 
par  leurs  réclamations  qu'ils  ramenè- 
rent à  leur  avis  les  trois  Facultés  :  en 
forte  que  d'un  confentemem  unani- 
•  me  il  rat  dit  que  l'on  feroit  une  dé- 
putation  au  roi  ^pour  le  prier  de  con- 
server l'honneur  de  la  dignité  rec- 
torale, 

Charles ,  qui  aimoit  l'Univerfité  , 
lui  avoit  réfervé  une  oreille.  Il  lui 
donna  audience  le  vingt-deux  Janvier 
i  $66  en  grande  cérémonie ,  aflis  dans 
fa  chambre  ,  &  accompagné  des  ar- 
chevêques de  Reims  &  de  Sens ,  des 
évêques  de  Paris ,  de  Beauvais ,  ôc  de 
Séez ,  du  comte  d'Etampes  &  de  fon 
frère ,  du  connétable ,  & dun  grand 
nombre  d'autres  feigoeurs.  Après  avoir 
-i*:outé  les  repréfentations  du  Re&eui* 
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îl  lui  rendit  par  l'organe  de  fon  chan- 
celier une  réponfe  favorable.  Il  dé- 
clara que  le  certificat  du  Redteur  fuf- 
firoit  feui  pour  faire  foi  :  Se  ayant 
mandé  les  fermiers  de?  aydes  >  il  leur 
ordonna  de  refpe&er  les  privilèges  de 
l'Univerfité  ,  les  menaçant  ,  s'ils  y 
<contrevenoient  ,  de  les  punir  d'une 
façon  exemplaire. 

Un  arrêt  ainfi  prononcé  étoit  fans 
xioute  d'une  grande  force.  Mais  Char- 
les voulut  encore  le  munir  de  décla- 
rations de  fa  volonté  données  dans  la 
forme  la  plus  folennelie.  Il  adrefla  Privn  je 
pour  cet  effet  deux  ordonnances  awLltUt'iverfité • 
généraux  des  aydes ,  l'une  en  1 5  69  *  "  *  - 
l'autre  deux  ans  après  en  1 5  7 1 .  Par  la 
première  il  renouvella  &  confirma  le  * 
privilège  d'exemption  générale  dont 
les  predécefleurs  avoient  gratifié  les 
écoliers  de  l'Univerfité  &  fes  bedeaux, 
tant  à  l'égard  de  ce  qu'ils  achetoient 
pour  leur  fubfiftance ,  que  par  rapport 
à  la  vente  des  fruits  provenons  des 
.terres  de  leurs  bénéfices ,  ou  de  leurs 
fonds  patrimoniaux.  Dans  la  féconde 
il  failoit  mention  du  certificat  du 
He&eur ,  &  il  s'espliquoit  fur  la  per- 
miflîon  accordée  aux  écoliers  de  ven- 
dre fans  payer  aucun  droit  les  produc-  . 
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tions  de  leur  crû.  Il  ne  leur  laifïbit  la 
jouïfïance  de  leur  privilège  que  dans 
Paris  pour  la  vente  en  détail  :  ailleurs 
il  le  bornoitàla  vente  en  gros. 

C'étoit  fi  bien  fon  intention  de  faire 
jouir  les  écoliers  de  l'Univerfïté  du  ne 
exemption  pleine  &  entière ,  qu'ayant 
•été  obligé  en  1372  d'ordonner  des 
levées  de  bleds  en  Picardie  pour  le  fait 
de  la  mer  y  c'eft-à-dire  pour  un  em- 
barquement qui  fe  préparait  ,  il  dé- 
clara par  une  ordonnance  expreflè 
<jue  les  bleds  appartenans  aux  écoliers 
ne  dévoient  point  être  fournis  à  cette 
contribution. 
tfUnîverfité     Les  financiers  n'étoient  pas  les  feuls 
KJEv*       véxafïent  l'Univerfite.  Le  prévôt 

vôt'depir^"  ^Tls  ne  s'acharnoit  pas  moins  à  en 
1 '  troubler  &  tourmenter  les  fuppôts 
dans  leurs  perfonnes  :  &  elle  trouva 
dans  le  roi  Charles  la  même  protec- 
tion contre  les  injuftices  de  ce  magif- 
trat  ,  que  contre  l'avidité  des  gens 
«d'affaires. 

Mft.  ly.      Dans  la  première  querelle  qu'elle 

Par.  T.  IP.  x  r  F  ,   A    /  , 

f.  3«o.  -eut  aloutenir  contre  le  prevot  lous  16 
régne  de  Charles  V,  (  c'etoit  en  1 5  64 
peu  après  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne )  l'autorité  du  roi  n'intervint 
pas.  Aulli  l'Univerfite  n  obtint-elle  pas 

pleine 
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-pleine  juftice.  Le  prévôt»  ayant  fait 
^mprifonner  plufieurs  fois  des  maîtres 
des  écoliers  -de  l'Unjyerfité  y  même 
dans,  leur  habit  académique  ,  fut 
•mandé  par  le  Reéfceur  devant  la  corn- 
'  Hpagnie.afTemblée.  11  comparut -,  il  s'ex- 
<cula  beaucoup ,  &  il  prorilit  que  fes 
Jiuifliers  ou  fergens ,  qâi  comparurent 
pareillement  ,  répareraient  par  lfeurs 
ioumiflîons  l'injure  qu'ils  ayoient  fai- 
te à  l'Univerfité.*  Mais  ce  n  etoient 
que  de  belles  paroles.  Le  Redteur  lui 
propofa  de  ^renouveller  le  fermertt 
qu'il  avoit  déjà  prête  à  l'Univerfité  :  il 
lui  fit  lire  le  privilège  ou  diplôme  f 
dont  fa  charge  Pobligeoit  <ie  mainte- 
nir Pobfervation.  Le  prévôt  refufa  le 
ferment ,  fous  prétexte  que  ce  privi- . 
lége>  contenoit  plufieurs  articles ,  qu'il 
•lui  étoit  impoflible  d'éxécuter.  Ce  re- 
fus manifeftoit  afTez  fa  mauvaife  vo- 
lonté :  &  il  ne  tarda  pas  à  en  donner 
à  l'Univerfité  des  preuves  effectives. 

*Les  écoliers  de  S.  Nicolas  du  Lou-   Mft:  u*. 
vre  prétendoient  avoir  droit  de  fran-  sr- 
chife  dans  toute  l'enceinte  de  lenr'cour  Hifi.  Je  />*- 
&  des  maifons  qui  en  dépendoient.  En  ™  96  r 
conféquence  ils  crûrent  pouvoir  fans 
.crainte ,  le  jour  de  S.  Nicolas  fix  Dé- 
cembre 1 3  £5  vpoulfer  les  rëjouïflan- 
Tomc  II.  T 
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•ces  de  leur  fète  bien  avant  dans  le 
nuit.  Cependant  les  fergens  du  Châ-r 
telet',  ou  archers  du  JGuet  ,  qui  faû- 
foient  leur  ronde ,  les  attaquerez  fans 
refpedter  la  franchife  du  lieu,  Quei- 
xjuesuns  des  écoliers  furent  jpris  Ame- 
nés en  priftm  :  d'autres  fe  défendirent  > 
£c  furent  malfraités  par  les  archers  * 
qur  commirent  de  grandes  violences  , 
îion  feulement  dans  la  cour  &  dans  le 
collège ,  mais  jufques  dans  la  chapelle 
Se  le  cimetière  qui  y  étoit  joint.  L'é- 
yêque  de  Paris ,  comme  fupérieur  & 
provifeur  de  U  rriaifon  >  &  FUniver- 
fité ,  comme  protectrice  de  tous  fes 
collèges  >T  portèrent  leurs  plaintes  au 
roi ,  s'en  remettant  néantmoins  à  ce 
qu'il  lui  plairoit  d'ordonner  fur  toute 
cette  affaire.  Le  roi  sétant  inftruit  des 
faits ,  prononça  fon  jugement  ,  diins 
lequel  on  reconnoît  &  fa  |?onté  pour 
FUniverfîté,  &  les  vues  Supérieures 
de  fage(Te  9  qui  le  tenoient  en  garde 
contre  les  abus  des  franchifes.  Il  ymi- 
lut  que  le  prévôt  en  fa  préfence  Se  en 
plein  conleil  s'exeufât  envers  l'Unir 
yerfité  ,  6c  proteftât  avec  ferment  qu'il 
n'avoit  point  eu  de  part  aux  violences 
commues  contre  les  écoliers  de  S.  Ni- 
f  çias  du  t-ouvre ,  $ç  qu'au  contraire  + 
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Ù  défiroit ,  fuivant  le  dû  de  fa  char- 
ge ,  maintenir^  défendre  la  tranquil^ 
ïité  &  la  sûreté  -des  fuppôts  de  l'Unir- 
verfîté.  Les  fergens  ,  au  nombre  de 
♦quatre  ,  auteurs  direâs  des  voies  de 
fait  ,  furent  traités  plus  rigoureufe- 
ment.  Le  roi  ordonna  qu'ils  deman- 
deroient  pardon  à  genoux ,  &  feroient 
une  efpéce  d'amende  honorable ,  pre- 
mièrement à  lui ,  pour  avoir  enfraint 
fa  fauvegarde  royale ,  enfuite  à  l'é- 
vêque,  jmis  au  Re&eur..  L'arrêt  fut 
prononce  &  exécuté  le  vingt -deux 
Janvier  1 3  6 6  ,  en  la  même  leance  où 
l'affaire  du  certificat  du  Re&etfr  avoit 
été  décidée.  Le  roi  donna  de  plus  cent 
francs  d'or  aux  écoliers  de  S.  Nicolas 
du  Louvre ,  pour  les  dédommager  de 
ce  qu'ils  avoient  fouffert  de  la  part  du 
prévôt  8c  de  fes  fergens. 

Quant  -au  droit  de  franchife  >  con- 
fidérântcjuitpouvoit  être  &  avoit  été, 
ainfi  qu'il  s'exprime  lui-même ,  une 
occajîon  de  mal  faire  ,  ce  fage  prince 
jugea  à  propos  de  le  reftreindre.  11  ne 
je  laifTa  fubfïfter  que  pour  la  chapelle 
Ôc  le  cimetière  ,  &  il  en  priva  tous  les. 
autres  bâtimens  &  emjplacemens  qui 
appartenoient  au  collège.  Mais  par 
efprit  de  juftice  il  voulut  xécompenfer 
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îla  maifon  pour  le  privilège  qu'il  ltff 
êtoit ,  &  il  lui  fit  don  de  mille  francs 
d'or  ,  gui  dévoient  être  employés  a 
l'acquilition  de  quelques  biens  fonds  * 
dont  il  promît  même  ramortifïemery: 
fans  aucun  frais. 
Privil.  de    Le  même  mélange  de  bonté  &  de 

paroît  encore  dans  la  protec- 
tion que  Gharlés  accorda  à  l'Univer- 
fité  en  1 3<>8 ,  contre  .une  nouvelle  eji- 
treprife  du  prévôt.  Ce  magiftrat  vou-  , 
doit  obliger  les  ferykeuts  de  J'Uni- 
yerfîté  ,  c  eft-à-dire  ,  les  libraires  y 
écrivains  ,  enluminéurs  y  relieurs  de 
\  livres ,  8c  parcheminiers  >  à  faire  le 
guet  &  la  garde  dans  la  ville  ,  de  jour 
&  de  nuit, 'comme  les  autres  habitans. 
ïl  fe  fondoit  peut-être  fur  ce  due  dou- 
ze ans  auparavant  VUniver-hté  avoit 
armé  tous  fes  ciiens  pour  la  défenfç 
de  la  ville.  Mais  alors  on  fe  trou- 
yoit  dans  un  cas  de  péril  grave,où  tout 
pjriviiége  ceffe.  Les  Anglois  mena^ 
çoient  Paris.  En  l'année  i$68  la  fituar 
tion  des  chofes  étoit  bien  différen- 
te ,  6c  rUniverfité  ayant  réclamé  la 
juftice  du  roi ,  pe  prince  par  une  or- 
donnance adrefféeau  prévôt  de  Paris* 
la  maintint  dans  la  jouïffance  de  l'im^ 
jnunité  accordée  à  elle  &  à  fes  feryi- 
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feurs.  Mais  pour  prévenir  les  abus  86 
les  fraudes  >  il  exigea  qu  elle  lui  donJ 
nât  par  écrit  les  noms  de  ceux  pour 
(  qui  elle  prétendoit  le  droir  d'exempt 
tion  y  &  ils  font  tous  dénommés  dans* 
l'ordonnance. 

Charles  protégea  rUniverfité  contre  p.  io.  & 
le  prévôt ,  foutenu  même  du  parle-  D  Hl^L 
ment.  JNous  avons  vu  que  les  maîtres»  p.  394. 
&  étudians  avoient  droit  de  percevoir 
les  revenus  de  leurs  bénéfices-  ecclé-> 
fiaftiqdes  ,  quoiqu'abfens  ,  &  -qu'il? 
étoient  exemts  de  tout  péage  y  foit 
en  venant  à  Paris  ,  foit  en  retournant 
dans  leur  patrie.  S'il  naiflbit  quelque 
débat  fur  ces'différens  points  ,  fi  orï 
refufoit  de  leur  payer  îes  revenus  de 
leur*  bénéfices ,  n  on  les  faifitfbit ,  Ct 
les  péagers  vouloient  lever  fur  eux  les» 
droits  ordinaires  ,  ceux  doht  on  at- 
taquoit  les  privilèges >  pouvoient  ci^ 
ter  leurs  parties  adverfos  au  tribunal 
de  la  confervatioh  ,  '&  le  conferva^ 
teur  apoftolique  prenoit  connoiflàncç 
dè  la  caufe ,  &  rendoit  fon  jugement. 
Les  tribunaux  ordinaires  fouffroient' 
avec  £eine  cette  diftra<5fcion  de  leur, 
jurifdi&ion  :  &  le  prévôt  de  Pari* ,  let 
parlement ,  &  quelques  autres  officier* 
joyaux ,  firent  ngnifierijes  inhibition* 
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&  défenfes  aux  maîtres  de  l'Univer- 
fité ,  de  porter  ces  fortes,  d'affaires  de* 
vant  le  confervateur  apoftoliqu^,  &c 
au  confervateur  d'en  connoître.  L'U-  M 
niveriité  implora  la  protection  du  roi, 
&  elle  obtint'  l'effet  de  fa  demande. 
Charles  connoifïbit  très  bien  toute  l'é- 
tendue de  fes  droits ,  &  dans  la  dé- 
claration, qu'il  donnar  fur  le  fujét  dont 
il  s'agit ,  il  a  foin  de  remarquer  que 
cette  nature  d'affaires  eft  de  fa  com- 
pétence &  de  celle  de  fes  courf.  Mais 
par  orace  &  faveur  fpéciale  il  main- 
tient les  privilèges  de  l'Univerfité  Sa 
la  jurifdiûion  du  confervateur  5  dé- 
fendant à  tous  fes  juges  d'ufer  d'in- 
hibitions pareilles  à  celles  donc  on  fe 
plaignoit.  L'ordonnance  eifc  du  ♦dix- 
huit  Mars  1 3  6y. 

J'ai  été  bien  aife  de  raflembler  ici 
fous  un  feul  point  de  vue  tout  ce  que. 
le  roi  Charles  V ,  fi  juftement  fur- 
nommé  le  Sage ,  a  fait  pour  l'Univer- 
fité.  Je  reprens  l'ordre  des  tems. 

Tr^aux  ^  ^>ann^e  *3^5  un  particulier  du 
Clercs  enfe- bourg  S.  Germain  s'avila  d'enfemen- 
wencée  par  cer  une  partie  du  pré  aux  clerc?.  L'U- 
ser PT' uni  niverfité  s'affembla  le  trois  Juillet: 

Vnîcht**U  Pour  ^libérer  ^ur  cecte  entreprife  ,  &- 
bkd!  r     il  fut  réfolu  quelle  fç  ferojt  juftice  k 
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éHe-même  en  arrachanr  Je  bled  femé  mfi.  Vm 
fur  fon  terrain.  La  délibération  fut  ^  ir* 
éxecutée  dans  le  moment.  Le  Re6fceur , 
avec  un  grand  nombre  de  maîtres  & 
d'écoliers  en  tonte  Faculté ,  fe  trans- 
porta fur  le  lieu  :  &  le  bled  fut  arraché: 

Denys  Soullechat  ,  Francifcain  *  Atfiire  <fe 
donna  dans  ces  mêmes  tems  de  Teier-^nys  Soûl- 

cice  à  la  Faculté  de  Théologife  de  ^% 
Paris  y+ôc  râfcme  à  la  coût  de  Rome  ^  3gi.  +î4. 

Fr  fon  efprit  de  hardiefle&  d'in-ff™"  >  , 
trigue*H  avoit  du  talent  &  des  con-  r.  xx. 
ftoiflances-,  &  il  fut  l'un  de  ceux  que  'P>£ 23  ?• 

1         '  r>\      1       Ty  1  A,      Mémoires  de 

le  roi  Charles  V  employa  pour  les /\^f .  </, ,  b**- 
traduisions  dont  ce  prince  fouhaitoitkjL'//w>£* 
enrichir  la  littérature.  Mais  eftimable  #  ^#  7  r  *' 
par  eefta&ns  endroits,  Souttechat  avoit 
d'un  autre  côté  de  Tambitiori,  du 
manège,  &  peu  de  fîncérité'  dans  les 
procédés.  L'objet  de  fes  vœux  étoit  le 
doâorar,  &  pour  y  parvenir  il  ob- 
tint un  refcnt  apoftoli<jue  ,  qui  le- 
nommoit  Profefleur  dans  fon  ardre  à 
Paris.  ïl  trouva  un  concurrent ,  qui 
légitimement  élu  pour  le  même  em* 
ploi  par  le  chapitre  de;  fa  province  t 
foutint  fon  droit  en  cour  de  Rome  , 
&  gagna  fa  caufe  auprès  d'Urbain  V, 
pontire  amateur  de  la  jùftice.#  On 
peut  croire  que  le  dépit  ,du  mauvaii 
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fuccès  difpofa  Soullechat  à  chercher  3U 
fe  venger.  Ce  qui  eft  certain , .  c'effc 
qu'il  tenta,  de  renouveller  la  dodtrine. 
profcrite  par  les  papes  ,  &  fpéciale- 
ment  par  Jeàn  XaIL,  fur  la  pau- 
vreté évangélique  }  &  qu  iL  enfeigna, 
que  J.  C.  &  les.  Apôtres;  n'avoienc 
rien  poffédé  en  propriété  ,  &  que  la. 
perfection  confiftoit  à  fe  dépouiller  de, 
tout  bien  temporel.  « 
*  Le  chancelier  &  la  Faculté  de  Yhéo- 
logie  ne .  lui  permirent  pas.  de  débiter 
impunément  une  do&rine ,  qui  pou-r 
voit  rallumer  dans  tordre  de  S.  Fran- 
çois le  feu  que  Ton  avoit  eu  tant  de 
peine  à  éteindre.  Ils  recueillirent  fes 
propoiîtions  erronées^  &  lui  drefTé- 
Lit  une  formule  de  rétraction. 
Soullechat  parut  fe  foumettre  ,  ôc  il 
lut  en  préfehce  du  chancelier  &  des 
flotteurs  en  Théologie  la  formule -qui 
lui  étoit  prefcrite.  Mais  il  nagifloit 
pas  .de*bonrie  foi.  Il  devoit  réitérer  fa 
rétra&ation  dans  une  aflèmblée  géné- 
'   raie.  Il .  fe  retira  lorfque  le  jour  mar^ 
qué  approchoit  :  &  attaqué  en  con-. 
léquence  par  Tévêque  de  Paris ,  il  ne- 
comparut  point  ,  &  fe  pourvut  pat 
appel  en  cour  de  Rome.  La  Faculté, 
de  Théologie  fiÛYÎt  taf&ire  ^  &  eUa 
> 
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eàvoya  des  députés  de  fon  corps  zL, 
Avignon ,  qui  firent  fi  bonne  guerre 
à  Soullechat , qu'ils l'obligèrent  de  re-» 
nouveller  la  rétradfcation  qu'il  avoic 
déjà  faite  à  Paris' ,  &  de  promettre 
qu'il  fe  dé  fifteroit'defon- appel.  Seu- 
lement l'adte  lie  fut  point  public ,  &f 
fe  pafla  dans  la  maifon  du  maître  du 
facré  .palais  ,  en  préfence  de  peiif 
docteurs  en  Théologie  de*  la  Faculté 
de  Paris-,  le  dernier  Janvier  13^. 

Deux  condamnations  dévoient  fu£* 
fire  a  Soullechat,  &  le  rendre  fage- 
li  ne  put  demeurer  tranquille ,  &  il 


par  lepapçdes  commifîaires  pour  la? 
révifiori  de  fon- procès;.  Par  cetté  *opi— 
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niâtreté  il  aggrava  fon  fort.  Dans  la? 
déclaration  qu'il  donna  de  fes  feiitw 
meij|k  aux  deux  cardinaux  commif- 
fkire&,  qui  s'étoient  fait  allifter  de 
uelqaes-do&eurs  de  Paris  i  il  avança 
e  nouvelles  erreurs  ,  qui  parurent  & 
fes  juges  plus  criminelles  que  les  an^~ 
tiennes.  Gomnie  il  cherchoit  encore 
des  fubterfages*,  le  pape  le  fit  arrêter 
&  le  renvoya  à  Paris ,  en  chargeant  ie^ 
cardinal  Jean  de  Dormans  évêque  de* 
Beauvais  d'exiger  de  lui  une  troifiéme 
&  foteanelle  réoraâttioii.  L'ordre  .d*. 
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pape  fut  exécuté  :  &  Souilechat  rc^ 
traita  publiquement  fes  anciennes  {fc; 
nouvelles  erreurs ,  dans  l'Egiife  des , 
Dominicains  le  jeudi  après  hQuaJî- 
modo  douzième  Avril  1 3  6 9.  Voilà  2L 
quoi  aboutirent  les  chioartes ,  les  ar- 
tifices, les  entêtemens  d'un  favant , , 
qui  avoit  plus  d'efprit  que  de  jugement  : 
&  cfe  droiture. 

L'année  1  366  eft  remarquable  danse 
notre  hiftoire  académique  pat  deinr 
faits  que  j'ai  déjà  rapportas,  l'un  con- 
cernant i'àutorité  du  certificat  du  Rec- 
teur ,  1  autre  eft  l'affaire  de  Si  Nico- 
las du  Louvre  :  heureufement  ter  mi— 
née.  L'Univerfité  avoit  aWs  un  Rec- 
teur vigoureux  ,  Tilman  de  Eybe  cha— 

UnTei  neur  no*ne  Paul  de  Liège*  Ce  même- 
redoutable  Redteur  mit  à  la.raifon  Arnaùld,  che-** 


YZm .  failoit  redouter  par  les  rapines.  Un  lê 
Mft.  un.  wrriommoit  1  Arcmprôtre  :  »  mais  u* 
p.tr.  r.  j  'y.  ,>  méritoit  fnieux^  dit  notre  ancien  re— 
h  3S7#      gître  ,  »d'étfe  appelé Ï  Archiiiable 

>»  puisqu'il  â  inefVèilïeufemeiH pille  le: 
»  monde  par  fés  brigandages.  *>  PÏu->* 
/leurs  maîtres  de  l'Univernté  avoient 
fouffert  de  fa  part  des  torts  corifidé-  - 
rafales  a  fit  Je.Reéteur  Tilman  lé  forçai 
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la  restitution  de  deux»  cens  quatre- 
vàigt-iixV  fr^cs  ^  fo^nie  alors  im- 
portante ,/ envers  ceux*  qu'il  avoit 
vexés,  * 

Cette  même  année  t>$&6  fut  agitée  Conteftatîon 
de  nouveau  la  queftion  des  appels  du^£|  J  Fa~ 
tribunal  des  Re&eur  &  Procureurs  à  Droit  &  le 
MJniverfité,  La  Faculté  de  Droit  fou-  Reûcur- 
tenoit  fur  ce  point  le  fentiment  Y^^'p"fr.Uir.- 
lequel  eiiç  '  penchoit  dès  l'an  1 5  5  <> ,  p .  3  »  7* 
&  elle  rte  confentpit  point  que  les 
Reéfceur  ^Procureurs  connuffent  par 
appel  des  caufes»  fur  lefqvieiles  ils  * 
atvoient  déjà  prononcé  comme  pre- 
miers juges*  Cette  prétention  n'avoir 
rien  que  de  conforme  aux  régies  ordi- 
naires* Mais  la:  même  Faculté  ivan-- 
çôit  de  plus ,  que  le  Reûeur  n'eft  pas> 


de  FUniverfité  r'propolîtion  hazardée, 


•  *-  Japprens  par  -un  mé- 
moire de  M*  le  Baron  de 
Zurlanben  ,  dont  l'ex- 
tfait  fe  trouve  aut.  XXV 
de  l'Hift.  de  TAcad.  des 
fiefl^Lètt.  que  le-  bn- 
gan£  redoutable  dont  il 
s^agit  ici  ,  fe  nommoit 
Arnaiid  de  Cefvôlle  ^ 
ou'il  étoit  originaire  dû 
Périgôrd  ,  &  qu'il  étoit 

devenu  feigneur -de  Ch4- 


teauvilam  en  Champa-" 
gne',  par  fon  mariage  avec 
Jéarine  ,  dame  de  Châ-* 
t^auvilainii  Si  Ton  dé- 
tire  connoître  plus  par- 
faitement cet  homme  fa-  . 
meux  par  fes  violences  *  • 
on  aura  fatisfâction  en 
lifànt  le  curieux  mémoi- 
re ,  que  je  viens  d'indu 
quer. 
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de  chef  emporte  fans  doute  le  droir 
d'exiger  des  aflèfleurs  qu'ils  fafïènt 
fervice.  La  querelle  s'étoiç,  élevée  à. 
Focca/iôn  du  refus  que  Jean  Barbier 
doyen  de  la  JPaculté  deDroit  avoit  faiif 
d'obéir  au  Re&eur  ;  qui  le  requérait , 
fous  l'obligation  de  ion  ferment  j  de* 
s'afTeok  6c  de  prendre  place  pour  ju- 
ger fur  un  appel  d'une  fentence  du 
tribunal  des  Rëéteur  &.  Prpcureurs. 
.  Barbiers  etoir retiré  en  drfant  :  Je- 
anne tiens  pas  plus  de  compte  de  vofr. 

ordres  que  d'une  obole.  »  La  Faculté 
prenoit  parti  pour  fon  doyen  quant  au; 
fond  y  convenant  qu'il'  s'étoir  •  mal» 
énoncé,  mais  prétendant  que  fa  con- 
duite en  elle-même  étoit  jufte  &  lé- 
gttime.- Iimlntetvint  point  de  déci-* 
non  :  &  le  doyen  de  Droit  en  fut  \ 
quitte  pour  déclarer  dans,  une  aflfem-^ 
mée  générale  de  J'Univerfité ,  .  que  ce> 
qu'il  avoit  dit ,  il  ne  l'avoit  point  dit 
par  efprit  de  défobéifïknce  -  jn  par 
mépris  pouc  la  charge  ou  pour  la  -J>et-^ 
fônne  duRefteur; 
lUformr*»    Un  obietrde.grknde  conféquence  ^ 

cardinaux  de      .  K  ©         .  ls<       t*        .  9 

s.  Marc  Se  de  qui  appartient  encore  a  i  année  •  i }  6 6  , 
^Momaigu.  &  ia  réforme  de  l'Univerfité^par  les. 

r îfr.  Vîk  ente™**  Jean  de  S.  Marc  &  Gilles; 
f.  'ïiL     Aicelin  de  Montaigu ,  L'un  des  fondas* 
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teurs  du  collège  de  fon  nom*  Cette? 
réforme  fut  dreflee  par  l'autorité  dit 
pape  r  Urbaia  V  ,  &  avec  le  confeii 
de  plufieurs.  maîtres  de  PUniverfité 
qui  font,  loués  par  les  deux  *  cardi- 
naux^comme  habiles  en  même,  tems  &. 
zélateurs  du  bon  ordre.  Entre  ee*maî- 
très  je  remarque  deux  doûeur*en. 
Théologie ,  qui  font  nommés  4.  la  fin* 
de  l'a&e  comme  témoins  ,  Grimier. 
Boniface,  &  Gérard  de  Vervin.  Bonj- 
face  çtoit  chancelier  de  l'Eglife  de 
Paris ,  &  il  paroît  qu'il  n&ublia  pas* 
en  cette  occafior*  les  prétentions*  & 
les  intérêts  de;  fa  dignité.  C'eft  fans? 
doute  par  un  effet  de  fes  iniïnuations* 
que  le  règlement  lui  eft  adreiTé  ,  qu'on/ 
le  charge  d'en  garder  l'original ,  &. 
qu'il     trouve  nommé  avec  fon  con-^ 
frère  avant  le  Reéfceur  dans  la  conclu- 
fïon.  Elle:  porte  que .  les  difpofitions. 
du  préfent  règlement  feront  inviola— 
blemen t  obfervées  par  les  chanceliers  y , 
leRefteur  >  les  maîtres  ,  dodfceurs  ,  && 
écoliers  de  rUniverfîté  de- RariS. 

Cè  ifetut  de  réforme  mérite*  ià^etre* 
lu  attentiveuffent  par  ceux  qui  veu-r 
lent  étudier  à  fond  les  pratiques  an- 
ciennes de  FUniverfiré.  J'en  extrairai 
^.articles  qui  raeparpi^Ténc  glus  cat 


.  > 
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pables  d'intérefTer  la  grande  parricf 
des  le&eurs. 

Jobferverai  dabocd  qu'il  ne*  s'y* 
agit  à  proprement  parler  que  des  deux- 
Facultés  de  Théologie  &  des  Arts.  Ce* 
qui  regarde  celles  de  Décret  &~  de- 
Médecine ,  eft  traité  rtès  fômmaire- 
ment ,  &  par  rapport  à  elles'  on  fe? 
contente' d'ordonner  en  termes  aflèz 

Généraux  lobfervation  des  anciens  *- 
atuts. 

En  Théôlogie  pour  parvenir*  à  la- 
licence  il  falloit  faire  deux  cours  de  - 
leçons  v  l'nn  for  la  Bible  s  l'autre  fur 
lë  livre  des  Sentences.  Le  ftatut  pref*  - 
crit  la*  manière  de  faire  ces  leçons.  Ih 
veut  que  cehri  qui  les  donne,  expli-- 
«pie  fon  texte  en  le  fuivanf  par  orore , 
&  qu'il  ne  prenne  pas  4a  liberté  de/ 
di&er  fimplemf  nt  un  commentaires 
de  fà  compofltion.  On  lui  permet  ce** 
pendant ,  sf  il  ' a  quelque  queftion  di£> 
ficile  à  difcuter ,  ou  quelque  objeo- : 
rion  importante  à  réfoudre  3  d'aider 
fa  méfnoire  d'un  cahier ,  qu'il  pourra^ 
sfroir  à/la  main.  Afin  que  les  écoliers 
puifTënt  fuivre  les  explications  de 
leur  maître  ;  il  leur  e(l  ordonné  de 
porter  aux  cialTes  le  livre  qui  doit  fai* 
» l£bj£t  des-  leççns  >  foit  la  Bible^ 
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foit  les  Sentences.  La  méthode  pref-* 
crite  par  le  ftatut  ^our  les  leçons,, 
éroit  l'ancienne  méthode  ,  &  nous- 
avons  déjà,  vu  que  les  loix  s'effor- 
çoient  de  la  maintenir.  Elle  a  en  effet 
de  grands  avantages*  On  ne  peut  dif- 
convenir  que  l'étude  des  ;  textes  ne- 
foit  le  fondement:  de  toute  fciencec 
iblide  V&:  d^illeursv  ralfujèttiflement- 
impoft  aux  maîtres  de  marcher  tous- 
d'après  un  feul  fie  même  guide.,  e(t. 
bien  plus  favorable  pour  conferver 
l'uniformité  de  la  doéfcrine  ,  qpe  la 
liberté  de  traiter  les  fujets  chacun  à 
fa  volonté. 

On  ne  prétendoit  pas  néantmoin* 
interdire  aux  maîtres .  de  travailler  6C 
*  d  écrire  leurs  leçons.,  pourvu  qu'ils  ne 
lès  diéfcaffënt  pas:  Mais  on  vouloir 
qu'ils  fuivifTent  pas  àvpas  leur' texte  ,\ 
&  qu'ils  ne  s'écartaflent  point  dan* 
des  queftions  étrangères  de  Logique 
&  de  Phyfique  :  &  fi  quelquun  pen-* 
dant  fon  cours  avoit  fait  un  commen- 
taire fuivi  furie  livre  des  Sentences , 
on  ne  lui  permettok  de  le  donner  aux, 
libraires  &  de  le  rendre  ainfi  public , 
qu'après  l'exatfien  préalable  du  chan- 
celier &  des  docteurs  en  Théologie. 
.      tems,  des .  études,  théologi<^ies^ 
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étoir  fort  long.  Voici  ce  qui  réfulte  ^ 
cet  égard  du  ftatut  dont  il  s'agit  ici  ^ 
tilft.  Un.  combiné  avec  d'autres  ftatuts  de  la» 
Tk  *r'  m^me  ou  P^ut-cti?e  d'une  plus  grande. 
'    antiquité qae  D.  Luc  d'Achen  a  faic 
imprimer  dans  fon  fpicilége*  Nul  ne 
pou  voit  être  admis  à  faire  le  cours  de 
leçons  fur  la  Bible,  qui  étoit  le  pre-> 
•      mier  cours  ,  qu'il  ne  fut.  âge  de 
tàngt  -  cinq  ans  ,  &  qu'il  n'eût?  pafTé. 
dans  les  Ecoles  comme,  fimple  audi- 
teur fept  ans ,  s  'il  étoit  féculier  j  fïx  * 
s'il  appartenoit  a  quelque  ordre  reli-* 
;ieux.  On  ne  nous  dit  poipt  com- 
bien durait  le  cours  :  mais  il  étoitx 
au  moins  d'un  an.  Entre  ce  premier 
coure  &*le  fécond ,  qui  rouloit  fur  1er 
livre  de?  Sentences  ,  un  intervalle  de 
deux  ans- ,  pendant  lequel  le  can— 
didat-  de  voit  au  moins  iouteriir  une 
théfe.  Enfuite  venoit  le  cours  des» 
Sentences  ^  qui  ne  pouvoit  pas  aller  à 
moins  de  deux  ans  r&  lorfqu'il  étoit 
fini  ,  le  bachelier  étoit  encore  obligéi 
pendant  Pefpace  de  quatre  ans ,  de* 
fréquenter  les  a&es  delà  Faculté  ,  ar- 
gumentant ,  répondant  >  prêchante  En- 
fin  après  ce  terme  il  obtenoit  la  li- 
cence, que  fuivoit  de  près  le  doéfco- 

m*  A iofi  depuis. k  commepeemenç: 
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des  études  théologiques  jufqu'à  la  li- 
cence ,  il  falloit  qu'il  s  écoulât  feizè 
anis,  dont  fept  étoient  employés  à 
prendre-  les  »  leçons  des  maîtres*  ou  des 
bacheliers,  &  les  neuf  auoes  fe  paf- 
foient  dans  les  exercices  que  je  viens 
de.  détailler.  Nous  verrons  dans  un  * 
ftatut  de  Tan  1 3  89  ,  L.  V.  ci-deflbus 
l'efpace  deftiné.  à  la  ledture  des  Senten- 
ces &.  aux  exercices  qui  doivent  W 
fuivre  ^déterminé  à  cinq,  ans  :  ce  qui 
abrège  d'un  àn  notre-  calcul. 
.  La  décence  dâ  vêtement  eft  recom-  Hia  UÈm 
mandée  par  les  cardinaux  de  S.  Marc r'  m 
6c  de  Montaigu  ,  comme  un  objet p#  38** 
important       ils  impofent  la  loi  de 
l'habit  académique ,  non  feulement» 
aux  théologiens  >  mais  aux  bacheliers! 
de  la  Faculté  des  Arts ,  à  laquelle  fe. 
^apporte  la  féconde  partie  du  ftatut.  : 

Lamodeftie  eft  prefcrite  avec  une* 
attention  fingidiére  aux  étudiant  en. 
cette  Faculté  :  &  il  leur  eft  enjoint 
d'écouter  les  leçons  ,  de  leurs^ maîtres  v 
aflïs à  terre,  fuivaflt  l'ancienne  coutu- 
me ,  &  non  fur  des.  bancs  ni  fur  des. 
fiéges  élevés  ,  afin  de  bannir  toute 
occafion  d'orgueil.  C'eft  par  cette,  4 
raifon  que  les  Ecoles  étoient  jonchées 

défaille,  comme  je  laidéjr  1 
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Les  conditions  requifes  pour  ofc^ 
x  tenir  les  dégrés  de  bachelier ,  licen- 
fié,  &  maître  es  Arts,  font  expliquées 
dans  le  ftatut.  Il  marque  les -livres 
d'Ariftotë  *que  Ton  doit  avoir  lûs  , 
les  connoiffilnces'  qu'il  a  fallu  acqué- 
rir. J'obferve  qu'il  eft  fait  ipention 
de  Grammaire ,  &c  non  de  Rhétori- 
que *r  que  le  do&rina}  d'Alexandre  de 
Vilie-lJieu  eft  cité  comme  un  livre 
employé  dans  les  Ecoles  ^  (  il  avoit  été 
fubftitué  à  Prifcien  )  que  Ton  exigera 
leârure  de  quelques  livres  de  Mathé- 
matiques 5  enfin  que  Ton  demandé 
plus  pour  la  maîtnie  que  pour  la  li- 
cence ,  ce  qui  fuppole  un  intervalle 
entre  ces  deux  dégrés  y  &  qiïèlque 
*  éxercice  >  quelque  a&e  ,  affe&é  ai» 
dernier. 

Viennent  enfùite  plufîeurs  articles 
<*oncernant  les  examens  pour  la  li- 
cence', les  droits  des  ^chanceliers  en 
cette  partie  ,  8c  les  loix  qui' leur  font 
prefcritéSt  Ceux  qui  feront  turieu?€e 
ces  objets  ,  peuvent*  recourir  à  l'ori- 
mp.  Un.  ginal.  Je  mê  contente  dé  remarquer 

r^isi  i^<lue  la  gratuité  eft  toujours  ordonnée 
f*     #      avec  la  même  févérité. 

Les  dernières  difpofitions  du  ftàttft 
•fcnj iennent  desi  précautions^  pour  em- 
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pêcher  les  abus  qui  pourraient  fe 
commettre  àl'occafion  des  privilèges 
d'exemption  de  réfidence ,  JSbmL 
des  privilèges  par  lefquels  eft  accor- 
dée aux  érudians  en  rUniverfîté  la 
jouïflance  des  te  venus  de  leurs  béné- 
fices,  foitpour  cinq  ,  foit  pour  fept 
ans.  * 

.  L'a&e  de  la  réformation  des  car- 
dinaux 'de  S»  Marc  &  de  Montaiga 
eft  daté  d'Avignon  :  &  voilà  ce  qui 
m'y  a  ieffiblé  de  plus  remarquable. 

Les  anciens  ftatuts  dont  j'ai  parlé , 
me  donnent  lieu  d'ajouter  ici  quel- 
que* obfervàtions  fur  les  lieux  con- 
facrés;  aux  leçons  de  la  Faculté  dè 
Décret  fcde  celle  des  Art$,qui étoient 
le  cl<?s  Bruneau  6c k  rue  du  Eouarre; 

.  Le  cloa  Bruneau  étoit  dan*  Tori*  Ciof  Bmr 
gbe  une  enceinte  de  terres  cultivées  ;  nom. 
qui  réponddit  à*  peû  près-  à  l'iflfe  que 
nous  voyons  aujourdnui  formée  par 
les  rues  S.  Jean  de  Beauvdts  >  du  Mont 
S.  Hilaire  ;  des  Carmes ,  &  partie  de 
la  rue  des  Noyers.  L'évêque  de  Paris ,   T^  j  j  j# 
de  qui  relevoit  ce  terrain ,  y  avoir  en  h  *u 
propriété  une  vigne  ,  qu'il  abandonna 
em  no*  ,  afin  gjue  l'orr  y  bâtit  des 
habitations.  Philippe  Augufte  venoit 
alorf>  de.  tracer  uae  nouvdle  enceintflt 
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de  la  ville  ,  qui  cpmprenoit  le  clos 
Braneau  :  Ôc  c'étoit  entrer  dans  les 
vues*  du  prince ,  que  de  procurer  la 
facilité  de  bâtir  les  emplacemens  qui 
étaient  encore  vuides.  Le  clos  chan- 
gea donc*  de  faœ    il  fe  garnit  de 
maifons ,  il  fe  peupla.  Nous  ne  pour-* 
vons  déterminer  en  quel  tems  les 
Ecoles  de  la  Faculté  de  Décret  ,  & 
une  partie  de  celles  de  la  Faculté  des 
Hift.  u».  Airts  >Vy  établirent.  Le  ftatut ,  dont  il 
Par.  t.  u\  s'agit  ici  ,  les  y  reconnôît  fubfiftan* 
4*7#      tes  avant  l'an  1 370 ,  non  comme  dans 
un  lieu  récemment  occupé  ,  mais 
comme  dans  une  demeure  d'ancien- 
ne poflêflion.  La  Faculté  des  Arts  avoit 
fes  principales  Ecoles ,  les  Ecoles  des 
Nations ,  dans  la  tue  du  Fouarre  ^  qui 
fàifoit-  pàrtie  5  comme  je  l'ai  remar- 
qué ailleurs  ,  •  de  '  l'ancien  clos  Mau~ 
voifin^Ôc  ce  fut-  fans  doute  la-multi- 
tude de  fes  écoliers  &  de  -fes  maîtres, 
qui  ne  poutfentêtf e  contenue  dans  la 
rue  du  Fouarre  ,  l'obligea  de  s'éten* 
dredans  la  rue  Bruneau. 

*  Autre*  faitt  Je  trouve  encore  fous  Tannée  1 3  66* 
%66nné*  ^  ProJet  ^e  fondation  de  bourfes 

Un.  P?ur  ^e  diocéfe  de  S.  Malo  fur  les 
*v.  r.  l  'y.  biens  de  l'évêque  ,  qui  probablemenr 

*  l!avoit  ordonné  ainft  par  fou  tfefta* 
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4nent.  Mais  quoique  l'Univerfiré  ait 

{>laidé  pendant  vin^t  ans  contre  ce- 
ui  qui  étoit  charge  de  remplir  les 
intentions  du  teftateur  ySc  qu'elle  l'aie 
enfin  amené  à  s  y  engager  par  une 
tranfa&ion ,  qui  fut  munie  d'un  ar- 
rêt du  parlement ,  je  ne  vois  point 
que  la  chofe  ait  jamais  eu  fon  exécu- 
tion. 

En  la  même  année  1 3  66  le  prévôt 
de  PSris  ,  qui  dçux  ans  auparavant 
àvoit  refufé  de  jurer  à*  TUniverfité 
l'obfervation  de  fes  fÉiviléges  fous 
prétexte  d'impoflibilitç  ,  côi»parat 
héantmoins  devant  elle  dans  FEglifç 
de  S.  Eloi  &;  confentit  à  prêter  le 
.  ferment  auquel  il  étpit  obligé.  Mais 
il  y  ajouta  des  reftridtions ,  qui  Je  ren- 
doient  illufoire. 

L'Univerfité ,  attentive  à  conferver  nifl.  «ffc 
la  propreté  &  la  falubrité  du  quartier  f*^*'  • 
qu'elle  habitoit ,  obtint  un  arrêt  du 
parlement  contre  les  bouchers  de  la 
montagne  fainte  Geneviève  ,  qui  tin- 
fedoient  par  leurs  immondices. 

•Le  Re&eur  dont  Ip  regître  nous 
apprend  ces  derniers  faits ,  &  à  qui  en 
eft  dû  le  principal  honneur  ,  étoit  un 
Suédois  ,  chanoine  &  curé  en  Suéde. 

11  ne  fut  pjs  fes  trois  mois  pleins 
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charge.  11  avoit  été  élu  le  vingts 
trois  Juin  z  &  peut-être  une  mort 
prompte  ,  ou  bien  un  retour  préci- 
pité dans  fonjpays  força  de  lui  don- 
ner un  fuccefleur  le  feize  Septembre. 
Ce  fut  Jean  de  Trelon  ,   qui  au 
contraire  demeura  plus  de  fix  mois 
en  plate  ,  &  donna  ainfi  le  premier 
exemple  qui  foit  connu  dune  proro- 
gation du  re&orat.  On  peut  croire  que 
le  motif  de  cette  continuations  inu- 
sitée, fut  la^pourfuite  de  la  grande 
affaire  touc^|nt  la  jurifdi&ion  du 
tribuml  de  la  confervation  \  qui  en 
effet^e  fut  ferminée  que  lè  dix^huit 
Mars  de  Tannée  fuivante  jpar  l'ordon- 
nance que  j'ai  rapportée  plus-haut. 
Voyage  du    Le  dernier  Avril  de  cette  année 
^  àCRome  ]  1 3  ^7>UrbainV  partit  d'Avignon  pout 
malgré  le/  fe  rendre  à  Rome.  Ii  en  avoit  eu  fé- 
tfonrdTroi  crétement  la  penfée  dès  le  commen- 
charies      cernent  de  fon  pontificat  :  &  c'étoit 

mtHrLd    remettre  ïes  choies  dans  l'ordre  ,  & 
r!  xx.'  téunir  l'époux  avec  lepoufe.  Divers 
p.  209       obftacles  retardèrent  Féxécution  de 
t"™'        ce  projet ,  qui  dans  la  pofïtion  ac- 
tuelle dès  chofes  renfermoit  de  gran^ 
des  difficultés.  Enfin  en  1 3  6 6  le  pape 
déclara  publiquement  fa  réfolution , 
&  il  fixa  fon  départ  au  tems  Pafcai  de 
l'année  fuivante  1 }  67/ 
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.  Les  François  regardoient  comme 
un  avantage  &*une  décoràtion  le 
féjour  des  papes  au  milieu  d'eux. 
Charles  V,  tout  fage  qu'il  étoit  y  fut 
frappé  de  cette  idée.  11  entreprit  de 
Retourner  Urbain  d'aller*  à  Rome  , 
Se  pour  cela  il  lui  envoya  .une  am- 
baflade  ,  dont  Nicolas  0refme  étoit 
l'orateur.  On  garde  dans  la  bibliothé-    h;/?,  vn. 
4Çjue  de  S.  Vidor  un  dificours  fait  au  Pé9r'J£  ir% 
pipe  à  ce  fujet  de  la  part  du  roi.  * 
•L'auteur  n'en  eft  point  nomme  ,  mais 
les  circonftances  portent  à  l'attribuer 
a  Orefme. 

.Ce  difeours  n'eft  ,  à  proprement 
parler  ,  qu'un  centon  de  pâflages  ti- 
rés de  difFérens  livres  ,  &  furtout  de 
l'Ecriture  fainte  &  du  Droit  canon. 
Quand  les  raifons  feraient  bonnes , 
elles  fe  trouveroient  noyées  dans  cette 
multitude  de  citations  étrangères  à  ia 
queftion  ,  &  au  moins  inutiles.  Mais 
les  moyens  employés  font  au  fond 
crès  foibies ,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
&  peu  dignes  de  la  majefté  du  grand 
roi  que  l'on  fait  parler.  Je  ne  dois 
pourtant  pas  omettre  ,  par  rapport  à 
mon  fujet ,  que  l'un  des  motifs  dont  p.  408. 
on  fait  ufage  pour  retenir  le  pape 
£n  France  ,  eft  la  confidéràtion  de 
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rUniverfité  de  Paris ,  mère  des  fcien- 
ces  &  fource  de  lumières  ,  furtout  en 
ce  qui  regarde  l'étude  de  la  Religion. 
Tel  étoit  le  cas  que  l'on  faifoit  alors 
de' cette  illuftre  compagnie. 

Au  refte  fi  Charles  V  ne  réuflit  pas 
à  difluader  le  papç  du  voyage  de 
Rome  ,  il  eut  la .  fatisfa&ion  de  le 
voir  repaflèr  en  France.  Urbain  ,  par 
quelque  raïfon  que  ce  puiflfe  être ,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  s  établir  ^n  Ita- 
lie ,  &  après  un  féiour  de  trois  ans  il 
revint  mourir  a  Avignon, 
stâtut  A  la    Le  dix-huit  Mai  i  j  6 7  la  Faculté 

A^^qui  "é- des  Arts  ,  convoquée  &  préfidée  fui- 
gie  l'heure  vant  Fj^fage  par  le  Re&eur ,  porta  utt 
ciafteie  ma-<lécret  qui  fait  voir  jufqu'où  alloit  la 
tin.         rigidité  de  la  difcipline  dans  ces  an- 

pïtr^r  Uir  c*ens  tems-  C'étoit  un  relâchement 
f  4i2,'  regardé  comme  fcandaleux,  que  les 
régens  n'entrafïènt  en  clafle  quau 
coup  des  Primes  des  Jacobins  ,  ou  au 
coup  de  la  féconde  MeflTe  des  Carmes. 
Les  zélés  obfervateurs  des  régies  fe 
plaignoient ,  que  Ton  dégénérait  ainfi 
delà  louable  pratique  des.tems  précé- 
<lens,&  qu'on  laifïoit  la  jeunefTe  paiTer 
à  dormir  le  tems  le  plus  précieux  pour 
Fétude.  En  confcquence  le  ftatut  or- 
donne que  les  régens  ès  Arts  commet 
^  ceront 
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ceront  leurs  leçons  au  moment  où  île 
entendront  les  Carmes  fbnner  leur 
première  meflè ,  en  jnême  tems  que 
les  bacheliers  en  Décret  &  les  doc- 
teurs en  Médecine  :  circonftance  qui 
montte  que  rcette  févérité  étoit  com- 
mune aux  autres  Tacultés.  Car  il  pa- 
raît par  le  même  aéfce  que  les  leçons 
ihéoîogiques  ie  faifoient  aufli  vers  la 
même  heure.  Je  ne  faurois  détermi- 
ner au  jufte  cette  heure ,  réglée  par 
les  offices  des  Carmes  il  y  «a  auatre 
*ens  ans.  Mais  on  ne  peut  douter 
cu'elle  ne  fut  très  hâtive ,  puifque  cent 
ioixante  ans  après  Buchanan  attefte,que  Eltg*  1* 
les  régens  de  la  Faculté  des  Arts  en- 
xroient  en  fon&ion  à  cinq  heures  du 
matin. 

Le  dix  O&ôbre  de  la  même  année  Huguet  Au- 
1 3  67  le  nouveau  prévôt  de  Paris  prêta 
le  ferment  qu'il  devoit  à  l'Univerfité.  ^  ferment  à 
Ceft  le  fameux  Hugues  Aubriot ,  re-1'**^ 
commandable  a  cette  ville  par  les/>4r.  r.  lv% 
édifices  publics  dont  il  la  embellie  & P*  +lh 
fortifiée  ,  &  en  particulier  par  la 
conftru&ion  xle  la  BaftHle ,  mais  en- 
core plus  ennemi  de  PUniverfité  que 
£es  prédécefTeurs ,  &  d'ailleurs  décrié 
pour  fes  violences  ,  injuftices  ,  & 
débauches.  Il  fe  fit  beaucoup  prefTer 
Tome  II.  Y 
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pour  prêter  le  ferment  <jue  FUnivàv 
/ité  exigeoit  de  lui  :  mais  enfin  U  s'y 
fournit ,  6c  en  fit  la  cérémonie  dan$ 
fJEglife  4es  JBernardins.  Il  excepta 
ifeulement  feux  articles  du  privilège , 
fur  lçfquels  il  ne  promit  autre  chofe 
iinon  de  faire  tout  ce  qui  feroit  en 
fon  pouvoir  fan$  dol  &  fans  fraude. 
G'eft  ce  qui  çtoit  bien  éloigné  de  fa 
penfée.  Dès  Pannéè  fuivante  il  voulut 
.obliger  les  ferviteurs  de  TUniverfité 
à  faire  *ie  guet  Se  la  garde  dans  la 
ville  :  &  il  fallut  auë  le  roi  >  ainfi 
que  je  lai  rapporté  a  avance ,  inter- 
polât fon  autorité  fuprême  pour  les 
iRîfi.  Un.  en  difpenfer.  Je  lie  blâmerai  pas  Ail- 
ier, t.  i  y.  briot  aavoir  rendu  une  ordonnance 
4*7"  pour  défendre  de  vendre  ou  prêter 
îan$  fon  congi  aux  écoliers  foit  epées  9 
foit  couteaux  ,  ou  autres  armes.  C'é- 
coit  une  précaution  fàge  ,  &  il  ne 
paroît  pas  que  PUniverfïté  en  ait  fait 
1  aucune  plainte. 

Réparation  fi  elle  étpit  bien  aife  que  ceux 

faite  al  Uni-      «  i   •  •  c  rr 

ver/îté  pour  qui  lui  appartenoient  rulient  conte- 
remprifon.  nu$  dans  je  devoir ,  elle  ne  prétendit 

neinent  d'un  «     i       i»  >  Aj>«   .  n 

maître  &  de  pas  pour  cela  les  livrer  a  dinjultes 
k$  écoliers,  violences.  Uun  de  fes,  maîtres  8t  plu- 
*?•  9*9*  fieurs  écoliers  ayant  été  traînés  en 

j>rifon  par  le$  archers  du  guet  la  veijle 

*  »  • 
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•cle  S.  Nicolas,  elle  s'en  plaignit  Se 
obtint  juftice.  Sept  de  ces  archers  vin- 
rent aux  Maturins  Faire  réparation  au 
Reéfceur  &  au  maître  ofFenié. 

L'Univerfîté  acquit  dans  ce  même  Droit  de  no* 
xems-ci  la  nomination  delà  cure  de™1"^11^* 
S.  Germain  le  Vieux ,  par  un  accord  Germain  le 
avec  les  moines  de  S.  Germain  des  ^fsUpJ  pj£ 
Prés.  Voici  quelle  en  Fut  l'occafion.  niverfité. 
Le  roi  Charles  V,  qui  fe  difpofoit  en  *ft-  u** 
1368  à  la  guerre  qu'il  déclara  aux **\?7\l?u 
iAnglois  Tannée  fuivante ,  voulut  met- 
tre en  état  de  déFenfe  les  approches 
de  fa  Capitale.  Il  ordonna  donc  que 
l'abbaye  de  S.  Germain  ,  qui  étoit 
encore  hors  de  l'enceinte  de  la  ville  , 
feroit  environnée  de  murailles  ,  de 
foiïes  ,  de  remparrs  ,  enforte  qu'elle 
devînt  une  ForterefTe  ;  &  que  les  mai- 
fons  &  édifices  qui  fe  trouvoient  dans 
l'alignement  des  nouvelles  Fortifica- 
tions ou  capables  d'y  préjudicier , 
feroient  détruits.  La  chapelle  de  S. 
Martin  des  Orges  avec  les  jardins  & 
maifons  en  dépendantes  étoit  dans  le 
<ras  ,  &  elle  devoir  par  les  nouveaux 
arrangemens  être  démolie  ,  &  fon 
terrain  enclavé  dans  celui  des  moi- 
nes. Or  cette  chapelle  avoit  un  cha- 
pelain nommé  par  TUniverfité ,  i 

Vij 
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laquelle  par  cpnfçquent  il  falloit  un 
dédommagement.  L'abbé  &  les  moir 
nés  de  S.  Germain  d'une  part ,  .&  le? 
Redeur  &:  Uniyerfïté  de  l'autre  ,  coi> 
yinrent  d'échanger  nomination  pour 
.nomination ,  çelle  de  la  pure  de  Sr 
Germain  le  Vieux  ,  ,qui  appartenoiç 
^ux  moines  ,  pour  celle  de  la  char 

felle  de  S.  Martin  cmi  dép'endoitde 
Univerfité.  \j2l  délibération  capitu- 
Jaire  des  religieux  pour  paryenir  à  cet 
échange  eft  du  onze  Septembre  1 3  6%: 
$c  il  parpît  par  Padte  ,  que  l'Uni-*- 
verfité  en  étoit  confentante.  Elle  fti- 
•pula  aufli  pour  {les  ,intjprçt$  du  char 

{>elaj.n  dont  on  détruifoit  le  jardin  &ç  j 
a  maifon  :  &  les  moines  s'engagè- 
rent à  le  dédommager  en  lui  ali- 
gnant ,  a  lui  &  .à  fçs  fucpfleurs  ,  unç 
rente  annuelle  &  perpétuelle  de  Jiuijt 
liyres  Parifis.  Enfin  comme  on  pre- 
noit  deux  arpens  &  ai?  verges  du  1 
pré  de  l'Univerfîté  pour  lç^  nouveaux 
foffès  de  l'abbaye ,  il  fut  dit  que  les 
^pipines  lui  rendraient  deux  arpens  8f 
jdemi  d'un  autçe  côté  du  pré ,  qup 
Ton  eut  foin  de  déterminer. 

Çet  accord  ,  pour  avoir  force  éc 
vertu ,  devoit  être  ratifié  par  lepapç* 
Les  parties  contractantes  s'adreflerenjt 
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de  concert  à  Urbain  V,  &:  elles  ofcp 
tinrent  de  lui  en  Tannée  fuivante? 
1569  une  bulle  qUi  confirmait  tousr 
les  articles-  de  U  convention;  Le  pape' 
ajouta  fans  en  être  requis  une  claufe  y 
qui  portoit  ,que  l'office  célébré  juf- 
qu'alors  par  le  chapelain  dans  la  cha^ 
pelle  defaint  Martin  des  Orges  ,  fe- 
roit  continué  par  lui  &  par  fes  fuccefc 
feurs  dans  l'Eglife  de  1  abbaye  ,  oiv 
dans  telle  autre  qui  paroîtroit  conve- 
nable» Cette  claufe  n'eut  point  lieu 
dans  le  fait  :  &  1  officiai  de  Paris ,  qui 
çtoit  commis-  pour  l'exécution  de  lai 
bulle ,  y  mit  une  exception  par  rap-^ 
port  à  l'article  de  l'office,  fur  lequel 
il  fe  propofoit  y  dio-il ,  de  délibérer 
plus  amplement* 

L'affaire  fut  confommée  par  un*  Uêm.ÇmU 
a£fce  de  confentement  en  forme ,  que 
payèrent  les  abbé  &  religieux  d'une  />.  u«/ 
part,  &  de  l'autre  le  Re&eur  &  les  dé^ 
pûtes  de  l'Univerfité.  Tout  fe  traita 
pacifiquement  :  &  même  les  religieux 
dans  leur  adfce  capituiaire ,  lorfqu  ils 
parlent  de  l'Univerfité ,  la  qualifient 
toujours  par  honneur  notre  mérc. 
m  Je  fuis  fâché  que  Dubbullai  ait  cm  f>.  x  $f* 
avoir  à  leur  reprocher  peu  de  fidélité 
£  remplir  leurs  engagerions  en  deus 

V  îij, 
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points.  Il  avance  qu'ils  n'ont  jamais^ 
paye  au  chapelain  fa  rente  de  huit  li- 
Y.  es  Parifis,  &  qu'il  ne  paroît  aucun 
veftige  de  la  ceffion  des  deux,  arpens 
&  demi  effectuée  par  eux.  Je  ne  me 
rends  point  garant  de  ces  reproches  r 
&  je  conçois  <jue  fur  des  faits  fi  an- 
ciens ,  &  fi  négligemment  traites  par 
nos  pères  ,  la  preuve  négative  neftr 
pas  a  une  grande  force. 
Différend     Je  n'ai  pas  encore  épuifé  tous  les 

tatredc  Li^"  ^ts  ^e  l>ann^e  1  S°us  k  re&orat: 
?ieux  &  Vu-  de  François  de  S.  Mihel ,  qui  fut  élu 
niverficé.    je  fcx  Qdtobre  de  cette  année ,  il  fur- 

JL  eveque  cé-    .  \*  rri       1  i»/  a  i 

de,  vint  un  différend  entre  1  eveque  de 

Mft.  Un.  Lifieux  &  là  Nation  de  Normandie^ 

f^e*  1V  ^n  n^&ger  de  *  cette  Nation  ayante 
foufFert  quelque  dommage  dç  la  part 
d'un  ami  de  Pévêque  de  Lifieux ,  elle 
prit  fait  &  caufe  pour  fon  officier  % 
&  Tévêque  pour  ion  ami.  L'Univer- 
fité  intervint  pour  là  Nation  fa  fille  , 
eft-il  dit  dans  l'ancien  regître  d'où  ce 
fait  eft  tiré ,  &  elle  voulut  traduire  le 
prélat  devant  le  prévôt  de  Paris  fui- 
vant  fës  privilèges.  L'évêque  ,  qui 
ctoit  maître  des  requêtes  >  prétendoit 
avoir  droit  de  ne  plaider  mrau  parie- 
ment  ou  aux  requêtes  de  l'hôtel, 
cette  difficulté ,  l'Univerfité  ayant  pri& 
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tonfeil  de  fes  avocats  ,  réfolut  d  aller 
en  droiture  au  roi ,  &  de  lui  expofet 
Faffaire.  L'évêque  prévint  le  çoxxy. 
Tout  malade  qu'il  étoit,  il  fe  pre- 
fenta dans l  affemblée de  l'Univerîité  y 
&  il  fatisfit  la  Nation  offenfée. 

Le  feize  Décembre  il  fallut ,  fui-  Ekaîoudii 
vant  Tufage ,  élire  un  Rçéteur  ;  &  une  Jg^îitref 
première  élection  fut  caflee ,  fans  que  intrans.  Au- 
nous  puilîions  dire  ni  le  motif  de  la tre  f*c**011' 
caiiauon  ,  ni  la  manière  dont  on  y  Pétu Jr.  ir. 
procéda.  Sur  le  champ  on  fubftitua  de  p-  +i0* 
nouveaux  Intrans  du  Eleétëurs ,  à  ceux 
dont  l§  choix  avbit  été  improuvé  :  & 
ces  dernfbrs ,  plus  heureux  ou  plus  fa- 
ges ,  élurent  un  fujet  qui  fut  agréé  ôt- 
confirmé  par  les  Nations. 

Guillaume  Boucher  (cétoitle  nom  Plainte  «m* 
de  ce  Reâreur  )  entreprit  contre 
vot  de  Paris  une  affaire  dans  laquelle  fans  fuccès' 
il  ne  réuffir  que  médiocrement*  llliW. 
préfenta  contre  lui  une  requête  au  roi, 
dans  laquelle  il  articuloit  plufieurs 
fujets  de  plainte.  Lé  prévôt  fe  défen- 
dit avec'  vigtteur  ,  &  il  oppofa  aux 
plaintes  de  PUhivèrfité d'autres plain- 
tes qu'il  forma  contte  plufieurs  éco- 
liers ,  &T  qu'il  prouva  fi  bien ,  qu'il  fut 
avoué  du  roi  fur  plufieurs  chefs.  Néano- 
moins  ce  bon  prince  lui  ordonna-  d& 

V  uiy 
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traiter  amiablemenf  &  avec  honneur 
&  refpe&  les  maîtres  &  écoliers  de 
V Univerfité ,  fous  peine  concourir  fôn 
indignation. 
Fondation     L année  1370  eft  celle  delà  fon— 

ÏDolmlm.  ^'ion  du  collège  deDormans-Beau- 
Beativaîs.    vais  par  Jean  cardinal  de  Dormans  , 
Hift.  Un.  évêque  de  Beauvàis  ,  chancelier  de 

Pat.  T*  l  y*  y:  i\  * 

^  ^x9#     rrance.  Ue  prélat  s  y  prit  mieux  pour 
remplir  fa  pieufe  intention ,  que  quel- 
ques autres  de  ceux  qui  avoient  eu 
les  mêmes  vues  que  lui ,  &  qui  at- 
tendirent à  notifier  leur  volonté  par 
un  teftament  pour  être  exécutée  après 
f  420.  leur  mort  :  témoin  l'évêque  ue  Char- 
tres ,  qui  venoit  de  léguer  à  TUniver- 
fité  quatre  mille  francs  pour  fonder 
des  bourfes*  Cette  fomme  fut  reçue 
par  le  Re&eur  en  1 3  6  8 ,  8c  fans  que 
je  puifTe  dire  à  qui  en  eft  la  faute  * 
rien  ne  s'en  eft  enfuivi.  Le  cardinal  de 
Dormans  voulut  faire  le  bien  de  fon 
mfi.  it  p*-  vivant*  Dès  l'an  1 365  ihtvoit  achetté 
p *  Us.  o-  Par  rapport  au  defTein  qu'il  avoit  quel- 
Mémoires  eU  ques  maifonsr  dans  le  clos  Bruneau  , 
r7taf,eJu  €oL  ^nt  du  collège  de  Laon  que  de  celui 
Uge  de       de  Prefles.  En  Tannée  1 370  il  mit  tout 
de  bon  la  main  à  l'œuvre.  Il  donna  fa 
charte  de  fondation  x  &c  commençai 
i'éxécuter.. 
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fi  inftitua  dabord  douze  bourfiers' 
sfvec  un  maître  ,  un  foumaître  ,  &  un 
procureur.  Les  bourfiers  doivent  être 
pris  de  la  parenté  du  fondateur ,  ou* 
du  bourg.de  Dormans  fur  la  Marne 
dont  il  étoit  natif ,  ou  des  lieux  cir- 
convoifins  ,  ou  enfin  du  diocéfe  de 
Soiflbns.  Quant  aux  charge?  dei^ai-* 
tre  ,.•  foumaître,  &  procureur,  fon 
voeu  eft  qu'elles  foient  aufli  remplies 
par  desfujets  du  même  diocéfe ,  au- 
tant qu'il  fera  poflible.  Mais  s'il  ne  s'y 
trouvoit  point  de  fujets  capables  ,  il 
permet  d'en  chercher  &  d'en  choifir 
dans  tdm -autre  pays-  Difpofition  très* 
fage  ,  qui  ouvre-  au  mérite  l'entrée  à> 
des  places  dont  le  mérite  doit  déci- 
der ,  &  non  la  circonftance  fortuite 
du  lieu  de  là  naifTance.  C'eft  furtout- 
par  rapport!  à  la  première  place  que  la 
liberté^  du  choix  eft  nécefTaire  :  &  c'eft- 
aufli  par  rapport  à  elle  que  Ton  a  ufé 
lè  plus  fouvent  de  la  permiflion  don- 
née par  le  fondateur. 

Les  officiers  &  les  bourfiers  doi- 
vent vivre  en  commun,  &  pour  leur 
fubfiftance-  la  fondation  afligne  aux: 
bourfiers  »  quatte  fols  Parifis  par  fe- 
maine ,  au  maître  fept ,  au  foumaître 
cinq,,  fix  au  procureur.  Ces  fouîmes 
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étoient  alors  d'une  toute  autre  valeur 
fans  doute,  qu'elles  ne  font  aujour-- 
dhui.  Mais  elles  ne  fuffifoient  pas 
pour  faire  bonne  chère.  Àuflî  n'étoit- 
ce  pas  l'intention  du  cardinal.  11  pré- 
tendoit  foulager  des  pauvres  r  &  il 
ordonne  que  fi  un  bourfier  vient  à 
poflëder  quarante  livres.  de  revenu 
annuel ,  &ç  les  maître ,  foumaître ,  & 
procureur,  quatre-vingts;  livres  ,  ils 
renoncent  aulfitôt  à  leurs  places ,  dont 
ils  peuvent  fe  pafler.  Dans  ce  même 
efprit  il  détermine  la  forme  &  k  cou- 
leur du  vêtement  des  bourfiers.  Il  veut 
qu'ils  portent  des  robes;  a^unrd  co- 
loris bruni*  ceft-  à-dke- de  couleur 
bleue  ou  d'un  violet  couvert,  Je  fuis 
fâché  de  voir  que  l'on  fe  difpenfe 
depuis  quelques  années  de  cette  pra-> 
tique  ,  ordonnée  par  le  fondateur 
&  favorable  à  la  modeftie>&'  à  l'hu* 

milité.  •  *T  ; 

Le  cardinal  de;Dbrmans djouta  & 
fà  fondation  en  15  71  cinq  bourfes , 
jfept  en  1 3  72  r  ce  qui  faifoit'  avec  les 
premières  le  nombre  de  vingt-quatre.. 
Parmi  les  vingt-quatre  bourfiers  doit 
être  un  religieux  de  S*  Jfean  des  Vi- 
gnes ,  prêtre ,  dont  Texemple  &  les 
avis  fervent  à  entretenir  le;  boix . ordre 
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êc  Tefprit  de  piété  dans  le  collège., 
Quatre  bourfes  ont  été  encore  depuis 
fondées  par  des  particuliers,dont  deux 
pour  Compiégne.  Le  cardinal  de  Dor- 
mans  mit  fon  collège  fous  Fijifpec^ 
tion  du  prieur  des  Garnies  ,  qui  en 
font  voifins.  Ce  dernier  article  a  été 
dans  la  fuite  changé  en  mieux  ,  comb- 
ine je  le  dirai  inceflà,mmerit. 

Les  ftatuts  du  collège  de  Beauvais 
furent  ratifiés  par  l'éveque  de  Paris  , 
&  approuvés  par  PUniverfité  en  1 3  7  3  ; 
&  fur  la  fin  de  la  même  année  le 
cardinal  fondateur  mourut. 

Il  s'étoit  réfervé  fa  vie  durant  la 
collation  de  toutes  les  places  de  forç 
collège,  &  il  avoir ; ojtdonné  par  forç 
teftament  qu'après  f^  mort  elle  pafsât 
fucceflîvement  à  Guillauifte  feigneuç 
de  Dormans  fon  frère  ,  qui  lui  avoir 
fuccédé  en  la  charge  de  chancelier  de 
ïrance ,  &  à  Miles  de  Dormans  fou 
neveu  V  qui  fut  évêque  d'Angers  * 
enfuira  de  Bayonne,  &  enfin  de  Beau- 
vais :  après  la  niort  duquel  elle  apparu 
«endroit  à  labbé  de  faint  Jean  des 
Vignes  &  à  fes  fucceflèurs  à  perpé- 
tuité. Le  frère  du  Cardinal  éroit  mort 
avant  lui.  Àinfi  Miles  4e  Dormant 
iiiccéda  immédiatement  à  fon  oncle 
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dans  Tadminift ration  du  collège. 

Il  reftoit  encore  plufieurs  chofes  à 
feire  pour  accomplir  en  entier  le 
plan  du  fondateur.  Miles  de*Dor- 
mans  y  mit  la  dernière  main.  Le  car^ 
dînai  avoit  feulement  commencé  -là 
conftruéfcion  dè  la  chapelle ,  &  le  roi 
Charles  V  en  avoit  pofe  la  première 
pierre.  Miles  l'acheva  ,&  la  bâtit  fi 
folîdement  qu  elle  fubfifte  encore  au- 
Jôurdhui  en.  très  bon  état.  Elle  fut 
dédiée  avec  grande  folennité  Tan 
1*380. 

Le  neveu  dti  fondateur,  apparem* 
ment  fe  conformant  aux-  intentions 
de  fon  oncle  ,  y  inftitua  un  office 
canonial ,  8c  quatre  chapelains  pour 
lé  célébrer  &  le  chanter.  Ces  bons 
prélats-s'imaçînoienrque  Ton  ne  peut 
trop  •  multiplier  lé  fervice  divin  pour 
là  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Le  fait 
eft  que  Pétabliflement  dont  je  parfé  ici; 
fut  très  nuifîble  au  bien  du  collèges 
Ces  quatre  chapelains ,  fortifiés  en- 
core d'un  cinquième  par  une.fbnda- 
tion  poftérieure  ,  devinrent  le  tour- 
ment dés  chefs  de  la  maifon  ,  Se  un 
obftacle  perpétuel  à  la  bonne  dïfct* 
plihe;  Leurs  bourfés  ont  été  fufpen- 
dues  ,  if  y  a  déjà  piufîeurs  années  an. 
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fôms  où  j'écris  ,  par  arrêt  du  parle^ 
ment ,  &  avec  le  confentement  de 
Fabbé  de  S.  Jean  dés  ignes -,  M.  de 
Saflènages ,  qui  a  généreufement  fa*-- 
crifié  fon  droit  de  nomination  à  Ta-* 
vantage  de  la  maifon  dont  il  eft 
Provifeur.  Le  motif  de  cette  fufpen- 
fion  étoit  preflTant.  Les  revenus  du 
collège  font  diminués  *  tes  dépenfes 
augmentées  :  &  les  gages  des  chape-* 
lains  confumoient  un  argent ,  qui  eft: 
bien  mieux  employé  à  former  de. 
jeunes  élèves  dans-  k  piété  &  dans  les* 
lettres. 

Après  la  mort  de  Miles  dé  Dôr- 
mans /arrivée  en  1381  ,  la  nomina^ 
tion  à  toutes  les  places  du  collège, 
paflfoit ,  fûivant  k  volonté  du  fonda-» 
reur  ,  à  l'abbé  de  famt  Jean  des  Vi- 
gnes. GuilTaume  de  Oormarrs ,  dors 
evêque  de  Mëaux-,  frère  de  Miler, 
&c  Jeanne  dé  Dormans  -  leur  fœtir  , 
furent  piqués  de  fe  vôir  exclus.  11s- 
prétendoient  qu'il  devoit  leur  apparu 
tenir  quelque  droit,  quelque  autorité , 
dans  un  collége.fônde  par  leur  oncle, 
&  ailbuel  Hs  voulaient  eux-mêmes* 
feire  du  bien.  Ils  élevèrent  donc  une 
conteft'ation  contre  l'abbé  de  S.  Jéan 
des  Vignes  ,  qui  fut  terminée  par  un 
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accommodement  en  1389.  11  fut  dit" 
&  coftvenu  entre  les  parries  y  qvie  la^ 
gréfentation  à  tôutçs  les  places  refte- 
xoit  i  l'abbé  de  S.  Jean  des  lignes  9 
Qc  que  la  collation  en  feroic  attribuée- 
à  Guillaume  de  Dorifcans?  tant  qu'il 
vivrait  y  &  après  fa  mort  à  la  coùr  de 
parlement»;  Cec  accord  fut  confirmé 
par  arrêt  dû  parlement ,  par  lettres 
patentes  du  roi  -,  &  par  une  bulle  du- 
pape  Clément  VII  fiegeànt  à  Avi- 
gnon ;  &  c  eft  ainfi  que  le  collège  de 
Beau  vais  a  acquis  le  plus  grand  avan-< 
tage  qui  pût  lui  arriver  ,  &  que  feut 
entre  tous  lçs  collèges  dç  TUniver- 
fité  il  fe  trouve  avoir  le  parlement 
pour  funérieur  direâ  &  immédiat , 
&  confequemment  j>our  jprdien  & 
proteûeur.  Cette  fuperiorite  eft  exer- 
cée par  le  premfer  préfident ,  le  doyen 
du  parlement ,  &  un  confeilier  clerc  y 
qui  eft  commiflaite  de  l'abbé  de  faint 
Jean  de?  Vigne* ,  &  fur  lequel  roulent 
communément  tous  les  détails. 

Ce  collège  eft  l'un  de  ceux  ok  s'eft 
établi  ce  que  nous  appelions  le  plein- 
exercice  y  ceft-à-dire  un  cours  êntier 
d'études  4epuis  la  Sixième  jufqu  a  la 
Philofophie.  En  recevant  xles  régens 
il:  reçut  aulïi  un  principal  ^  dont 
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charge,  qui  confiftoit  à.£trele  modéra- 
reur  de  l'exercice ,  a  été  quelquefois* 
féparée  de  celle  du  maître ,  8c  alors 
n  etoit  qu'une  commiflion  t  le  plus 
fouvent  les  deux  titres  ont  été  réu- 
nis. En  ce  nouvel  état  le  collège  de 
Beaùfais  peut  fe  glorifier  de  fa  fécon- 
dité en  hommes  recommandâmes  par 
leurfavoir  &  par  leur  vertu.  Il  comp- 
te parmi  fes  ProfefTeurs  au  feiziéme 
fiécle  S*  François  Xavier  ,  Arnaud 
d'Qflac,  depuis  cardinal,  &  le  Maître  , 
qui  devint  enfuite  Profeflèur  en  Théo- 
logie &  évêque  de  Lombès; 

Au  commencement  du  dix-feptié- 
me  fiécle  y  le  collège  de  Beauvais  étoit 
rombé,  ainft  que  tous  les  autres  y  dans 
un  état  déplorable  par  les  défordres 
affreux  de  la  Ligue.  Nicolas  de  Ver- 
dun premier  préhdent  y  appelia  pour 
te  rétablir  dans  fa  Splendeur  Jean 
Grangier,  iefteur  &  profeÏÏeur  royal 
en  Eloquence  Latine ,  qui  pour  avoir 
été  joué  par  un  comique  pétulant  > 
n'en  étoit  pas  moins  homme  de  mé-* 
rite  ,  favant  dans  les  Lettres  Grec- 
ques &  Latines ,  écrivant  bien  en  La- 
tin y  zélé  pour  Thonneur  de  l'Univers 
fi'té,  8c  pour  le  maintien  de  la  difci- 
ptine  dans  la  maifon  qu'il  aveit  à  gjou* 
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verner.  Ce  qu'on  peut  lui  reprocher^ 
avec  fondement  >  c  eft  la  foiblefle  qu'ik 
eut  de  fe  marier  étant  diacre  ^prin- 
cipal du  collège  de  Beauvais.  Outre  les* 
autres  iiiconvéniens  de  cer  indécent» 
mariage ,  le  befoin  qu'il  eut  de  dif- 
penfes  le  força ,  pour  en  obteniri%des* 
complaifances  qui  réfroidirent  de  né- 
cefïïtéfoii  ardeur  à  foutenir  les  droits; 
de  l'Univerfité^ 

Vers  le  milieu  dû  dix  -  feptiéme* 
fiécle  le  collège  de  Beauvais  forma, 
un  élève, .qui  s'eft  rendu  bien  illuf-^ 
tre  par  là  gloire-  dfe  la-Ppélie ,  Nico- 
las fioileau  De%réaux.  Ce^  fameux 
poète  a  Jugé  à  propps <ft  nimortalifer 
un  trait  ridicule  de  fon  Profeflèur  dei 
Rhétorique  ,  qui  pourtant  ne  man^ 
quoit  pas  de  favoir ,  s'il  ne  l'eût  gâté 
car  la  préfomption  8tpar  Femphafe.* 
Mais  lemême'Défpréaux  avoit  con~ 
fervé  de  l'eftime  pour  fon  régent  de 
Troifiéme  Sèvin  *  il  reœnnoiflbit 
lui  étire  redevable  des  premiers  prin- 
cipes d&  ce  goût  fage  &  épuré  qui  ré- 
gne dans  fes  ouvrages.* 

Sur  la  fin  du  même  fiécle,  lé  col* 
léjre  étoit  retombé  4aûs-une  forte  de 
décadence ,  quoiqu'il  ait  eu  alors  mc+ 
me.un célèbre. Profeflfeur>  Jean  Vit*- 
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temenr,qui  fut  Re&eurde  l'Univerfité, 
&  que  Ton  a  vu  devenir  enfuite  le&eur 
des  princes  petits-fils  de  Louis  XIV, 
&  fouprécepteur  du  roi  Louis  X  V 
a&uellement  régnant  :  homme  d'une 
vertu  finguliére*  d'un  défintéreflèment; 
arfait ,  &  qui  a  donné  à  la  France  & 
l'Efpagne  l'exemple  rare  &  peut- 
être  unique  d'une  retraite  éxadte  au 
milieu  de  la  cour ,  ne  fortant  jamais* 
de  fon  cabiner  que  pour  remplir  fes 
fondions.  Il  avoit  été  bourfier  au  col- 
lège de  Beauvais ,  &  il  a  témoigné  fa 
s econnoifTance  à  la  maifon  qui  Tavoic 
élevé  %  en  y  fondant  une  bourfe  pour 
un  Théologien.  * 

Il  étoit  coadjuteur  dii  principal  , 
lorfqu'il  fut  appellé  par  Louis  XIV 
à  prendre  part  à  Tinftrudtion  des  en- 
fans  de  France,  I!  fe  démit  «dors  de 
k  coadjutorerie ,  &  on  lui  fubftitua 
le  grand  Rollin ,  bien  connu  par  fes 
ouvrages ,  qui  lui  ont  acquis  un  nom 
immortel  >  mais  ,  fi  j'ofe  le  dire  5  plus 
eftimable  encore  par  la  réunion  de 
toutes  les  qualités  néceflàires  au  gou* 
vernement  d'une  maifon  deftinée  à 
former  la  jeunefTe  dans  l'étude  &  dans 

*  Voye*.  fon  épitaphe  dans  lès  oeuvres  de  H»  Coflïri, . 
X*.  U.  P.  M* 
* 
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l'amour  de  la  Religion  :  un  zélé  ai- 
dent pour  le  bien ,  &  toujours  con- 
duit par  la  fagefle ,  une  piété  tendre 
&  éclairée ,  une  conduite  qui  faifoit 
voir  en  lui  l'exemple  de  tout  ce  qu'il 
prefcrivoit  aux  autres ,  une  vigilance 
qui  le  tenoit  toujours  en  aétion  >  tou- 
jours occupé  de  fes  devoirs,  &  qui 
ne  connoiffoir  point  le  befoin  du 
délaflement ,  le  don  de  fe  faire  ref-* 
pe&er  Se  aimer ,  des  manières  pleines 
de  franchife  &  de  cordialité ,  qui  lui 

fagnoienc  les  ccfcursf  des  écoliers  & 
es  maîtres ,  un  défintéreflement^~du 
plutôt  une  générofité  qui  n'a  jamais 
regardé  Pargent  que  comme  un  moyen" 
de  faire  de  bonnes*  œuvres ,  le  talent 
de  traiter  avec  les  perfonhes  élevées 
en  dignité y  &  de  leur  dire  là  vérité 
fans  lempdéplaire.  Je  ne  finirois  point, 
Û  je  me*  livrois  non  feulement  à  ma 
reconnoifTance  pour  un  maître  à  qui 
je  dois  tout ,  nuis  au  ûmple  deflein 
de  faire  un  portrait  où  rien  ne  fut 
,  omis.  Il  s*eft  peint  lui-même ,  fans  le 
vouloir,  dans  le  tableau  qu'il  a  tracé 
d'un  excellent  principal  a*  la  fin  de 
fon  premier  ouvrage ,  fi  ce  n'eft  peut- 
être  c[u'il  a  mieux  fait  encore  quifc 
n'a  dit.. 
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C*eft  M.  Rollin  qui  a  réuni  pleine- 
ment Pexercice  dans  le  feul  collège 
de  Beauvais.  Avant  lui  les  clafles 
ctoient  partagées  entre  les^colléges  de 
Beauvais  &  de  Preftes  ,  qui  avoient 
communication-enfemble ,  conftituant 
néantmoins  toujours  deux  maifons 
diftinguées.  On  les  uniflbit  pour  la. 
dénomination.  On  difoit  le  çollége  de 
Prefics-Beauvais  :  l'ancien  &.vrai  nom 
de  Dormans  avoit  difparu*  M.  Rollin, 
en  prenant  l'adminiftration  du  col- 
lège de  Beauvais  avec  le  titre  de  coad- 
juteur  ,  &  l'autorité  de  principal  , 
conçut  que  l'afïbciation  des  deux  col- 
lèges pour  l'exercice  étoit  un  obfta- 
cle  au  bien  qu'il  fe  propofoit  de  faire  ; 
qu'ayant  un  compagnon  dàns  le  prin- 
cipal de  Prefles ,  if  couroit  rifque  de 
fe  trouver  (buvent  arrêté  j>ar  un  fuf- 
frage  d'un  poids  égal  au  nen  ;  que  la 
communication  des  deux  maifons  fai- 
foit  que  ni  Tune  ni  l'autre,  n'étoit 
feftîiée ,  St  qu'il  en  naîtroit  un  grand 
embarras  pour  la  difcipline.  M.Rdl- 
îin  ménagea  fi  bien  les  chofes  ,  qu'il 
fit  rompre  l'afïbciation  par  autorité 
publique  &  du  confentement  des  par- 
ties. Il  prit  dans  le  collège  de  Beau- 
Yais  les.  deux  Profeflèurs  de  Philofo- 
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phie  ,  qui  jufques  là  avoienç  eu  leurs 
dafles  &  leurs  logemens  dans  celui 
de  Prefles  ,  il  éleva  un  nouveau  mur 
de  féparation  ,  qjii  ne  laifle  plus  de 
paflage  d'une  maifon  a  l'autre  :  &  le 
collège  de-  Beaûvais  ^infi  ifolé  a  re- 
>ris  le  nom  de  fon  fondateur,,  &  dtt 
ieu  pour  lequel  il  a  été  établi.  On, 
l'appelle  aujourdhui  comme  dans  fou 
inftitutioi*  Le  collège  de  Dormans* 
Beaûvais*  Pour  là  conftru&ion  da 
nouveau  mur,  &  pour  d'autres  ac- 
quifitions  &  réparations  5  il  falloit  de 
l'argent  :  &  M.  Roi  lin  n'étoit  pas  ri- 
che. La  générofîté  de  M.  Herfan  fou 
maître  y  fuppléa  :  &:  la^  teconnoif- 
fance  du  difciple  ne  nous  a  pas  laifTé 
ignorer  >-  qy'ii  en  coûta  deux  mille 
écus  à  M.  tïèrfan  pour  un<  objet  qai 
Ue  l'intéreflbit  en  rien  ,  finon  pa* 
fafFe&ion-  qu'il  portoit  au  nouyeau 
principal  ,  &  pas  l'amour  du  bien 
public. 

M.  Rollin  entra  aa  collège  *de 
Beauyais  en  1699 ,  &  pair  dès.  circonf- 
tances  qu'il  rî'eft  pas  de  mon  fujet 
d'expliquer  ici ,  il  fut  forcé  d'en  for- 
tir  le  fïx  Juin  171 2.  Son  loifîr  n'a 
pas  ét'  infruéhieux  comme  l'on  fait  , 
&  ilf  a  produit ces  excellens  ouvrages 
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^ui  oot  inftruit  fon  fiécle ,  &qui  ins- 
truiront toute  Ja  poftéricp.  La  mort 
Je  trouva  fur  le  -travail ,  &  leule  elle 
a  pu  arrêter  fon  utile  ajftivité.  Il  n'y 
£  point  d'épitaphe  fur  la  xendre  de 
M.  Rollin.  Mais  je  rendis  un  ^hom- 
mage public  à  fa  ^mémoire  peu  de 
tems  après  fa  more ,  dans  un  aifeours 
que  j'eus  occafîori  de  prononcer.  Le 
.ledfceur  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume 
les  éloges  &  les  rçgrets  que  me  di&a 
ftlors  ma  douleur. 

En  quittant  fa  place  *  il  avoit  eu 
I3.  confpl^tion  ,de  U  voir  remplie  par 
un  dignè  fuccefïèur.  M.  Comn ,  auffi 
recommandable  par  fa  vertu  queipar 
fes  taiens  ,  foutint  le  bien  que  ibp 
prédécefleur  avoit  établi ,  &  il  porta 
\e  collège  de  Beauvais  au  plus  haut 
degré  de  fplendeur  >  où  cette  maifoa 
/bit  jamais  montre.  *  Pendant  un 


*  Son  épitapjie  »  gra-  * 
Yée  en  marbré  dans  la 
chapelle  du  collège  de 
Beauvais  ,  où  \l  efl  in- 
humé;  fait  connoître  plus 
jfcn  détail  combien  il  a 
mérité  &  del'Un.iverfité, 
&  de  la  maifon  qu'il  a 
gouvernée  pendant  tren- 
te-fept  ans.  il  en  court 
dans  le  public  des  exem- 
buriné j..  Peut- 


être  n'eût  -  il  pas  été  hors 
de  propos  de  la  faire  im- 
primer à  là  fuite  du  Re- 
cueil de  fes  Œuvres.  Les 
preuves  de  fon  goût  ex- 
quis en  éloquence  &  en 
poéfie,  font  çonftgnées 
dans  un  grand  nombre 
d'ouvrages  >  qui  ont  été 
recueillis  en  deux  volu- 
mes,  5:  donne' s  au  public 
après  ft  mojet. 
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-demi  fiécle  (  car  M.  Coffin  eft  more 
en  J749  )  elle  a  formé  d'excellens 
élèves  dans  tous  les  genres  :  &  en  . 
particulier  le  parlement ,  en  échange 
de  la  proteûion  qu'elle  reçoit  de  lui  , 
a  reçu  d'elle  un  grand  nombre  de 
fujets  qui  s'y  diftinguent  par  leur  doc- 
trine ,  par  leur  probité ,  &  par  une 
fidélité  confiante  à  remplir  leurs  de- 
voirs. 

Le  jour  même  ou  j'écris  ceci ,  j'ap- 
prens  la  mort  de  l'un  des  plus  illut- 
xres  élèves  du  collège  de  Beauvais ,  M. 
le  marquis  de  la  Galliffonniere  >  lieu- 
tenant généra!  dés  années  navales , 
ijui  vient  d'acquérir  tant  dé  gloire 
par  la  vi&oire  remportée  for  l'ami- 
ral Byng ,  &  par  la  conduite  qu'il  a 
tenue  pour  faciliter  la  conquête  de 
rifle  Minorquë  fur  les  Angfois.  J'a- 
vois  fait  avec  lui  mes  dernières  années 
d'études.  Il  m'aimoit:  je  Faimois  avec 
cette  tendreflè  &:  cette  vivacité  qui 
accompagne  les  amitiés  de  Fenfance  , 
&  qui  ne  connoît  point  la  diftinétion 
des  conditions.  Cette  amitié  a  duré 
jufqu  a  fa  mort  :  Se  le  fentimpnt  s'en 
confervera  dans  mon  coeur  autant  que 
je  vivrai.  Toute  la  France,  qui  l'a 
connu  tard,  le  pleurera.  Pour  moi  je 
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l'ai  connu  dès  l'enfance  ,  &  je  n'ai  ja- 
mais vu  perfonne  qui  raflemblât  au- 
tant de  grandes  parties.  Un  génie  fur 
périeur ,  un  efprit  d'obfervation ,  une 
vigilance  ,  une  activité,  un  courage  p 
dont  il  a  été  la  vi<3time.  Cette  campa- 
gne fi  glorieufe  pour  lui ,  a  épuifé  par 
la  fatigue  un  çorps  délicat ,  Se  que 
toute  la  fagefle  d'une  vie  paflee  fans 
aucune  forte  d'écarts  n  a  pu  garantir  de 
ïimprefl  ion  f  unefte  d'un  travail  outré. 
Il  réuniflbit  tout.  Habile  â  manier  h 
plume  comme  i'épée ,  il  n'étoit  pas 
moins  capable  de  démêler  dans  une 
conférence  les  chicanes  des  ennemis 
de  fon  pays  ,  que  de  les  battre  à  la  tête 
de  la  flote  Françoife.  Son  mérite  feui 
l'a  élevé  >  fans  que  l'ambition  ni  l'in- 
trigue aient  eu  aucune  part  *  à  fon 
avancement  :  8c  fi  fon  élévation  a 
excité  l'envie  ,  fa  modeftie  l'a  fait 
taire  même  avant  fa  mort.  Simple 

Îufqu'à  être  méconnu  de  ceux  dont 
'œil  ne  fait  pas  percer  une  première 
ccorce ,  il  avoit  trop  de  mérite  pour 
vouloir  emprunrer  les  dehors  dont 
les  génies  vulgaires  ont  befoin.  Mais 
1  qui  fe  donnoit  la  peine  de  l'étudier , 
tjuelle  noble(Te  de  lentimens  ne  mon- 
ittpit-il  pas ,  quelle  élévation  d'aroe  f 
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.quelle  étendue  de  connoiilànces,  quel- 
le juftefle  &  quelle  fermeté  de  deci* 
ûon  ?  La  douceur ,  l'égalité  ,  la  fran- 
.chife  ,  toutes  les  -qualités  .aimables 
l'ont  toujours  fait  adorer  de  ceux  qu'il 
_a  commandés  :  &  le  fauvage  enCa^ 
nada  ,  comme  j'pflfccier  en  France ,  a 
trouvé  en  lui  un  pére  digne  de  tout 
ifon  attachement*  4*3  différence  des 
.états  ,  fes  eifiplois  ,  fes  voyages  fur 
mer  >  m'ont  empêché  de  jpjuït  de  taîit 
fde  vernis ,  autant  que  je  l'aurais  fou- 
iaité.  Mais  je  n'oublierai  jamais  qu'il 
m'a  aimé  jufqu'à  la  fin  ae  fa  vie  :  & 
je  ne  me  confolerai  qu'en  penfant 
qu'une  probité  parfaite >  un  grand-ref* 
peét  pour  la  Religion  ,4Hie  piété  fans 
Fard ,  me  flattent  de  l'efpérance  que 
je  ne  l'ai  pas  perdu  pour  toujours  , 
&  que  je  puis  me  promettre  de  le 
rejoindre  dans  Je  fein  de  la  félicité. 
irernelle. 

Le  regret  >  la  vénération  ,  la  ten- 
drefle ,  4ntont  forcé  d'oublier  pour  un 
moment  les  régies  communes  d'un  ou- 
vrage tel  que  celui  -  ci.  J'efpére  qu'on 
ne  me  faura  pas  mauvais  gré  du  tri- 
but  payé  à  la  mémoire  d'un  illuftre 
.ami  y  non  plus  que  de  l'étendue  que 
j'ai  dpnnée  à  l'article  du  collège  de 

Beauvais. 
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Beauvais.  Je  ne  pouvois  pas  traiter  fé~ 
chement  ce  qui  regarde  une  maifon 
à  laquelle  je  fais  1  éducation  >  où  j'ai 
eu  l'honneur  d'être  l'un  des  maîtres 
pendant  longtems  ,  qui  eft-  en  quel- 
que manière  la  patriede  mon  efprit,& 
dont  je  n'aurai  plus  guéres  occafion 
de  patlec 

Le  collège  de  Notre  -  Dame  de  M^*^* 
Ray  eux  ,  plus  communément  appelle  vais/* 
de  Maître  Gervais  ,  fut  aufli  fondé  Hifi.  Un. 
l'an  1  3  70.  Il  porte  le  nom  de  fon  fon-  par'  £  l£ 
dateur ,  Gervais  Chrétien  >  né  dans  le       i  k*- 
diocéfe  deBayeux,  chanoine  deBayeux Tls  >  r-  *• 
&  de  Paris  3  &  médecin  du  roi.  Les p#  7*'J 
bourfes  de  ce  collège  embraffènt  tou- 
tes les  Facultés  ,  la  Philofophie ,  la 
Théologie ,  le  Droit ,  &  la  Médecine. 
Le  roi  Charles  V  en  ajouta  deux  pour 
des  étudians  en  Mathématiques.  Les 
bourfiers  doivent  être  du  diocéfe  de 
Bayeux.  Il  y  a  auflî  quelques  placfes 
fur  lefquelles  a  droit  celui  de  Cou- 
tances.  La  maifon  eft  foumifeau  grand 
aumônier  ,  qui  en  eft  le  fupérieur  & 
provifeur.  Elleétoit  dans  un  trifte  état 
en  1699  ,  &  il  fallut  fupprimer  les 
bourfes.  Depuis  ce  tems  les  édifices 
ont  été  reconftruits  ,  les  revenus  réta- 
blis :  &  le  cardinal  de  Rohan ,  grand 
Tome  II.  X 
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aumônier >  a  fait  revivre  lesbourfes  que 
J'on  ayoif  ,été  obligé  d'étçindre  :  en 
fortç  qu  aujourd'hui  la  ibndation  s'exé- 
cute a  une  façon  convenable.  Seule- 
ment je  ne  vois  pas  qu'il  fpit  ^ueftion 
dp  Mathématiques. 
Le  13  Novembre 

s'aflèmbla ,  pour  déli  

tion  qu'il  convenoit  infligei 
mp.  Un.  fcrajres  qui  fg  rendoient  coupables  de 
p*r.  t.  ir.  quelque  fraude  dans  leur  commerce-, 
3S*  ôc  fur  les  précautions  qu'il  falloir  em- 
ployer pour  prévenir  de  tels  abus.  L'an- 
née fiiivante  Henri  Luillier  ,  l'un  des 
quatre  libraires  établis  par  TUniver- 
nté  infpeéfceurs  de  leurs  confrères,  prêta 
ferment  entre  les  mains  d'Hugues  Au- 
briot  prévôt  de  Paris ,  comme  il  s'acr 
quitterait  fidèlement  de  fa  charge  , 
&  lui  préfenta  deux  cautions  qui  s'o- 
bligèrent pour  cent  francs  payables  à 
l'Univerfité  ,  au  cas  que  Luillier  fut 
convaincu  de  quelque  prévarication. 
Telle  étoit  l'autorité  que  TUniverfité 
exerçoit  en  ces  ancien?  tems  fur  les  li- 
braires. 

bJï? v.dson  #P rbain  V  de  retour  en  France  fut 
affeaion  pris  de  maladie ,  &  mourut  à  Avignon 
trtiî lcS  Lefr  *9  19  Décembre  1570.  La  mémoire 
t-  #*tri%o,  4e  çe  pontife  doit  être  ç hérç  aux  gens 
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deLettres,  qu'il  aima  beaucoup,  &  qu'il 
fe  fit  un  devoir  «d'avancer  &  d'élever 
en  dignités,  11  favorifa  finguliérement 
les  premières  études ,  &:  pendant  toute 
la  durée  de  fon  pontificat ,  il  entretint 
à  fes  frais  en  diverfes  Ecoles  millç 
ctudians  ,  auxquels  il  fourniflToit  là 
fubliftance,  &  les  livres  dont  ils  avoient 
befoïl*  L'Univerfité  de  Montpellier 
lui  eft  redevable  de  douze  bourfes  fon- 
dées pour  la  Médecine.  Son  fuccefleur 
fut  Pierre.  Roger  j£  neveu  de  Clé- 
ment VI,  qui  prit  le  nom  de  Gré- 
goire XL  Ce  pontife  hérita  de  l'eftime 
qu'avoient  témoignée  fes  prédécefïèurs 
pour  rUniverlite  de  Paris.  En  grati-  h&  Km 
fiant  de  fes  libéralités  l'abbaye  de  làf.*r^Ir* 
Chaife  -  Dieu ,  il  ordonna  que  les  fit 
moines  de  cette  maifon  qui  auroient 
le  plus  de  difpofitions  &  d'ouverture 
d'efprit ,  feraient  envoyés  à  Paris  pour 
y  étudier ,  foit  en  Théologie  ,  foit  en 
X)roit  canon. 

Nous  trouvons  ici  plufieurs  années 
aflez  ftériles  en  faits  ,  &  fur  lefquelles 
je  coulerai  légèrement. 

En  l'année  1 371  Pierre  d^ÀilliJétant  éf 
Procureur  de  la  Nation  de  f  rance  ,  po^nce™* 
cette  Nation  acheta  dans  la  rue  du  p.  979, 
Eouarre  deux  écoles  fous  le  même  toît, 

X  i j 
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qaj.  étoient  auparavant  occupées  par 
U  Nation  de  Picardie. 
Hift.Vtti     En  1373  Duboullai  rapporte  une 

p^r.  r.  1  çonclufion  de  la  Nation  de  Picardie  • 
qui  contient  des  précautions  par  rap-* 
port  à  Padminiftration  des  biens  & 
revenus  de  la  compagnie  ,  &  pour 
empççhçr  que  fon  argent  ne  s'en  aille 
en  repas ,  £  y  fi  nous  ofons  parlei*ran- 
çois  >  ne  foit  mangé  &  bû  au  cabaret. 
p.  44*  &     La  même  année  le  16  Octobre  5  fut 

***  •        dédiée  Ja  çhapelfc  du  collège  de  Na-r 
v^rre. 

Sous  le  redorât  de  Guillaume  Gor* 
rien  ,  élu  le  1 6  Décembre ,  fut  rendu 
un  arrêt  du  Parlement  ,  dont  on  ne 
nous  explique  point  les  motifs  ,  mais 
oui  fuppole  &  venge  quelque  injure 
faite  à  l'Univerfité  ,  &  à  l'un  de  fes 
membres  qui  fe  nommoit  Simon  de 
Cçrvpit  .Cet  arrêt  condamne  Robert 
4e  Puincpme,  écuyer  ,  &  un  de  fes  fer- 
gens,  à  faire  fatisfa&ion  à  l'Univerfité 
$c  à  Cervoi ,  par  une  amende  honbra- 
ble  en  plein  parlement  ,  &  à  leur 
payer  car  forme  de  dommages  &  in- 
térêts la  fomme  de  fîx  vingts  livres  > 
Técuyer  cent ,  le  fergent  vingt. 
En  la  même  année  la  Nation  de 

franc?  acheta  une  raatfbn  dans  b  ruç 
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dti  Fouarre ,  pour  y  cohftruire  des  éco^  uifi.  ffé., 
les  ,  comme  il  paroît  par  une  cônclû-£*r^ 

fîon  de  f  an  1 374*  Sur  quoi  j'obferve-  voyt\tncùr* 
rai  que  dans  le  ftatut  de  la  Nation  de/>-  971.  919* 
Picardie  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  il 
s  agit  àufli  d'achat  &  de  conftru&ion 
«t'ecoles. 

Pour  ne  rien  Omettre  >  difôns  qué  f2  ^t  & 
deux  Re&eurs ,  l'un  en  1373  >  l'autre 
en  1 3  74  ,  ont  jugé  à  propos  de  nous 
apprendre ,  le  premier ,  qu'il  avoit  fait 
couvrir  d'une  peau  rouge ,  &  munir  de 
nouveaux  fermoirs  l'ancien  livré  dû 
Reéteur  ;  le  fécond ,  qu'il  fit  mettre 
au  fceau  eux  Re&eur  une  chaîne  d'argent 
iieuve.  Il  eft  difficile  qu'ils  neuflent 
pas  des  chofes  plus  importantes  à  confî- 
gner  dans  leurs  regîrres.  

Le  3  o  Mars  1375  la  Nation  de  Pi- 
cardie fit  un  ftatut  y  pour  défendre  8c 
écartertes  brigues  qui  troubloient  fou- 
vent  les  éleftions  aux  charges  de  la 
compagnie  ,  &  y  plaçoient  des  fujet* 
peu  capables  de  les  remplir  digne- 
ment. 

Le  roi  Charles  V  adrefla  le  1  o  No-  p.  44*< 
vembre  une  lettre  tout  -  à  -  fait  pieufe 
au  maître  &  aux  écoliers  du  collège 
de  Navarre  ,  alors  appellé  le  collège 
de  Champagne ,  pour  les  exhorter  à 

Xiij 
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célébrer  la  fête  de  la  Préfentation  de 
la  fainte  Vierge  au  Temple  :  dévo- 
tion qui  vénoit  d'être  apportée  d'O- 
rient par  Philippe  de  Maifïéres  ,  gen~ 
tilhomme  de  Picardie ,  chancelier  du 
royaume  de  Chypre, 
mft.  Un.      Sous  le  redorât  de  Guillaume  de 
Par.  t.  iy.  Gardin  ,  qui  fut  élu  le  13  Juin  1 376 , 
f>.  447*     Guillaume  de  Boudeville  ».  qui  fe  por- 
toit  pour  officiai  de  Paris,  fut  retran- 
ché du  corps  de  PUniverfitc  à  caufe  de 
fes  démérites.  Ceft  tout  ce  que  nou* 
apprend  fur  ce  fait  le  livre  du  Re- 
ûeur. 

Wideffaït  ^n  cette  m^me  année  1 376  les  er- 
d'il  brufc  en  reurs  de  Jean  Wicfef ,  dô&eur  St  pro* 
Angleterre.  feflreur  en  Théologie  à  Oxford  ,  com- 

45^o7.  %  mencérentàfaireaffez  de  bruit  pour  at- 
jj 'Enfant ,  tirer  l'attention  du  pape  Grégoire  XI 

H/7?,  an  roue.      •  r  A  •      i>        t     r  • 

de  confi.  qui  envoya  lur  ce  lujet  1  année  lui- 
LlLart. 57.  vante  plufieurs  bulles  en  Angleterre* 
Nous  pourrons  avoir  dans  la  luite  oc- 
cafîon  de  parler  de  Wicief  >  qui  fut  le 
précurfeur  de  Jean  Hus.  Ici  je  ferai 
feulement  deux  remarques  r.  Tune  , 

Îie  dans  lés  inve&ives  du  docteur 
nglois  contre  la  cour  de  Rome  iî 
pouvoit  y  entrer  du  perfonnel  ,  vu 
qu'il  avoit  été  privé  par  le  pape  Ur- 
bain V  d'une  place  importante  qu'il 
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polTédoit  dans  l'Univerfité  d'Qxford. 
Il  eft  vrai  qu'il  avoit  fait  parler  de  lui 
dès  Tan  ijtfo  :  mais  fes  grands  em-* 
portemens  font  poftérieurs  à  la  date 
de  fon  exchlfion ,  qui  eft  de  l'an  1 370. 
J'obferve  en  fécond  lieu ,  que  les  dé- 
clamations de  Wiclef  allèrent  à  des 
excès,  que  les  Proteftans  modérés  n'o- 
feïoient  entreprendre  de  juftifier.  Il 
traitoit  le  pape  àyinfolent  Prêtre  de 
Rome  j  d'Antechrift  ^  de  voleur. 

Grégoire  X I  étoit  à  Rome  lotf-GrégoîfeXI 
qu'il  envoybit  fes  ordres  contre  Wiclef, a  Romc# 
&  il  y  fixa  fon  féjour.  Cette  démar- 
che étoit  dans  Tordre.  Mais  elle  de- 
vint 1  occafîôn  d'un  fchifme  déplora- 
ble ,  qui  caufa  des  maux  infinis  à  l'E- 
glife.  L'hiftoire  de  ce  fchifme  appar- 
tient à  mon  fujet ,  parce  que  l'uni- 
verfité  de  Paris  travailla  beaucoup 
pbur  l'éteindre ,  &  eut  une  très  grande 
part  à  la  pacification  des  troubles.  Ce 
fera  la  matière  du  livre  fuivant.  Il  me 
refte  encore  quelques  faits  à  placer  ici. 

Les  Mendians  étoient  très  avides  Autre*  me- 
du  titre  de  dodteur.  Les  Francifcains  nus 
en  particulier  obtinrent  en  11-76  une  uTn* 
bulle  du  pape  ,  qui  donnoit  pouvoir  ^,443, 
à  leur  général  de  créer  do&eurs  deux 
de  fes  religieux  dans  le  chapitre  gé- 
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néral  de  fon  Ordre  y  qu'il  devoir  te- 
nir à  Aqiiilée.  Les  exemples  pareils 
nie  font  pas  rares  ,  &  Duboullai  en 
citeplu/ieurs.  Mais  on  peut  bien  croire 
que  ces  do&eurs  ,  d'inftitution  fi  pea 
conforme  aux  ftatuts  académiques,  ne- 
toient  pas  reconnus  dans  les  Univér-n 
fîtes. 

n^rViV  ^ous  *ann^e  I377  ^  e^  feitmen— 
''w.  '  ôon  da(is  lé  livre  du  Re&eur  du  ré— 
tabliflement  de  la  paix  entre  l'évêque 
de  Paris  &  fon  officiai  d'une  part ,  &c 
rÙniverfité  de  l'autre.  Cette  réconci- 
liation eft  vraifemblablement  relative 
à  l'affaire  de  Guillaume  de  Boude- 
ville.  Mais  nous  n'en  fommes  pas 
mieux  inftruits  ,  foit  des  caufes  de  la 
brouillerie ,  foit  des  conditions  de  l'ac- 
commodement. 

Il  paroît  feulement  par  un  a&e  du 
1 1  Odobre  de  la  même  année ,  qu'a- 
lors l'official  de  Paris  é toit  réellement 
en  bonne  intelligence  avec  l'Univers 
ficé.  Cet  a£fce  regarde  la  perfonne  d'un 
certain  Guidomare ,  maître  ès  Arts  , 
libraire  Juré  &  l'un  des  quatre  ins- 
pecteurs de  la  librairie.  Guidomare  dé- 
clare à  l'official  que  pour  sûreté  de  fa 
fidélité  dans  l'exercice  de  fon  emploi , 
il  engage  tous  fes  biens  meubles  & 
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immeubles ,  préfens  &  avenir.  Il  lai 
offre  deux  cautions  qui  répondent  de 
lui  y  &  qui  s'obligent  pour  lui  folidai- 
remenç  jufqu'à  la  fomme  de  deux  cens 
francs.  Enfin  il  fe  foumet  en  ce  qui 
touche  l'objet  dont  il  s'agit  à  la  jurif- 
di&ion  de  l'évêque  de  Paris.  Nous 
avons  vu  précédemment  deux  aftes 
prefque  femblables  pafles  >  l'un  en 
1 3  5 1  devant  Pofficial ,  l'autre  en  1 3  70 
devant  le  prévôt  Hugues  Aubriot ,  & 
autorifés  chacun  par  le  juge  qui  le  re- 
cevoir. 

L'empereur  Charles  IV,  élève  de  PU-  mft.  1 
niverfité,  étant  venu  à  Paris  fur  la  fin  de  Par' r# 
cette  même  année  ,  fut  complimenté f  * 4S** 
par  elle ,  Etienne  Brulefer  dodeur  .en 
Théologie  portant  la  parole. 

Le  18  Février  1378  PUniverfité  fit 
célébrer,  dans  PEglife  de  fainte  Cathe- 
rine du  Val  des  Ecoliers,  les  obféques 
de  la  reine  Jeanne  de  Bourbon  ,  qui 
étoit  morte  peu  auparavant. 

En  la  même  année  il  y  eut  un  Rôlle  p.  4*e 
drefle  par  PUniverfité,  des  fujets  qu'elle 
préfentoit  en  cour  de  Rome  pour  être 
nommés  aux  bénéfices. 

Comme  tous  les  a&es  anciens  font 
précieux ,  je  dois  remarquer  que  nous 
avons  de  çette  même  année  1 378  des/>.4**; 
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lettres  d'écrivain  &  libraire ,  données 
par  le  Re&eur  à  un  clerc  du  diocéfe 
de  Sens  ,  &  une  foumiflïon  faite  par 
mp.  un.  un  autre  libraire  au  prévôt  Hugues 
*ar.T.  iv  Aubriot  ,  à  peu  près  en  la  même 
*  4**#  forme  &  avec  les  mêmes>claufes ,  que 
celle  qu'avoit  reçue  Tannée  précédente 
lofficial  de  Paris.  Je  ne  fais  fi  les 
officiers  fubalternes  de  1-Univerfité 
dévoient  faire  cette  foumilîion  à  l'un 
&  à  l'autre  à  lofficial  &.  au  prévôt  ^ 
ou  s'ils  avoient  le  choix  des.  deux*. 
On  peut  aufli  penfer  que  ces  a&es 
afsûrant  une  protection  &  une  fauve- 
rarde  à  ceux  qui  les  fëifoient ,  il  étoit 
le  leur  intérêt  de  fe  ^>réfenter  aux 
deux  jiirifdidfcions; 
t.  ****  J'ajouterai  ici  par  anticipation  que- 
fous  la  date  de  l'année  13.87  *,  Du- 
bouliai  cite  des  lettres  de  parchemi- 
nier  &  de  libraire  juré ,  qu'il  afsûre  être 
dans  la  même  forme  que  celle  qui 
étoit  en  ufage  de  fon  tems  y  8c  qui  s'obt- 
ferve.  encore  aujourdhuL 


*  Lazare  originale  poiw 
te  23  Février  1386 ,  fui- 
?ant  la.  pratique  uiïtée 


alors  dè  commencer  la 
nouvelle  année.  à  Pâ^uc 
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relative  a  la  page 

J'étois  actuellement  Profefleuiiau  col- 
lège de  Beauvais  >  lorfque  flli  Roi- 
lin  mourut  le  14  Septembre  1741  * 
&  je  devdis  dans  les  premiers 
Jours  du  mois  d'Oéfcobre  fuivant  , 
faire  le  difcours  qui  eft  d'ufage 
parmi  nous  pour  l'ouverture  des  le- 
çons. Avant  que  M.  Rollin  tombât 
malade,  mon  difcours  étoit  compofé 
&  fini.  Je  le  prononçai  tel  que  je 
Favois  prépare ,  &  j  ajoutai  à  la  fin 
ce  qui  mit  : 

HJEc  coram'  vobis  dïcenda  jam 
comme ntatus  fueram  j  Audit  0- 
reSj  quum  me  ^  imo  litteratos  omnes  y 


T  R  AD  U  CT  ION. 

J'Av  ois  déjà  compofé  ce  difcours 
pour  le  prononcer  devant  vous  , 
MM ,  lorfque  j'ai  vu  tomber  fur  moi  > 
ou  plutôt  fur  tous  les  amateurs  des. 
lettres  &  de  la  vertu ,  un  coup  aufïi 
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bonos  j  perculit  inopinum  pariter  acër- 
bumquc  vulnus  j  quod  h&ret  vifceribus 
adhuc  recens  ;  quo  egûj  niji  dolorem  leva- 
retRelîgiOj  concidijfem.  Obiitdecus  Uni- 
verfîtatis  j  parens  hujus  domûs  ^jlos  de- 
libatjts  litteratorum  y  gloria  humant  na- 
ture RoUinus  ^eo  nobis  luctuojiàs  erep* 
tus  j  $1lbd  eum  paufo  antè  reteperamus 
média  qùqfi  ex  morte  redivivum.  Spes 
nojlras  j  quas  fovebat  &  optima  robu- 
fiijftmi  corporis  habitudo  *  &  renovatus 


rude  qu'inopiné' ,  dont  h  douleur  en- 
core récente  me  perce,  jufques  au 
fond  de  lame  ,  &  fous  lequeL  jau- 
rois  fuccombé  ,  fi  la  Religion  ne  me 
fourni(Toit  le  feul  motif  folide  de 
confolation.  Nous  avons  perdu  un 
homme  ,  l'honneur  de  TUniverfité  , 
le  pére  de  cette  maifon  ,  ta  fleur  6c 
1  élite  des  gens  de  lettres ,  la  gloire  de 
l'humanité  :  M,  Rollin  en  un  mot 
vient  de  nous  être  enlevé  dans  des 
circonftances  doutant  plus  douloureu- 
fes  pour  nous ,  qu'il  n  y  avoit  que  peu 
de  mois  que  nous  l'avions  retiré  comme 
des  bras  de  la  mort.  Notre  efpérance  » 
fondée  fur  un  tempérament  robufte  % 
&  fur  un  renouvellement  de  vigueur. 


- 
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ex  morbo  mentis  animique  vigor  jjpes 
nofiras  j  eheu  !  fefellit  eventus:  &  no~ 
bis  ipfo  periculo  commendatus  j  quum 
diuturniorem  ejus  ufwram  jure  nobis  /pon- 
dère videremurj  inter  vota  nojlra  laery- 
mafque  extinclus  ejl. 

Deus  bone  !  quale  orbi  univerfo  exem- 
plum  amiffum  ejl  !  Vïr  magnus  in  litte^ 
ris  j  virtutibus  major  y  cujus  famam 
quum  ad  ultimas  terrarum  oras  fcripta 


dans  le  corps  &  dans  Pefprit  depuis 
fa  maladie  y  notre  efj>érance  >  hélas  \ 
a  été  trompée  par  l'événement  :  & 
lorfque  le  danger  où  nous  nous  étions 
vus  de  le  perdre  nous  le  rendoit  plus 
précieux  ,  lorfque  nous  avions  droit  > 
ce  femble  ,  de. nous  promettre  une 
jouilïance  plus  durable  d'un  bien  fi 
cher  à  nos  vœux  >  il  eft  mort  au  mi- 
lieu de  nos  regrets  &  de  nos  larmes. 
•  Grand  Dieu  !  quel  exemple  perdu 
pour  le  genre  humain  !  un  homme 
grand  dans  les  lettres ,  plus  grand  par 
les  vertus  :  célèbre  par  des  écrits  im- 
mortels ,  qui  portent  fon  nom  juf- 
qu  aux  extrémités  de  la  terre  ,  mais 
glus  recommandable  mille  fois  par  fa 
fimplicité  >  fa  modeftie ,  fa  candeur , 
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immortalia  perferant  ^  fimplicitas  j  mo**- 
de/lia  j  morum  candor  j  ipfum  Jpccio- 
fiàs  multo  notis  ignotis  j  proeeribus  po- 
puloque  commendarunt  :  apud  principes 
viras  incorruptA  fine  afperitate  liberta- 
tis  ;  amicis  ±  quitus  nemo  fanSiores  ha- 
huit  j  fùuvis  x  comis  in  omnes  ;  Jibh 
parcus  j  in  egenos  profufus^  Palam  lau- 
dares  j  feercta  iaude  digniora  :  qui  quo 
penitius  cognofeeretur  j  eo  mirabiliores 
fui  amores  excitaret. 


qui  le  faifoienr  aimer  des  gtafcds  8c 
des  petits,  de  ceux  qui  le  connoiflbient; 
êc  même  de  ceux  qui  ne  le  con- 
noiflbient  pas  :  une  liberté  généreufe  , 
mais  fans  aigreur  ni  dureté  ,  avec  les 
grands  &  les  princes  ;  un  commerce- 
charmant  pour  des  amis  ,  les  plus 
refpe&ables  qui  furent  jamais  ;  une 
douceur  ,  qui  le  rendoit  acceflible  à 
rous  :  œconome  envers  lui-même  , 
podigue  pour  les  pauvres  :  gagnant  à 
être  connu  ,  rien  ne  paroifïoit  de  lui 
au  dehors  qui  n'attirât  les  louanges  % 
mais  fa  conduite  intérieure  en  méri- 
toit  encore  davantage  :  plus  on  le  pé- 
nétroit  >  plus  on  fe  fèntoit  épris  d'a- 
mour &  de  refpeft  pour  une  vertu*  & 
accomplie» 
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Tejlem  te  appello  j  vïgilantijjimc 
Gymnajîarcha  j  quum  Me  fibï  fuccejfo- 
rem  ambivit  ^  qui  in  intimant  ejus 
familiaritatem  admiffus.  j  pari  femper 
cum  eo  amoris  j  venerationis  J;  admi- 
rât ionis  viciffitudine  certafti. 

Ego  quidemj  qui  anu  duodctimum  &t<£- 
ûs  annumgremio  ejus  exceptus  ôper  Jep- 
tem  &  triginta  annos  illum  colui  utparen- 
tem  xab  eo  pro  filio  habitus  &  eraciatus 
fumxquotiesaugufium fanBiJJimdt  mentis 


Je  puis  ici  vous  citer  pour  té- 
moin ,  digne  fuccefTeur  de  fes  tra- 
vaux ,  vous  par  qui  feul  il  a  défiré 
d'être  remplacé  ,  &  qui  admis  à  fa  fa- 
miliarité la  plus  intime  ,  lui  avez  tou- 
jours rendu  tous  les  fentimens  de  vé- 
nération ,  d'attachement  >  d'admira- 
tion, en  échange  de  la  parfaite  eftime 
dont  il  étoit  rempli  pour  vous  à  fi  jufte 
titre. 

Pour  moi ,  adrefle  à  lui  par  la  Pro- 
vidence,  &  reçu  avant  l'âge  de  douze 
ans  entre  fes  bras  &  dans  fon  feîn  , 
accoutumé  pendant  Tefpace  de 'trente- 
feptans  a  le  refpedter  comme  un  pére,a* 
être  traité  par  lui  comme  un  fils  »- 
combien  de4  fois  admis  à  entrer  dans 
îe  fan&uaire.  augufte  de  cette  ame  £ 
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facrarium  ingrcjfus  j  ftupui  magnàmmU 
tatem  facilitati  conjunclam  j  invictarh 
adversàs  omnes  cafus  &  pcricula  fir- 
mitudincm  3  nec  minus  paratam  in  er- 
rores  Iwmanos  indulgeruiam  j  placabi- 
km  j  Ji  quis  offenderet  y  animum  ^ 
pacistuend*  ac  conciliandd,  ftudium  acrc 
&  prudensj  contemptum  divitiarum  &  ho* 
norum  yfidcm  arcani  tenacem  j  ereclam 
ad  omnes  bcnefacicndi  occajiones  -vo- 
luntatem  j  &  quemdam  j  ubi  doUrins,  & 

L_j^i  t     ■  —  ■    n  m  m  iimi  ~~^^**" ~ ^™**^*M^~~~«n 

verfueufe  ,  ai  -  je  admiré  une  magna- 
nimité fublime  jointe  à  une  facilité 
charmante  ,  une  fermeté  invincible 
contre  toutes  les  terreurs  &  toutes  les 
difgraces  ,  &  en  même  tems  une  dou- 
ceur toujours  prête  à  excufer  la  fragi- 
lité humaine  }  un  cœur  généreux  & 
*  toujours  difpofé  à  pardonner  à  qui 
pouvoit  Pavoir  ofFenfé  >  une  attention 
charitable  &  emprefTée  pour  mainte- 
nir ou  rétablir  fa  paix  ,  un  mépris 
parfait  des  richefles  &  des  honneurs  5 
un€  fidélité  inviolable  à  garder  les  fe- 
crets  qui  lui  avoient  été  confiés  x  un 
zélé  ardent  qui  le  faifoit  couric  au  de- 
vant de  toutes  les  occafïons  de  faire 
le  bien  >  &  qui ,  dès  qu'il  s'agifloit  de 
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Viftutis  Jpargendœ  locus  daretur  j  impe- 
tum  mentis  ^  qui  y  élut  aqiiila  in  pr<t- 
dam  involarct  ! 

Multa  dixi  j  needum  attigi  quod  ca- 
put  laudum  ejus  eji  ^  intimis  ifijixum 
medullis  Religionis  amorem  j  qui  cete- 
ros  ejus  omnes  amores  non  exfuperaret 
modo  jfed  ad  fe  unum  rtvocareu  Fla- 
gravit  Me  à  teneris  incredibili  fiudio  lit- 
terarurn  3  &  in  Us  juvenili  ardore  ver- 
fantem  poft  octogejitnutri dtatis  annum 
morbus  opprejjit.  At  intimum  pecius  y 


répandre  les  belles  connoifïànces  ,  ou 
l'amour  de  la  vertu ,  partoit  &  s  élan- 
çoit  comme  1  aigle  fur  fa  proye  ? 

J'en  ai  dit  beaucoup ,  &  je  n?ai  pas 
encore  entamé  ce  qui  fait  le  comble 
de  fes  éloges  ,  un  amour  de  la  Reli- 
gion qui  le  pénétroit  jufques  dans  les 
moueiles ,  &  qui  non  feulement  l'em- 
portoit  fur  tous  fes  autres  amours  , 
mais  qui  les  rappelloit  tous  à  lui  feul. 
Il  a  été  enflammé  dès  fes  plus  tendres 
années  d'une  paflron  incroyable  pour 
les  Lettres  :  &  à  l'âge  de  plus  de  qua- 
tre -vingts  ans  ,  il  en  étoit  encore  oc- 
cupé avec  toute  l'ardeur  d'un  jeune 
homme  >  lorfque  la  maladie  eft  venue 
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&  Me  regnans  in  omnia  amor^foli  ièfc- 
ligioni  j  foli  Deo  fcrvabatur  :  adeo  u& 
Hueras  >  quasfuper  humana  omnia  plu- 
rimi  faeiebat  j  pietati  chtifiiofiA  famu- 
larï  juberet. 

Hac  tôt  tantaque  nobis  adempia  bond 
quomodo  non  lugeamus  ?  Lugete  j  lit- 
ierati  j  virum  propagandis  litteris  na- 
ium  :  lugete  3  boni  x  àdmirabiïe  vir~ 
tutum  omnium  exemplar  :  lugut  jju- 
yenes  j  eum  qui  fe  dono  quodam  Pro- 


interrompre  fbn  travail.  Mais  le  fond 
du  cœur  y  cet  amour  dominant  qui 
fUbjiïgue'  tôtis  les  autres**  c'êtok  à  la, 
Religion  ,  c'étoit  à  Dieu  feul  qu'il  le 
réfervoit ;:  de  forte  qu'en  même  tems 
qu'il  prifoit  les  lettres  bien  au  deflus 
de  tous  les  avantages  humains,  il  les  fou- 
mettoit  elles-mêmes ,  comme  d'hum- 
bles efelaves,  à  la  piété  chrétienne. 

Quel  moyen  de  ne  pas  pleurer  amè- 
rement tant  de  biens  qui  viennent  de 
nous  être  enlevés  !  Pleurez  y  gens  de 
Lettres ,  un  homme  né  pour  la  pro- 
pagation de  la  littérature.  Pleurez  > 
ames  vertueufes  ,  un  modèle  admira- 
ble de  routes  les  vertus.  Pleurez ,  jeu- 
mes  gen*,  un  pére ,  un  maître  deftiné 
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videntU  mijfum  vobis  educatorcm  &  peu- 
rentem  exhibuit. 

At  tu  nosjlere  vetas  >  fancLc  fenex  y 
mentefque  nojlras  revocas  ad  cœlejlia. 
Abjlergamus  irgô  j  Ji  fieri  potejij  la- 
crymas  s  &  Rollini  triumphum  chrijlia- 
ms  gaudiis  celebremus. 

O  Jan&a  &  donis  cœlejlibus  cumu- 
lât a  anima  j  qu&  boniim  illud  incom- 
mutabile  s  unicum  x  dternum  y  quod 
femper  Jîtifti  ^pleno'jam  de  fonte  haw* 


par  une  Providence  fpéciale  à  vous 
mftruire ,  &  fi  fidèle  à  remplir  fa  defti^ 
j*atioîY„ 

Mais  y  o  faint  &  refpedable  vieil- 
lard ,  vous  nous  interdifez  les  pleurs  5 
vous  nous  invitez  à  élever  nos  regards 
&  nos  ames  vers  le  ciel.  Efluyons 
donc  ,  s'il  nous  eft  poflible  ,  les  lar- 
mes qui  coulent  de  nos.  yeux  ,  &  cé- 
lébrons avec  une  joye  chrétienne  le 
triomphe  de  celui  qui  vient  de  rece- 
voir la  récompenfe  de  fes  vertus. 

O  ame  famte  &  comblée  des  dons 
du  ciel ,  qui  après  avoir  toujours  fenti 
une  foif  ardente  du  bien  immuable , 
unique ,  éternel  ,  aujourdhui  îe  puifez 
dans  far  fource ,  &  vous  en  enyvre£& 
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ris  j  faxit  Deus  j  ut  tuis  infiftenicJ 
vejligiis  yfiudia  femper  Utterarum  ma- 
jore Religionis  wnore  confecremus  !  O 
utinam  ego  y  quem  pofi  tanta  patern& 
benevolentiA  tefiimonia  fttiam  fupfemo 
judicio  tibi  Juccejforem  adfcivifii  ^  3 
utinam  in  vera  tibi  bona  fuccedam  !  Hoc 
promitto  j  hoc  teftor  ^  hoc  fpondeo  j  me 
tua  femper  diUa  j  confilia  3  monita  j 
pr&fentia  animo  habiturum  ;  mihi  tua 
exempta  fore  pro  legibus  :  ut  quum  huic 


longs  traits  ,  puiffions  -  nous  en  mar- 
chant fur  vos  traces  confacrer  tou- 
jours l'étude  des  lettres  par  un  amour 
de  la  Religioïi  erftore  plus  grand  ! 

-je  moi  en  particulier  ,  à  qui 
après  tant  de  témoignages  d'une  bien- 
veillance paternelle  ,  vous  ça  avez 
donné  encore  un  nouveau  jpar  vos 
dernières  difpofitions  ,  puifle -je  de- 
venir l'héritier  de  vos  biens  vérita- 
bles !  Je  déclare  du  moins  ,  je  pro- 
mets y  je  prbtefte  5  que  toujours  vos 
paroles  >  vos  confeils  y  vos  avertiflè- 
toens  feront  préfens  à  mon  efprit  ; 
ue  vos  exemples  feront  pour  moi 
es  loix  :  afin  que  lorfque  le  terme 
marqué  par  la  volonté  divine  à  cette 
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arumnofa  viu  Jlatutus  à  Deq  finis  ad- 
venerit  j  tecum  j  &  cum  his  qui  me  au- 
diunt  j  illo  pafçar  bono  quod  unum 
arnafli  ^  quod  unum  amore  nojlro  di~ 
gnumeft. 


vie  malheureufe  que  nous  traînons  ici 
bas  fera  arrivé ,  je  puifle  avec  vous  & 
avec  tous  ceux  qui  m'écoutent  être 
raffàfié  de  ce  bien ,  que  feul  vous  avez 
^imé  y  qui  feul  eft  digne  de  notre 
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Fautes  à  corriger  j 

ET 

E  clair cijfemens  à  ajouter. 

PAge  10 ,  ligne  1 3 ,  la  foumettre ,  life{  le 
loumettre. 

Pag.  14 4,  du  15  Mars  J  265  ,  ajoute^ 
cette  note.  *  Telle  eft  la  date  que  marque 
Duboullai.  Mais  je  fuis  fort  porté  à  croire 
qu'il  y  a  erreur  pour  Tannée,  &  que  la 
pièce  .doit  être  rapportée  à  Tan  1206. 

Pag.  2i,%.  9,  dans  l'Eglife  de  faintç  Çfri 
neviéve  9  ajoute^  le  27  Août  1266. 

Pag.  28  en  marge ,  982  ,lif.  382. 

Pag.  3  5  ,  lig.  24  ,  qui  a  rendu  ,  lif.  qui 
pendant  qu'il  vivoit  fur  la  terre,  a  rendu  1* 
France  heureufe  par  un  fage  gouverne* 
ment. 

Pag.  38 26,  la  Pragmatique  fa  Prag-i 
matique. 

Pag.  102 ,  lig.  17,  la  petite  bulle ,  ajoute^ 
cette  note.  *  Un  écrivain  tout -à- fait  efti- 
mable ,  qu'une  mort  prématurée  a  empê- 
ché d'achever  une  Hiftoire  de  France  com- 
mencée dans  un  très  bon  goût  ,  a  dé- 
montré par  des  preuves  de  fait ,  en  trai- 
tant le  régne  de  Philippe  le  Bel ,  que  la 
petite  bulle  de  Boniface  &  la  réponfe  du 
roi  font  des  pièces  légitimes  ,  &  à  tort 
fufpeâées  de  faux.  Je  fouferis  volontiers 

jugement ,  ôc  je  l'aurois  pleinement; 


1 


..  *  -m 

iiiivi  dans  mon  texte ,  fi  j'avois  pû  voir 
cette  partie  de  fon  ouvrage ,  dans  le  tems 
où  je  travaillons  fur  le  même  fujet. 

Pag.  238  ,  lig.  18,  Raoul  de  Prêles,  ajoutt[ 
cette  note.  *  Raoul  de  Prêles  fut  un  homme 
important ,  &  employé  dans  de  grandes 
affaires  fous  les  régnes  de  Philippe  le  Bel 
&  de  fes  enfans;  On  peut  consulter  fur 
ce  qui  le  regarde ,  la  nouvelle  hiftoire  de 
France  de  l'abbé  Velli.  Il  eut  un  neveu 
de  même  nom  ,  avocat  &  confeiller  du 
roi  Charles  V ,  homme  habile  ,  &  qui  tra- 
duifit  en  François ,  par  ordre  de  fon  maî- 
tre ,  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu.  Hijh 
Un.  Par.  T.  IV.  p.  987. 

Pag.  256  ,  lig.  24,  le  vendredi  3  Novem- 
bre, ajoute^  13 18. 

Pag.  169 ,  lig.  16  ,  fe  portant ,  lif  en  fe  por- 
tant. 

Pag.  284 ,  lig.  * ,  le  corps ,  lif.  ce  corps. 
»  lig.  6 ,  la  compofoient ,  lif.  le  com- 

posaient. 

Pag.  3  90 ,  lig*  29 ,  de  Reôeur ,  ///.  du  Re- 
ôeur. 

Pag*  49 1  j      1 1  tonos  y  lif.  omnts  borws. 
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